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a sa grandeur 
Monseigneur Constant GUILLÔIS 

Evêqxxe du Ptay. 



Monseigneur, 

Votre Grandeur daignait, il y a quatre ans, accueillir 
avec une bienveillance toute paternelle la Dédicace de mes 
Recherches historiques sur V antique ^Abbaye de 'Doue, voisine 
de votre ville épiscopale. Fatigué par un long profes- 
sorat, absorbé par les soucis du ministère paroissial, 
nouveau pour moi, j'avais dû laisser ce travail inachevé et 
interrompre à peu près toutes mes études archéologiques . 

Or, Monseigneur, la douceur relative du climat de 
Chamalières et surtout la divine Providence m'ayant rendu, 
autant que l'âge le permet, ma vigueur première; fami- 
liarisé d'ailleurs avec les fonctions curiales ; retrouvant 
enfin dans les longues journées d'été les loisirs nécessaires, 
j'ai repris l'année dernière mes études préférées. L'histoire 
de V .Abbaye de Doue, forcément interrompue, ne tardera pas 
d'être terminée. J'ai cru bon toutefois de hâter avant tout, 
à l'occasion du passage au Puy et dans ma modeste paroisse 
de la Société française d'archéologie, l'achèvement de l'histoire 
•du Prieuré conventuel bénédictin de Chamalières-sur-Loire. 

Voudriez-vous, Monseigneur, accepter encore la Dédicace 
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dé ce nouveau travail et me permettre de le faire impri- 
mer ? Ëri attendant de recevoir une réponse que tout mé- 
fait espérer favorable, j'ai l'honneur d'être. 

Monseigneur, 
De Votre Grandeur, 

le Fils très humble et très obéissant en Notre-Seigneur,. 

R. PONTVIANNE, 

Curé-Desserv. 

Chamalières, le 9 février 1904. 







LETTRE m Monseigneur GUILLOIS 

Evêque du Puy 

o^ L' AUTEUR 



Évéché Le Puy, le lo Février 1904^ 

DU 

PUY 



Cher Monsieur le Curé, 

Il m'est on ne peut plus agréable de vous voir consacrer 
les loisirs que vous laisse votre ministère paroissial à des 
recherches historiques, alors surtout que vou€ y réussissez; 
si bien. 

Il y a quelques années, c'était l'antique Abbaye de Doue 
qui, grâce à vous, revivait avec tout son passé. Aujour- 
d'hui, c'est le Prieuré de Chamalières. 

Votre travail est complet, cher Monsieur le Curé, et je 
me permets de le recommander à tous ceux qui ont le 
goût des choses de l'art et de l'antiquité, à tous ceux qui 
s'intéressent à notre si curieux Velay . 

Il était naturel que l'église romane de Chamalières attirât 
l'attention de nos architectes diocésains. Je leur rends cette 
justice qu'ils l'ont restaurée de la façon la plus heureuse ; 
mais je puis ajouter qu'ils y ont été aidés par quelques-uns- 
des curés du lieu. Vous, Monsieur le Curé, vous la faites 
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connaître, la replaçant dans son cadre du passé, refais ant 
son histoire et rappelant ses gloires. Vous avez bien mérité 
de Chamalières, et j'ai la confiance que vos paroissiens 
sauront le reconnaître. 

Elles sont nombreuses dans notre diocèse, les paroisses 
qui ont de remarquables églises, presque toutes d'anciens 
prieurés. Le gouvernement en a classé plusieurs au nombre 
des Monuments historiques. Il me serait bien agréable que 
Messieurs les Curés se livrassent à leur sujet à des recherches 
analogues aux vôtres, et nous donnassent des Monogra- 
phies intéressantes et complètes comme celle que vous 
éditez sur Chamalières. Ce serait la reconstitution histo- 
rique de notre Diocèse, qui, de tous les diocèses de 
France, est peut-être le plus riche en souvenirs et en 



gloires. 



Recevez, cher Monsieur le Curé, avec mes félicitations, 
l'assurance de mes affectueux et dévoués sentiments, 

t CONSTANT, 

Ev. du Tuy. 
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OTRE excellent ami, M. Noël Thiotlier, à qui la 
science historique doit, entre beaucoup d'au- 
ires, le magnifique ouvrage, l'Architecture 

RELIGIEUSE A. l'ÉPOQUE ROMANE DANS l' ANCIEN 

DIOCÈSE DU Pu Y, nous écrlvait le 26 décem^ 
bre 1902 : « Savez-vous que nous aurons en idOU, au Puy, 
le grand congrès de la Société française d'Archéologie? La 
visite de Chamalières est déjà inscrite au programme. » 

Cette lettre, disons-le, nous détermina tout de suite à 
reprendre le projet d'abord conçu dans un moment d'enthou- 
siasme, mais ensuite abandonné pour divers motijs, d'écrire 
l'histoire du Prieuré conventuel disparu, où la divine Provi- 
dence nous avait amené pournous reposer des fatigues d'un 
long et pénible professorat. 

N'était-ce pas une témérité de vouloir fournir dans un an 
et demi, sans négliger nos devoirs professionnels, un travail 
où il s'agissait défaire revivre, avec leurs neuf siècles d'exis- 
tence, un monastère bénédictin et les dix paroisses qui en 
dépendirent? Assurément oui, si nos précédentes études ne 
nous y avaient préparé et si nous n'avions su où puiser les 
renseignements nécessaires. Nous connaissions heureusement, 
pour l'avoir lu dans ses deux éditions (1), l'inappréciable 
Gartulaire DE Chamalières qui à lui seul, bien interprêté, 
devait nous instruire convenablement sur les trois prepiiers 



(i) Edition Fraisse et édition Chassaing avec introduction poulr cette 
dernièh, de M. Antoine Jacotin. ' . 



siècles du prieuré et de ses dépendances. Un éminent historien,- 
M. Truchard du Molin> dans la Baronnie de Roghe-en- 
Régnier 0), a porté sur ce document de premier ordre un 
jugement que nous ne pouvons pas ne pas reproduire : 

« Ce document, dit-il, est la plus heureuse découverte, et, 
pourquoi ne pas le dire? la plus grande conquête que la science 
historique ait faite en Velay. Aucun autre ne touche d'aussi 
près aux temps légendaires et n'éclaire d'un tel crépuscule les 
ténèbres du moyen âge. Ce n'est pas une chronique, c'est 
encore moins une histoire. Qui donc au xii® siècle songeait 
sur ce coin de terre à nous laisser un récit quelque peu coor- 
donné des événements passés et des événements contempo-^ 
rains? Le pauvre moine qui, sous l'inspiration du prieur 
Pierre de Beaumont, déchiffrait, classait et transcrivait en 
forme de registres les titres de son monastère, ne se doutait 
pas de l'intérêt que pourraient avoir un jour comme révéla- 
tion d'un certain état social, ces brèves et froides analyses de 
contrats, en apparence poussière inerte de parchemins déjà 
vermoulus. 

« Mais qu'un homme laborieux et modeste, voué au service 
de son église et à qui Dieu a donné la science par surcroit (2), 
publie une première édition de ce Cartulaire pour provoquer 
les érudits à y travailler comme lui, et que dans une série 
d'études dont les plus importantes sont encore inédites, vous 
apprenne à lir'e ces noms à physionomie barbare, ces dates 
incertaines, ces faits obscurs et à peine indiqués, alors se 
dessine à vos yeux en relief de paroisses et de châteaux la 
carte du pays en ces siècles reculés; car le Prieuré deChama- 
Hères, dès son origine, attirait à lui par la foi de cet âge, de 
presque tous les points de la contrée, et des fondations et des 
fils de famille qui y venaient, les uns seulement pour s'ins- 
truire, les autres pour y ensevelir leur vie. Sous ces vocables 
de saints patrons vous retrouvez les églises d'aujourd'hui, 
sinon dans la même architecture, au moins à la même place. 



(i) P. 5. 

(2) M. l'abbé H. Fraisse, curé-doyen de Monistrol'Sur'Loire. 
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Des vieux donjons, rien ne reste, mais entre les lignes humbles 
et discrètes que trace le moine, on voit apparaître le rude 
déprédateur, la conscience troublée, rapportant au monastère 
le bien mal acquis, et demandant pour lui et pour les siens des 
prières et une honorable sépulture. 

« Ce sont d'autres mœurs, c'est la vie sous un autre aspect 

et dans d'autres conditions, mais le théâtre est le même, et au 

fond, sauf le costume qui nous les déguise, ce sont nos propres 

ancêtres qui jouent à. leur manière et avec plus de sérieux que 

nous, l'éternel drame de l'humanité. » 

Plus heureux que M. Truchard du Molin, nous avons eu à 
notre disposition, pour écrire l'histoire du Prieuré de Chama- 
lières, une nouvelle édition du Cartulaire bien supérieure à celle 
de M. Fraisse, préparée celle-là par le regretté M. A. Chas- 
saing et publiée par M. A . Jûcotin, qui l'a enrichie d'une 
savante introduction, d'un index chronologique des dates et 
de deux tables, l'une des noms de lieux et l'autre des noms de 
personnes. 

Il nous a fallu cependant, pour compléter les renseigne- 
ments du Cartulaire sur les trois premiers siècles du couvent 
et surtout pour retracer l'histoire des cinq siècles suivants, 
puiser à d'autres sources. Après avoir mis à contribution les 
publications déjà parues qui nous ont fourni relativement peu 
de matériaux, nous avons consulté les Archives départemen- 
tales, celles des cures, des mairies, des études notariales et des 
plus anciennes familles comprises dans l'ancien ressort du 
monastère bénédictin. Elles nous ont été généralement ouvertes 
avec le plus grand empressement et la plus large bienveil^ 
lance. 

Les Archives « plus dispersées que détruites », suivant Id 
juste remarque du chercheur émérite que nous citions tout à 
l'heure^ nous ont ménagé beaucoup d'agréables surprises. Elles 
ne nous ont sans doute pas révélé tous leurs secrets^ mais elles 
nous ont fourni néanmoins un ensemble de faits bien propre 
à nous faire comprendre les rapports de dépendance dû 
Prieuré vis-à-vis de l'Abbaye du Monastier-Saint-Chqff're^ set 
vie propre, son fonctionnement intérieur distinct, l'origine et 
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l^ importance de son domaine temporel, l'étendue de la juridiction 
spirituelle de ses prieurs, les liens plus ou moins étroits par 
lesquels huit paroisses lui restèrent rattachées jusqu'au grand 
bouleversement social qui termina le xviii^ siècle et accumula 
tant de ruines matérielles et morales. Médeyrolles et Sollgnac- 
sous-Roche, données d'abord à Chamalières au xi" siècle, en 
devaient être bientôt détachées. Nous ébaucherons cependant 
leur histoire jusqu'à la Révolution. 

Nos recherches finies , et au moment d'entreprendre la rédac- 
tion de notre travail, nous avons éprouvé un vrai, mais bien 
compréhensible embarras. Comment procéder? Nous en tenir 
aux grandes lignes, porter des jugements généraux, donner 
des vues d'ensemble ? C'est ce que nous avons fait toutes les 
fois que l'abondance des documents et le souci de la véracité 
historique nous l'ont permis. Plus souvent, nous avons dû 
nous contenter de donner, dans l'ordre chronologique, la 
substance de pièces trop peu nombreuses pour nous autoriser 
à nous prononcer, nous avons réservé notre jugement. En 
aucun cas, l'esprit de parti si en honneur à notre époque 
troublée, ne nous a aveuglé jusqu'à nous jaire dissimuler le 
mal quand nous l'avons rencontré, même chez les nôtres. 
Nous avons ea d'autant moins de peine, non seulement à ne 
pas le cacher, mais à le dévoiler résolument, qu'aux heures 
les plus tristes de l'existence neuf fois séculaire de notre 
Prieuré, le bien l'a toujours emporté de beaucoup sur le mal. 
Nous avons cherché et trouvé les causes de quelques rares 
défaillances personnelles, non pas dans les institutions divines 
et religieuses, mais dans des institutions humaines telles que 
la commende, la subordination du pouvoir religieux au poui 
voir civil, dans l'infiltration au sein des monastères de l'esprit 
du monde qui en les faisant dévier de leur but primordial, a 
précipité leur ruine définitive et irrémédiable. Nous ne doutons 
pas que nos lecteurs, après avoir parcouru sans parti pris les 
pages que nous livrons à leur appréciation, ne soient tout à 
Jait de notre avis. 




PREMIÈRE PARTIE 



le Prieuré ConMnel fte CMilières-ser-Lolre 



CHAPITRE PREMIER 

L'Ordre de Saim-Ber'oit. — Son fondateur, courte biographie. — 
Origines de l'Ordre, règle, costume, congrégations diverses. — 
Observance de Cluny. — U abbaye du Monastier-Saint Chaffre, 
dont dépendait le prieuré de Chamalières. 




NE courte introduction à l'histoire du prieuré 
bénédictin de Ghamalières-sur-Loire s'impose 
nécessairement : elle peut résoudre beaucoup 
de difficultés qui ne manqueront pas de se 
produire dans l'esprit de nos lecteurs et 
répondre d'avance à une foule dé questions qu'ils se poseront 
le plus naturellement du monde. Nous allons la donner en 
disant quelques mots, d'abord de saint Benoît, fondateur de 
l'Ordre célèbre qui porte son nom, et de la règle qu'il imposa 
à ses religieux; puis des principales observances dans les- 
quelles cet Ordre s'est divisé, dont les plus connues sont celles 
de Cluny, de Cîteaux et de Saint-Maur; enfin de l'abbaye du 



Monastier-Saint-Ghaffre, au diocèse du Puy, dont notre 
humble prieuré releva toujours immédiatement depuis son 
origine jusqu'à la Révolution française où il disparut. 

Saint Benoît naquit en 48o près de Nurcie, Norcia, en 
Italie. Eutrope, son père, et Abondance, sa mère, étaient 
l'un et l'autre de noble origine; ils donnèrent à leur fils le 
nom de Benoît, Benedictus, en prévision, dit saint Grégoire, 
son premier historien, des bénédictions célestes dont il devait 
être comblé. 

Jeune encore, Benoît quitta Rome où ses parents l'avaient 
envoyé, afin de se soustraire à la funeste influence des dusses 
maximes et des exemples pernicieux de la grande Babylone ; 
il se retira dans les déserts de Sublaqueum, Subiaco, à qua- 
rante kilomètres de la ville des Papes ; il mena une vie si 
sainte qu'une foule de jeunes gens, dégoûtés comme lui du 
monde, demandèrent tout de suite à se sanctifier sous sa 
direction. De son vivant, il eut la consolation de fonder à 
Subiaco même douze monastères, composés chacun d'un supé- 
rieur et de douze religieux. 

Persécuté dans sa premièire retraite par un moine indigne, 
le saint Patriarche se transporta avec quelques-uns de ses 
disciples au Mont-Gassin, où il construisit en 629, au milieu 
de difficultés sans nombre, un nouveau monastère. Après 
avoir donné à ses religieux une règle qui est regardée comme 
un modèle de sagesse, il alla recevoir au ciel, en 543, la récom- 
pense de ses vertus. 

La règle de saint Benoît, d'un esprit très large, ouvrait les 
portes des monastères à tous les âges et à toutes les condi- 
tions. Les enfants, les novices et les profès couchaient dans 
des dortoirs séparés ; chacun avait un lit clos par des toiles, ou 
par des planches ; dans chaque dortoir, un religieux éprouvé 
veillait sur la conduite des autres. L'abbé et le prieur prési- 
daient sur toute la communauté ; ils devaient l'un et l'autre 
gouverner plus par l'exemple que par l'autorité qui leur était 
déléguée. 

Les religieux bénédictins étaient tenus à la psalmodie de 
l'office divin. Le chant de matines commençait à deux heures 




I. — MOINE BÉNÉDICTIN 

D'après une fresque du chœur de l'église. 
I^kvê de M. Léon Giron. 
Photographie de M, VaieiÏÏe, au Piiy. 
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du matin. De matines jusqu'à prime, vers les six lieures, le 
temps libre était consacré à la lecture, à la méditation, à 
l'étude des psaumes. Après la récitation de prime, on allait au 
travail jusqu'à dix heures où, à la suite de la récitation de 
nones, on prenait le principal et pour ainsi dire l'unique 
repas de la journée. Après ce repas, le travail reprenait comme 
le matin. 

Les Bénédictins faisaient cependant deux repas de Pâques à 
la Pentecôte. Au repas principal, on leur servait deux portions, 
une livre de pain et une liémine de vin, dont ils devaient 
garder le tiers pour le souper, quand ils n'étaient pas tenus 
au jeûne. Ils devaient jeûner les mercredis et vendredis de la 
Pentecôte au i3 septembre ; tous les jours du i3 septembre à 
Pâques. L'abstinence de la viande était perpétuelle même 
pour les enfants. Seuls les malades pouvaient user d'aliments 
gras. 

Le vêtement des disciples de saint Benoît se composait 
d'une cucule et d'une tunique, noires dans certaines obser- 
vances, blanches dans d'autres. Un scapulaire toujours noir, 
remplaçait la tunique pendant le travail (Fig. i). Chaque 
moine avait deux cucules et deux tuniques, ce qui lui permet- 
tait d'en changer la nuit, de les laver et de les raccommoder ; il 
avait, de plus, un mouchoir, un couteau, une aiguille, un 
poinçon pour écrire et des tablettes. Les lits consistaient en 
une natte ou paillasse, un drap de serge, une couverture et un 
chevet. 

Les Bénédictins mêlaient au chant de l'ofQce et aux exer- 
cices de piété la culture des terres, les travaux littéraires et 
l'enseignement. Peu de temps après la fondation de leur 
Ordre, ils se répandirent dans toute l'Europe et ne tardèrent 
pas de se diviser en plusieurs congrégations différentes. Les 
principales furent celle de Gluny, formée vers 910; de 
€îteaux, fondée en 1098 ; du Mont-Gassin, en lAoS ; de Saint- 
Vanne, à Verdun en Lorraine, en 1600 ; de Saint-Maur, 
en 1621. 

La Congrégation de Saint-Maur avait pour maison-mère 
l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés à Paris et possédait une 
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l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés à Paris et possédait une 



belle résidence près de Vincennes, à Saint-Maur, d'où lui 
vint le nom sous lequel elle est connue. Elle compta parmi 
ses membres Mabillon, Sainte-Marthe et d'autres savants qui 
exécutèrent les travaux les plus précieux pour l'histoire reli- 
gieuse et civile. 

Il résulte de recherches ordonnées par le pape Jean XXII 
que l'Ordre de Saint-Benoît avait donné à l'Eglise, depuis ses 
origines jusque vers i33o, vingt-quatre papes, deux cents car- 
dinaux, sept mille archevêques, quinze mille évoques, quinze 
mille abbés, plus de quarante mille saints et bienheureux (1). 

Il n'entre pas dans notre plan de nous étendre plus longue- 
ment sur l'Ordre de Saint-Benoît en général ; nous allons 
nous occuper exclusivement de la congrégation de Gluny, et 
ici encore, après avoir dit quelques mots seulement de cette 
observance et de l'abbaye du Monastier-Saint-ChafPre qui en 
relevait, nous étudierons en détail le prieuré de Ghamalières 
placé sous la dépendance immédiate de cette dernière 
abbaye. 

La grande abbaye de Gluny se trouvait à vingt kilomètres 
de Mâcon, en Saône-et-Loire. Fondée au x® siècle par Bernon, 
abbé de Gigniac, avec les libéralités de Guillaume l°% duc 
d'Aquitaine, réformée en 980 par saint Odon, elle était chef 
d'Ordre. Elle compta parmi ses abbés Pierre le Vénérable et 
le cardinal Louis de Guise. En 1770, l'Ordre de Gluny possé- 
dait plus de six cents bénéfices et deux mille maisons, entre 
autres l'abbaye du Monastier-Saint-Ghaffre. Il fut dissous en 
1790(2). 

L'abbaye vellave du Monastier fut fondée vers 670, suivant 
les uns, plus probablement vers 680,. selon les autres, par 
Galmilius ou Garméry, saint personnage issu d'une famille 
sénatoriale d'Auvergne, qui gouvernait alors cette province 
sous le titre de duc. Elle était située sur la Golence, affluent 
de la Loire, à vingt kilomètres au sud-est du Puy-en-Velay, 



(1) HÉLYOT, Dictionnaire des Ordres Religieux, édition Mignb, auX 
mots saint Benoît et Bénédictins. 

(2) LoBAiN, Histoire de l'Abbaye de Cluny. 



et porta d'abord le nom de son fondateur, Carméry. Le pieux 
et généreux fondateur avait élevé près de son monastère, ce 
qui était indispensable pour son fonctionnement, une église 
en l'honneur du Prince des Apôtres. Il le peupla de moines 
demandés à Lérins, qui eurent le bonheur de voir à leur tcte, 
en qualité d'abbés, plusieurs saints. 

Le premier abbé du Monastier, saint Eudes ou Eudon, né 
d'une famille noble d'Orange, avait été archidiacre de Saint- 
Paul-Trois-Ghâteaux. Il renonça à cette dignité pour prati- 
quer dans le cloître les conseils évangéliques : il se fit moine 
à Lérins, d'oii il vint au Monastier. Il s'appliqua à faire fleu- 
rir dans ce couvent les plus belles vertus et émigra de cette 
misérable vie vers l'an 600, d'après quelques historiens, vers 
700 seulement d'après d'autres. Il eut pour successeur son 
neveu Théofrède, né aussi à Orange, qu'il amena de Pro- 
vence, à l'occasion d'un voyage qu'il fît au pays de ses ancê- 
tres. 

Formé à l'école d'un oncle si vertueux, saint Théofrède 
marcha à grands pas dans les voies de la sainteté. Il se dis- 
tingua dans le gouvernement de son abbaye par sa prudence, 
sa douceur, son zèle à promouvoir l'observation fidèle des 
trois vœux, l'assiduité au chant de l'offîce divin et à tous les 
exercices de pitié. Il ne se contenta pas de sanctifier ses reli- 
gieux, il se mit aussi à convertir les peuples environnants. 
« Il s'attaqua, dit Ulysse Chevalier (l), aux superstitions 
païennes, encore fort répandues dans ces contrées ; irrité 
des coups qu'il portait à leur religion, les idolâtres se préci- 
pitèrent sur lui et le lapidèrent sous le règne de Clotaire II 
(618-628). Suit une longue période obscure et pendant 
laquelle l'incendie ou les Sarrasins ravagent le Monastier. » 

« Toutefois ajoute le même historien, ces données (de la 
Chronique et du Cartulaire du Monastier) ne sont pas à l'abri 
de toute contestation. Mabillon, Lecoinle, le Gallia Christiana, 
les auteurs de l'Histoire du Languedoc, les BoUandistes et 
les autres érudits qui ont étudié les origines du monastère de 



(1) Cartulain du Monastier, introdaction, pages xi et xii. 
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Saint-GliafFre, placent la mort de saint Théofrède entre les 
années 728 et 782, le 19 octobre. La version la plus accréditée 
veut que les Sarrasins aient envahi le couvent dans cette 
même expédition (732) où ils devaient se faire broyer par 
Charles Martel. Les moines, sur les instantes prières de l'abbé, 
s'étaient cachés dans les bois voisins ; seul Théofrède gardaij; 
la demeure devenue déserte. Les infidèles, ne pouvant obte- 
nir qu'il leur découvrît la retraite de ses religieux, le tour- 
mentèrent cruellement, et d'un coup de pierre retendirent 
sur le sol à demi-mort. » 

« Si l'on admet ce récit, qui est celui de l'auteur anonyme 
d'une vie de saint Théofrède antérieure à l'an 1000, il faut 
reculer jusqu'à la fin du vu" siècle la fondation du Monastier 
et renvoyer vers 700 la mort d'Eudon, oncle de saint Théo- 
frède ; car il est manifestement impossible que le gouverne- 
ment de Théofrède se soit prolongé pendant l'espace de cent 
trente ans. Aussi ces mêmes érudits font-ils graviter vers 
l'an 680 (et non vers 670) les actes relatifs à saint Garméry. » 

Ruinés par les Sarrasins, l'église et le couvent du Monas- 
tier furent relevés par les évêques du Puy et les rois de 
France. L'évêque Basile fit rebâtir l'église en 778 et Louis le 
Pieux, alors roi d'Aquitaine, restaura le monastère dans les 
premières années du ix^ siècle. 

Au x" siècle, Gotescalc, devenu de simple religieux du 
Monastier abbé de ce couvent et évêque du Puy, introduisit la 
réforme dans son abbaye et lui donna les bourgs de Rosières 
et de Ghamalières, ainsi que les villages de Golence et de 
Ventressac. Dalmace, son successeur, lui unit le prieuré de 
Ghamalières, qu'il venait de fonder. Le couvent prend dès 
lors le nom de Saint-GhafTre, en l'honneur de son second 
abbé, et l'appellation de Garméry, sous laquelle il était dési- 
gné, devient très rare. 

L'abbaye du Monastier, dont nous n'avons guère plus à 
nous occuper, fut autrement importante que le prieuré dont 
nous allons esquisser l'histoire. Le 17 avril 11 55, le pape 
Adrien IV lui confirme, dans la personne de Béraud, son 
abbé, la possession de plus de deux cent trente églises. Le 



i"" avril 1 179, le pape Alexandre III adresse à l'abbé Guillaume 
de Varces une bulle où l'on trouve énumérées toutes les 
dépendances du monastère, églises ou chapelles, au nombre 
de deux cent trente-cinq. Par une autre bulle solennelle de 
1 265-1 268, le pape Clément IV prend Saint-Chaffre sous sa 
protection et lui confirme la possession des mêmes dépen- 
dances, dont il donne la liste. 

Le couvent eut beaucoup à souffrir, au xiv" siècle, des atta- 
ques des Routiers et des Compagnies anglaises, et à la fin du 
XVI' siècle, des guerres religieuses qui déchiraient la France. 

Quels rapports entretint-il avec l'observance de Cluny? Il 
nous est difficile de le préciser en détail avant le xv" siècle ; 
nous savons cependant que Jean de Bourbon, évêque du Puy 
et chef de la grande colonie bénédictine, fonde à perpétuité, 
le 4 octobre i484, pour sa famille une messe quotidienne à 
l'autel de la Sainte Vierge dans l'église abbatiale de Saint- 
Chaffre, pour laquelle il lui lègue une somme de douze cents 
livres tournois (1). 

Les Archives nationales, à Paris (2), conservent un certain 
nombre de pièces relatives à l'union de l'abbaye de Saint- 
Chaffre à la Congrégation de Cluny : elles portent les dates 
des 24 juillet et 25 novembre 1667, ainsi que l'approbation 
royale du i3 mars 1668. 

« Les abbés du Monastier, dit l'historien Arnaud (3), 
avaient séance dans le chœur de la cathédrale du Puy et y 
étaient reçus avec beaucoup de cérémonies, lorsqu'ils se pré- 
sentaient pour la première fois. Ils faisaient alors le serment 
de garder fidèlement l'ancienne union fraternelle qui existait 
entre le monastère et le chapitre de cette église. « Ils avaient 
aussi le droit de siéger aux Etats particuliers du Velay. 

L'abbaye avait sous sa dépendance les prieurés de Saint- 
Pierre du Puy et de Saint-Gilles de Chamalières en Velay, de 
Sainte-Enimie et de Langogne en Gévaudan, de Sévérac en 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, f. du Monastier. 

(2) Grand Conseil, registre des Enregistrements, 1664-1668. 

(3) Hist. du Velay. \, M. 
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Rouergue, plus le prieuré et le couvent de Bénédictines de 
Freycenet-Latour, voisins du Monastier. 

De l'abbaye, onze fois séculaire, dont nous venons de rap- 
peler les principales prérogatives, il subsiste encore le cou- 
vent, l'église abbatiale classée comme monument historique 
et la statue en argent de saint Ghaffre, son patron. Nous n'en 
parlerons plus désormais qu'incidemment, lorsque l'histoire 
du prieuré de Ghamalières le demandera. 




CHAPITRE II 




Origines du prieuré conventuel de Chamalières. — Description du 
lieu. — Etymologie du nom. — Fondation du monastère. — Ses 
rapports avec V abbaye de Saint-Chaffre . — Prérogatives de ses 
prieurs. — Ses possessions, ses revenus, ses charges. 

E monastère hénédictin de Chamalières était 
situé au milieu du village actuel de ce nom, 
à trente kilomètres du Puy et à dix kilomètres 
de Vorey. Blotti, comme dans un nid, sur la 
rive droite de la Loire, à un brusque détour du 
fleuve, au bout d'un étroit et profond quadrilatère formé par 
les monts Mione et Gerbison, qui se dressent à cinq cents 
mètres au-dessus ; invisible à un mille de distance, isolé de 
toutes parts, dépourvu de chemins jusqu'à ces dernières 
années ; à peine relié aux hameaux voisins par des sentiers 
abrupts et rocailleux, il n'eut guère, à aucune époque, à redou- 
ter les attaques subites des]malandrins. Aucun lieu ne pouvait 
mieux que Chamalières, être choisi pour y établir un monastère. 
Outre les avantages de l'isolement et de sa position sur une 
rivière très poissonneuse, cet endroit en présentait beaucoup 
d'autres : les Bénédictins allaient y trouver une bonne brèche 
volcanique et même de la chaux pour la construction de leur 
prieuré et de leur église ; la température y était douce ; les 
vents y étaient sans fureur ; les fruits les plus savoureux y 
venaient en abondance ; les jardins des collines voisines 
étaient couverts de riches vignobles ; des sources d'une eau 
excellente jailUssaient du flanc des montagnes ; l'air y était 
toujours attiédi, mais pur ; les brouillards malsains n'y séjour- 
nèrent jamais, relevés qu'ils étaient par les hautes cimes ou 
balayés par les courants supérieurs. 
L'église et les anciennes maisons de Chamalières sont 
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curieuses comme aspect et admirables comme couleur. Les 
amateurs qui désireraient jouir du coup d'œil ravissant 
qu'elles présentent doivent se hâter de venir, car depuis le 
prolongement entre Vorey et Retournac, de la route nationale 
du Puy à Saint-Etienne, l'ancien village est en train de se 
renouveler entièrement. 

D'où venait à ce lieu fortuné le nom qu'il porte encore 
aujourd'hui? D'après MM. Normand (1) et Mandet (2), il 
serait dérivé de Galmilius, le nom même du fondateur de 
l'abbaye du Monastier-Saint-Chaffre, dont il dépendit toujours. 
Nous croyons qu'il faudrait plutôt en demander l'étymologie 
au nom patois Tsamaleyra. Dans la seconde partie de ce mot, 
on reconnaît facilement le mot Liger, Loire, qui se retrouve 
dans le nom de deux villages voisins, Leyret et Flaceleyres, 
tous deux situés sur le fleuve. 

Que signifie la première partie, Chama, qu'on prononce 
tsama? Elle veut dire chemin, tsami, Cest l'opinion de M. l'abbé 
Payrard. Le nom de Chamalières serait, d'après cet érudit, un 
mot celtique correspondant au mot français chemin : Chama- 
lières signifierait « chemin le long des eaux ». La position de 
ce lieu justifie cette opinion. 

A quelle date précise placer la fondation du monastère? 
M. Normand la fait remonter à l'an 68 1, mais il ne dit pas 
sur quelles preuves. 

« C'est dans le testament d'Alfred d'Aquitaine, comte 
d'Auvergne et du Velay, dit un historien (3), qu'on trouve 
Chamalières mentionné d'une manière précise pour la pre- 
mière fois, à la date de 927. Il est dit dans cet acte que ce 
prince fait don de son allea, c'est-à-dire de sa terre libre, à 
l'église de Notre-Dame du Puy ». 

« Dix ans plus tard, ajoute Mandet (4), l'évêquc de cette 
ville, Godescalk, afiligé des spoliations dont le patrimoine 



(1) Ann. de la Soc. Académique du Puy, XVIII, p. 106, 

(2) Hist. du Velay, VI, p. 331, 

(3) Hist.génér. du Languedoc, Edit. da Mège, 111, p. 12, col. 2. 

(4) Ouvrage cité, VI, p. 332, 
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ecclésiastiqae était partout l'objet, résolut de mettre un terme 
à cet état de choses dans son diocèse. Pour décider les usur- 
pateurs à restituer les biens dont ils s'étaient emparés, il 
commença par rendre à l'abbaye de Saint-Ghaffre l'alleu de 
Ghamalières qu'il détenait en qualité de bénéficiaire. Ce fut, 
assure la Chronique du Livre rouge (du Monastier), en exécu- 
tion de cette sage^mesure que les Bénédictins de Saint-Ghaffre 
rentrèrent dans la possession de ce domaine. Ils y établirent, 
à cette époque, un couvent de femmes, mais bientôt Rorice 
de Beaumont, frère de Dalmace, neuvième abbé, le trans- 
forma en une communauté d'hommes, et le plaça, en 960, sous 
la règle de saint Benoît et l'invocation de saint Gilles. » 

Gette dernière phrase de l'historien vellave demanderait 
plus d'une correction ; nous nous contenterons d'affirmer, 
avec preuves à l'appui, que le monastère d'hommes ne 
remplaça pas le couvent de femmes : les deux communautés 
existèrent en mêriie temps pendant'plusieurs siècles. 

« Au comment du x' siècle, dit M. Jacotin (1), Ghamalières 
n'était qu'un modeste oratoire (^) dédié à la Sainte Vierge et 
desservi par quelques prêtres menant la vie monastique. 
Objet d'abord des persécutions de l'évêque du Puy, Guy, ce 
couvent put, sous l'épiscopat de Gotescalc, se développer pai- 
siblement et, lorsque Dalmace de Beaumont, abbé de Saint- 
Ghaffre, l'unit définitivement à son monastère (vers 960) , sa 
prospérité s'accrut de jour en jour. Devenu le lieu de dévotion 
le plus célèbre des contrées environnantes, par suite du 
transport du corps de saint Gilles et du dépôt d'un saint 
clou, rapporté, dit-on, de Gonstantinople par Gharlemagne, il 
vit de toutes parts affluer les libéralités. Les plus puissantes 
familles du pays, les de Beaumont, dont il avait été jadis le 
fief, les vicomtes de Polignac, les de Roche-en-Régnier, de 
Rochebaron, de Montrevel, le dotèrent abondamment : la 
petite noblesse vassale de ces grandes maisons, suivit cet 



(1) Cartulaire de Ghamalières, introduction, pages 11 et m. 

(2) Locus iste parvissima res erat (Car t. du Monastier, n"^ 73 et 
74). 



12 ■ 

exemple, et, grâce à ces nombreuses générosités, ses biens 
dépassèrent bientôt les villages voisins, pour s'étendre au 
delà des limites de notre département, dans les cantons de 
Saint- Anthème, Viverols, Saint-Bonnet-le-Château, Roanne, 
Givors et Argental. Aussi, vers 1097, Chamalières comptait 
vingt-sept moines et, dans son enceinte fortifiée, s'élevaient, 
soixante et onze maisons avec jardins. Ses richesses lui 
permirent alors d'élever la remarquable église romane qui, à 
part le clocher qu'on s'est hâté de démolir pour n'avoir pas 
à l'étayer, s'est conservée jusqu'à nous dans toute son unifor- 
mité et ses détails vraiment artistiques. » 

Nous réservons des chapitres spéciaux à léglise de 
Chamalières, la plus intéressante du Velay par son antiquité 
après la merveilleuse cathédrale du Puy, au culte de saint 
Gilles, son patron, à la dévotion au Saint Clou. Nous nous 
bornerons à indiquer sommairement les rapports de dépen- 
dance du prieuré vis-à-vis de l'abbaye du Monastier, les 
prérogatives de ses prieurs et de ses principaux dignitaires, 
ses ressources et ses charges. 

Les prieurs de Chamalières furent toujours nommés par les 
abbés de Saint-Chaffre sans aucune interruption depuis 
Dalmace, vers 987, jusqu'à Charles-Borrèmée de Laval, en 
1770. L'union la plus intime ne cessa de régner entre les deux 
monastères, et l'on vit cinq prieurs de Chamalières, Dalmace 
et Pierre P"" de Beaumont, Ponce de Chalencon, Pierre II de 
Servissac et Raymond de Barjac devenir de prieurs de ce. 
couvent abbés du Monastier. 

« Cependant, dit M. Mandet (1), d'après des noijes à lui 
fournies par M. le comte Jourda de Vaux, le prieuré s'affran- 
chit peu à peu de l'abbaye. Sa dépendance, d'abord très 
réelle, finit par consister dans le simple tribut d'un repas 
offert chaque année aux trente-six religieux de Saint-Chaffre, 
repas évalué par arrêt du Parlement de Toulouse, en date du 
12 avril 1704, à dix sols par tête. Cet affranchissement en 
prépara un second plus considérable encore. Longtemps la 



(l) Hist. du Velay, VI, p. 333, 
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suprématie des évêques du Puy, imposée au x' siècle par 
Godescalk, à tout ce qui relevait du Monastère dont il était 
abbé, se fit sentir à Chamalières. A chaque avènement de 
prieur, le prélat ne manquait pas de rappeler au nouvel élu 
ses droits de haute juridiction, mais celui-ci ne garda bientôt 
plus que les apparences respectueuses de la soumission. Dès 
1624, il avait réduit son yasselage à quelques redevances 
insignifiantes, qui disparurent complètement en 17G2, sous le 
dernier (l'avant dernier) prieur, messire Pierre de Lamée. » 

Nous ne pouvons pas souscrire sans réserve aux obser- 
vations qui précèdent. Relativement indépendant de l'abbaye 
sous le rapport des intérêts temporels, le prieuré ne s'était 
pas du tout affranchi de sa suprématie spirituelle, que nous 
verrons s'affirmer bien souvent dans le cours de notre récit. 

Quoiqu'il en soit, nommé par l'abbé du Monastier, le 
prieur de Chamalières avait à son tour la collation d'un cer- 
tain nombre de bénéfices. Il nommait d'abord à la sacristie et 
à l'aumônerie de son couvent, les deux principales dignités 
sans doute après la sienne, placées toutes deux sous le voca- 
ble de saint Gilles (l). Il avait encore le droit de nomination 
aux prieurés de , Saint-Maurice-de-Roche et de Gonfolent, 
ainsi qu'aux cures de Chamalières, de Beauzaç, de Rosières, 
de Saint-Pierre-Duchamp, de Saint-Georges-l'Agricol et de 
Saint-Jean-d'Aubrigoux, de Saint- André -de-Ghalencon et de 
Solignac-sous- Roche. 

Le prieur de Chamalières était un personnage important 
dans la petite province du Velay. Comme baron de Gonfolent 
et seigneur temporel de Chamalières, il jouissait de tous les 
droits féodaux et avait, en outre, le privilège de siéger aux 
Etats. C'était un des neuf personats ecclésiastiques qui, avec 
l'évêque à leur tête, représentaient le clergé dans cette assem- 
blée. Nous le verrons souvent assister en personne aux ses- 
sions annuelles ou s'y faire remplacer par procureur. 

D'après le Fouillé ou dénombrement des bénéfices du dio- 
cèse du Puy en i5i6, pour la levée des décimes, le prieur de 

(1) Tablettes, hist.du Velay, IV, pages 492 et 531 . 
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Chamalières, archiprêtré de Monistrol, est taxé dix livres (*). 
Suivant un autre Fouillé du xvni* siècle, les revenus du prieur 
qui n'a pas fait sa déclaration, sont taxés arbitrairement qua- 
torze cent dix-neuf livres dix-neuf sols ; la sacristie est taxée 
cent cinquante livres et l'aumônerie cent livres (2). 

N ous pouvons nous faire une idée approximative des reve- 
nus et des charges du prieuré dans le cours du xviii* siècle. 

a) Revenus. — Le 17 février 1749» le chevalier de Lamée 
afferme à Jean-André Marthory, procureur à la cour du Puy, 
tous les revenus qu'il perçoit dans la paroisse de Rosières, 
moyennant chaque année la somme de douze 'cents livres. Le 
6 janvier 1768,. il afferme à Barthélémy Plagnieu, notaire de 
Chamalières, tous ses revenus des paroisses de Saint-Pierre- 
Duchamp, Retournac, Solignac, Sainl-André, Saint-Georges, 
Saint-Maurice, Beauzac, Confolent et Chamalières, pour six 
ans, moyennant la somme annuelle de trois mille huit cent 
cinquante livres, cinquante- trois cartons froment, soixante- 
douze seigle et cinquante avoine. Aux revenus provenant de 
ces paroisses, il faudrait ajouter ceux de Saint-Jean-d'Aubri- 
goux et de quelques autres lieux pour arriver à une somme 
totale, ce à quoi nous n'avons pu parvenir. 

6) Charges. — Il nous est encore plus difQcile de donner 
le chiffre exact des charges du prieuré. Le prieur devait four- 
nir trois cents livres de congrue aux curés de Rosières, de 
Chamalières et de Beauzac, cent cinquante livres à chacun des 
vicaires de Rosières et de Beauzac... trois cents livres à cha- 
cun des religieux de Chamalières... soixante livres à l'évêque 
du Puy, soixante livres aux pauvres de Beauzac... Il devait en 
outre entretenir les églises de ces divers lieux... 

Abandonnant, faute de documents, les considérations géné- 
rales sur le prieuré de Saint-Gilles, nous allons nous occuper 
des prieurs et rattacher à chacun d'eux les faits qui se sont 
passés sous son administration. 



(1) Archives nationales, G. 8, 1, fol. 440, recto, 

(2) Tablettes hist. du Velay, IV, pages 492 et 531. 



CHAPITRE III 

Les premiers Prieurs : ère de prospérité (937-1050). — Dalmace I" 
de Beaumont, prieur de Chamalières et abbé du Monastier. — 
// fonde Je prieuré de Chamalières et y apporte le corps de saint 
Gilles. — // unit à l'abbaye de Saint-Chaffre V église de Saint- 
Jean-d'Aubrigoux, le prieuré conventuel de Chamalières et l'église 
Saint-Martin de Rosières, — Il réforme l'abbaye de Saint-Chaffre 
et relève le prieuré de Sainte-Enimie . — Son voyage à Rome, sa 
mort. — Lanfred. — Âmblard /er ; il annexe à son prieuré l'ermi- 
tage de Rosières. — Bertalaicus. — Amblard IL — Adhémar. 
— Eldebert. — Pierre 1". — Dalmace II : il annexe l'église de 
Saint-Flour, paroisse de Sauvessanges, et celle de Saint-André-de' 
Chalencon. — Pierre II : il annexe l'église de Saint-Bonnet de 
Médeyrolles. — Beraud. 




ALMAGE P' DE Beaumont, premier prieur 
et très probablement fondateur du prieuré 
Saint-Gilles de Chamalières (936-945), con- 
temporain de Louis IV d'Outre-Mer, roi de 
France, était issu de la noble et puissante fa- 
mille de Beaumont, dont le manoir s'élevait jadis sur le terri- 
toire de la paroisse actuelle de Saint-Victor-sur- Ariane et 
commandait la profondé vallée de la Dore . Il était fils d'An- 
thelme et de Gausne, cette généreuse et sainte matrone féodale 
qui apprit par ses exemples autant que par ses leçons à ses 
nombreux enfants et petits-enfants à détester la rapine trop 
ordinaire à cette époque, à exercer les œuvres de miséricorde 
et à doter richement les églises et les monastères du voisi- 
nage. D'abord moine d'Aurillac, Dalmace fut un person- 
nage très recommandable, un saint. Un érudit vellave, 
M. l'abbé Fraisse, ancien curé de Monistrol-sur-Loire, , pré- 
sume avec raison qu'il fut chargé vers 983, par Arnoul, abbé 
d'Aurillac, sur la demande d'Hector, évêque du Puy, de réfor- 
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mer le monastère de Saint-Gilles d'Arles (1). Nous croyons 
d'autant plus volontiers à cette mission qu'elle nous explique 
de la manière la plus satisfaisante les deux premières pages du 
Cartulaire de Chamalières et la translation des reliques de 
saint Gilles du célèbre monastère provençal dans l'humble 
couvent dont nous écrivons l'histoire. 

Après avoir rétabli ou du moins essayé de rétablir la disci- 
pline monastique parmi les religieux d'Arles, Dalmace vint, 
toujours sur le conseil d'Arnoul et la demande de Gostescalc, 
le nouvel évequc du Puy, réformer les moines plus dociles du 
Monastier. u Le vénérable Dalmace, dit le Cartalaire (2), qui 
avait appris à garder son âme en paix dans l'adversité, dissi- 
mulait son indignation en attendant la juste vengeance du 
Seigneur dont il est dit dans les Saints Livres : « A moi la 
« vengeance et je traiterai chacun selon ses œuvres (3) ! » 
Cependant le monastère de Saint-Cliaffre en était arrivé à cet 
état de désolation que j'ai esquissé. C'est pourquoi l'évêque 
Gotescalc avait appelé pour le gouverner Dalmace de Beau- 
mont qui, cédant à ses prières et obéissant aux ordres d'Ar- 
noul, abbé d'Aurillac, entreprit l'œuvre difficile de la réforme. 
Il réussit à faire régner un ordre admirable dans les deux 
monastères. Cependant les moines de Saint-Gilles (d'Arles) 
gardaient leur méchanceté et persévéraient dans leur iniquité. 
Ils tenaient des propos menteurs et fomentaient la discorde 
autour dé lui, mais il se montrait sourd à toutes les récrimi- 
nations, etjcomme s'il eût été muet, il n'ouvrait pas la bouche 
pour se plaindre. » 

Dans ces tristes circonstances, Dalmace emploie, pour <îon- 
vertir ses moines d'Arles et les ramener à de meilleurs senti- 
ments, un de ces moyens dont les saints ont seuls le secret et 
qui ne réussissent qu'entre leurs mains. Il va enlever au cou- 
vent de cette ville les restes de saint Gilles, sans doute pour le 
punir et pour se concilier les cœurs moins endurcis des reli- 



(1) Tablettes hist. du Velay, IV, 422 ; V, 6, 14, 15. 

(2) Cartulaire de Chamalières . n° i, 

(3) S. Paul, Hebr. X, 30. 
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gieux du Monastier, ou encore sim[)lement pour donner uti 
patron au nouveau prieuré qu'il allait fonder. « Enfin, dit le 
Cartalaire de Chamalières (l), cédant à une inspiration de la 
miséricorde divine qui ne laisse rien d'impuni, et prenant 
conseil des deux compagnons qu'à son départ d'Arles il avait 
emmenés avec lui, dont l'un était sacristain et l'autre cellérier 
et qui avaient par conséquent en mains tous les trésors du 
monastère il va s'emparer, la nuit, du corps de saint Gilles, de 
quelques ornements de soie et de quelques livres, et revient 
triomphalement à Chamalières. Là il donne au, saint une place 
d'honneur et lui prodigue les hommages. Il avait, suivant 
l'usage reçu parmi les laïques, hérité de Chamalières. Son 
frère Roirave avait voulu, lorsque le seigneur évêque Gotescalc 
lai eut donné la juridiction ecclésiastique de ce lieu, lui en don- 
ner à son tour la propriété temporelle : voilà pourquoi Chama- 
lières était, si cher à Dalmace. » 

Ces dernières lignes du numéro 2 du Cartulaire, imprimées 
en italiques, nous porteraient à croire que l'abbé réformateur 
de Saint-Chaffre fut le fondateur et le premier prieur du 
prieuré bénédictin de Saint-Gilles de Chamalières. Les pre- 
miers religieux de ce nouveau monastère furent sans doute 
avec Dalmace le sacristain et le cellérier d'Arles qu'il avait 
amenés avec lui et quelques novices pris au Monas- 
tier. 

Quand il s'enfuit d'Arles, observe judicieusement M. l'abbé 
Fraisse (2), Dalmace de Beaumont eut bien soin d'emporter, 
avec les reliques de saint Gilles et quelques ornements d'église, 
un certain nombre de livres, « témoignant par là que s'il 
avait une. grande piété et beaucoup de zèle pour le culte 
divin, il ne manquait pas, non plus, d'amour pour la 
science. » 

Dalmace fut prieur de Chamalières de 987 à 945. Il unit à 
ce monastère, en 988, un mas sis à Varagnat, paroisse de 
Médeyrolles. « Au temps de Dalmace, abbé (de Saint-Chaffre) 



0) N- 2. 

(2 Tablettes hist. du Velay, V, p. 7. 
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et recleur de ce couvent, dit le Cartulaire (0, un nommé 
Airaud, voulant que son fils Pierre s'y fît moine, donna à 
Saint-Gilles (2) un mas à Varagnat avec tous ses droits, jardins, 
prés et autres dépendances. » A la même date, a sous le priorat 
encore de Dalmace, le i5 des calendes de mars, férié VIP, la 
septième année du règne de Louis IV d'Outre-Mer (samedi 
i5 février 940), Adhémar donne à Saint-Gilles trois maisons 
avec jardins, cours et toutes leurs dépendances, à Saint- 
Maurice-de-Lignon, sur le territoire de Bas {K. w 

Telles furent les premières de ces innombrables libéralités 
que nous allons voir affluer vers le prieuré de Ghamalières, 
trois siècles durant, de toutes les localités cir'convoisines. 

« Dalmace de Beaumont fut à la fois et pendant plusieurs 
années, dit M. Jacotin (4), abbé de Saint-Chaffre et prieur de 
Ghamalières. 11 se démit de cette dernière charge avant 946, 
mais il continua ses fondions d'abbé du Monaslier jusqu'à sa 
mort survenue en 964. Ce fut lui qui réunit à cette abbaye le 
prieuré de Ghamalières dans lequel il fit déposer le corps de 
saint Gilles (5). » 

Il lui avait déjà annexé, en 988, l'église de Saint-Jean- 
d'Aubrigoux. « La deuxième année de Louis (IV d'Outre-Mer, 
en 938), sous l'abbatiat de Dalmace de Beaumont, sa mère 
Gausne, poussée par une inspiration divine, donna à Saint- 
Chaffre l'église de Saint-Jean-d'Aubrigoux avec toutes ses 
dépendances temporelles et spirituelles, plus deux mas et deux 
appenderies au môme lieu avec toutes leurs appartenances, 
sans aucune retenue (6). » 



(1) N» 19lj Cartulaire du Monastier, n° 54. 

(2) Dans la pensée du moyen âge, le domaine d'une église ap- 
partient au saint titulaire : c'est lui qui paraît dans les actes pour 
recevoir les legs et les donations : il a la garde du patrimoine 
ecclésiastique, et le droit d'en châtier les profanateurs. (Ozanam, 
Mélanges, I, p. 81). 

(3) Cartulaire de Chamalières, Uo 106. 

(4) Ibid. lûtroduction, p. m, 
(5)/6W, ^"2. 

(6) Ibid, n-ÎSS. . 
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Le Cartalaire da Monastier (^) raconte en ces termes l'union 
du prieuré de Chamalières à l'abbaye de Saint-Ghaffre, vers 
050 : « Dalmace acquit le lieu de Chamalières en Velay, 
compris dans le patrimoine de ses parents ; ce n'était alors 
qu'un modeste oratoire en l'honneur de la bienheureuse Vierge 
Marie, transformé maintenant en un noble monastère, grâce 
au patronage des saints qui y sont vénérés, grâce en particulier 
aux mérites du bienheureux Gilles dont le corps sacré y est 
conservé presque en son entier et pieusement vénéré. Gomment 
il s'est fait que ces respectables reliques y ont été apportées du 
tombeau où elles reposaient, les archives de l'église de Cha- 
malières le racontent en détail (-). » 

Dalmace, nous l'avons vu, tenait de s^on frère Roirave la 
propriété temporelle de Chamalières. L'évêque Gotescalc, qui 
pouvait sans doute y prétendre quelques droits, la lui avait 
confirmée; il lui avait donné en même temps la juridiction 
spirituelle sur ce lieu, comme d'ailleurs sur la paroisse de 
Rosières, sur Ventressac, paroisse de Chamalières, et sur 
Colence, paroisse de Ghadron. La charte (937-8) qui nous 
fournit ces renseignements, souscrite par l'archevêque de 
Bourges, l'évêque du Puy et quelques autres, porte aussi le 
sceau de l'abbé Dalmace (3). 

Le même abbé Dalmace, continue le Cartulaire da Monas- 
tier W, acquit encore en Velay, non loin de Chamalières, 
l'église de Saint-Martin de Rosières et au lieu de Fabras ou des 
Fabriques, voisin de la vallée de l'Emblavés, un mas et une 
appenderie, généreusement cédés par noble dame Hermen- 
garde, du consentement de Guidon, son mari. Les bienfaiteurs 
font ce don pour la rémission .de leurs péchés et le salut de 
leur âme, à Dieu, à saint Théofrède, à saint Martin et à tous 



(1) N- 74. 

(2) Ce document, auquel le Cartulaire de Chamalières fait éga- 
lement allusion (n" 2), semble perdu. (Note du chanoine Ulysse 
Chevalier). 

(3) Cart. du Monastier, l° 53 ; — Cart. de Chamalières, n» 338. 

(4) N" 75. 
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les saints, h jperpétuité. L'acte est passé un dimanche de jan- 
vier, sous le règne de Louis IV d'Outre-Mer, entre 987 et 96 1. 

Dalmace fait ainsi pour le compte de l'abbaye du Monastier 
une foule d'autres acquisitions qu'il n'entre pas dans notre 
cadre de raconter. 

Nous ne connaissons pas la date précise de son élévation à 
la dignité abbatiale, mais ce que nous savons déjà, c'est que 
la deuxième année du règne de Louis IV d'Outre-Mer, en 988, 
Gotescalc, devenu d'abbé de Saint-ChafTre évêque du Puy, le 
sollicitait d'essayer dans ce couvent l'œuvre de la réforme, car 
les religieux du Monastier étaient tombés dans le relâchement, 

« Les causes (de l'indiscipline), dit l'auteur des Notes histo- 
riques sur les abbés de Saint-Chaffre (1), ne manquaient pas : 
usurpation des biens du couvent, invasions normandes et 
hongroises, luttes avec les évêques du Pay. Une fois encore 
Dieu suscita un réformateur, Gotescalc, qui chargea en 987, 
Arnulphe, abbé d'Aurillac, de celte œuvre importante. Celui-ci 
s'en remit à son tour à Dalmace, abbé de Saint-Gilles 
(d'Arles), qui partagea avec Gotescalc le titre d'abbé de Saint- 
ChafFre. Ce fait de deux abbés a été remarqué par Dom Vais- 
sette pour d'autres monastères de France. » 

Sous la sage administration de Dalmace au Monastier, la 
prospérité de ce couvent ne larde pas de renaître ; ses biens 
s'accroissent rapidement par suite des donations qui lui sont 
faites ou d'achats conclus à propos. Ce nouvel essor imprimé 
à l'antique abbaye, qu'il avait peut-être vu de ses propres 
yeux, détermina sans doute Etienne, évêque de Mende, à 
s'adresser au saint, abbé pour relever le monastère de Sainte- 
Enimie fondé par la vierge de ce nom, fille de Clotaire II et 
sœur de Dagobert P'. « Il le pria, dit M. l'abbé Fraisse (2), aii 
nom de son chapitre, au nom des principaux seigneurs du 
pays et principalement du vicomte Bernard, de prendre ce 
monastère sous sa conduite, et d'y envoyer quelques-uns de 



(1) Page 67. — Dom Vaissette, Hist. du Languedoc, dénuée 950, 
Echo de N.-D. de France, î' aQuée^n' i^. 

(2) Tablettes hist. du Velay, V, p. 8. 
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ses religieux pour y rétablir l'observance régulière. Dalmace 
refusa d'abord, parce qu'il se souvenait sans doute des efforts 
qu'il avait dû faire et des obstacles qu'il avait eu à surmonter, 
soit à Saint-Gilles (d'Arles), soit au Monastier, pour mener à 
bonne fin de pareilles entreprises. Puis, il consentit néan- 
moins, mais à condition que lui et ses successeurs auraient 
dans le couvent de Sainte-Enimie, la pleine et entière autorité. 
Etienne en compagnie de Dalmace, fit donc le voyage de 
Rome. Le pape Agapet II et le sénateur de Rome, Albéric, 
approuvèrent (le 5 mai 96 1) l'acte de rétablissement, du 
monastère de Sainle-Enimie », qui fut souscrit par Gotes- 
calc, évêqu« du Puy, dans le courant de la même 
année. 

Dalmace alla recevoir au ciel, au plus tôt en 964 (0, la 
récompense d'une vie tout entière consacrée au bien des qua- 
tre couvents bénédictins d'Aurillac, d'Arles, de Chamalières et 
du Monastier, qu'il avait édifiés par ses travaux et ses 
vertus. 

Après Dalmace, et pendant toute une longue période 
(946-io5o), l'histoire du prieuré de Saint-Gilles présente un 
intérêt bien moindre. Les archives ne nous révèlent guère plus 
que les noms des prieurs et de quelques religieux, auxquels 
elles nous permettent d'ajouter quelquefois de longues séries 
de donations, où l'on voit revivre avec leur foi vive, leur piété 
profonde, leur dévouement sans borne au monastère, les 
générations successives des principales familles établies sur 
les montagnes et dans les vallées environnantes.. Nous ratta- 
cherons toujours aux prieurs les libéralités faites à leur cou- 
vent, à commencer par le successeur de Dalmace. 

Le second prieur de Chamalières, à supposer que ce titre 
eût alors pour synonyme celui de doyen, fut Lanfred. Il n'est 
mentionné que par une seule charte datée de la dixième année 
du règne de Louis ÏV d'Outre-Mer. Au mois de janvier de 
cette année, c'est-à-dire en 946, il donne en qualité de doyen 
du couvent trente sous à un nommé Gotbrand qui lui avait 



(1) Cartulaire du Monastier, -n" 301. 



— 33 — 

cédé généreusement une terre et un pré sis au Montèil, 
paroisse de Beauzac (117) (*). 

Faut-il rattacher à Lanfred ou à Amblard I«% son 
successeur, les donations suivantes qui s'échelonnent de 947 
à 981 ? Le Cartalaire ne nous permet pas de le dire. Nous les 
insérons néanmoins ici pour combler une lacune qui serait 
trop grande. Rien de plus touchant ni de plus édifiant, 
d'ailleurs, pour des lecteurs chrétiens que ces actes où 
s'épanouissent tous les plus beaux sentiments inspirés par la 
foi. Les généreux bienfaiteurs déclarent faire leurs dons 
moins au couvent qu'à Dieu, à la Bienheureuse Vierge Marie, 
à saint Tréofrède, patron de l'abbaye du Monastier, à saint 
Gilles, patron du prieuré de Chamalières. Dans quel but et 
pour quels motifs se dépouillent-ils de leurs biens en faveur 
du prieuré ? C'est, disent-ils, pour mériter le ciel et l'éternelle 
récompense, pour échapper à l'enfer et éteindre ses flammes ; 
c'est afin d'obtenir le pardon dp leurs péchés, dé les expier 
ici-bas ; c'est pour le remède et le salut de leur âme et de 
celle de leurs parents ; c'est pour obtenir la faveur enviée de 
dormir leur dernier sommeil à l'ombre dii sanctuaire élevé à 
la gloire de saint Gilles ; c'est enfin pour avoir l'honneur de 
compter quelque membre de leur famille dans les rangs des 
pieux cénobites qui prient et font pénitence dans l'austère 
couvent de l'Ordre illustre de Saint-Benoit. Supprimant dans 
l'analyse des actes de donations toutes les formules pieuses, 
indiquant à qui elles s'adressent et quels sont les motifs qui 
les ont déterminées, nous ne retiendrons guère plus que les 
noms des bienfaiteurs, la date et l'objet de leurs largesses, les 
lieux où elles se placent, les gratifications généralement 
spontanées, quelquefois sollicitées, des prieurs aux bienfai- 
teurs. 

Dans ces conditions, Gotescalc donne, en 947, un mas sis 
aux Ghazaux, paroisse d'Yssingeaux (267). En 962, Etienne, 



(1) Désormais, les numéros ainsi placés eDtre parenthèses dans 
le texte doivent être regardés comme des références aux numéros 
identifiues du Cartulaire de Chamalières. 
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vicomte de Polignac, cède un mas avec ses dépendances^ au 
lieu de Larcenac, dans la vallée de l'Emblavés. Le prieur, en 
retour d'un si grand don, remet au vicomte une somme de 
soixante-dix sous. Parmi les témoins de l'acte figure Bliosinde, 
épouse du vicomte (269). En 954, Adhémar abandonne tout le 
lieu de Planèzes, paroisse de Mezères (167). 

Sous le règne de Lothaire II et l'abbatiat de Golfalde ou 
Vulfalde au Monastier, entre 954 et 981, Guitard donne au 
prieuré, pour le repos de l'âme d'Umbert, son père, et 
d'Algarde, sa mère, un mas avec ciirtillage, jardin, pré, bois 
et toutes ses dépendances à Lagarde-Ghalin, mandement du 
château d'Usson (100). 

Aldiardis donne à Saint-Gilles, en 968, à l'occasion de la 
mort de Bernard, son époux, et de concert avec Guy, Héracle 
et Dommolène, frères de celui-ci, une appenderie à Ghambou- 
lives, paroisse de Vorey (17)- A la même date, Léger donne 
trois maisons et leurs dépendances au même lieu (172). 

En 960, Abbon, seigneur de Beaumont, et son épouse 
Imberge donnent à Ghamalières, d'abord deux mas aux 
appartenances de Cheyrac, paroisse de Saint-Victor-sur- 
Arlanc (3o4) ; puis encore, au même lieu, des prés et des 
champs ; les donateurs reçoivent en retour de l'abbé quarante- 
neuf sous. Ils cèdent enfin, au même endroit, un pré au prix 
de quatre sous (3o5). 

Deux ans plus tard, en mai, Gaubert, prêtre, donne tout le 
bien dont il avait hérité de ses parents au lieu d'Escobeyre, 
paroisse de Malrevers. Au nombre des ténioins figure 
Arlibode, moine et secrétaire (268). - 

Un dimanche de septembre, en 967, sous le règne de 
Conrad le Pacifique, roi d'Arles ou de la Bourgogne transju- 
rane, Grimald donne au prieuré avec le consentement de son 
fils Amalric, un mas que Marcombald cultive au mont 
Cornaton, sur le territoire de Vienne en Dauphiné (126). 

Au mois (le mai 969, Guibald cède à Saint-Gilles une vigne 
de plein rapport sise à Saint-Didier-Mont-d'Or (Rhône) 
(127). 

En 970, Rostaing, son épouse Alexandra et leurs fils Roland 
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et Rostaing, lèguent à leur tour un demi-mas avec maison et 
cour à Jarez, canton de Rive-de-Gier (Loire) : Gérauld cultive 
le mas avec son père, Arluin habite la maison (128). 
. En 971, ïheuton et son épouse Ermengarde donnent un 
mas avec ses dépendances au lieu de Vernassal (igS). 

Enfin la vingtième année de Lolhaire II, dit le Cartiilaire, 
c'est à-dire en 976, Rodave de Beaumont donne à Ghamalières 
un mas sis à la Ghazolte, paroisse de Retournac, avec toutes 
ses dépendances (220). 

Amblard I" (981-987) apparaît pour la première fois et 
comme troisième prieur en 981 . A cette date, il reçoit la dona- 
tion que Truand, prêtre de l'église Saint-Martin de Rosières, 
fait à Saint-Gilles d'une maison et d'un jardin, d'un pré et 
d'un champ dont il avait hérité au lieu de Félines, peut-être 
Fifalioux, paroisse de Rosières (i83). Le Cartulaire de Chama- 
lières, cette fois beaucoup plus explicite qu'il ne l'a été 
jusqu'ici, nous permet de placer sous lepriorat d'Amblard I", 
et cela d'une manière certaine, un grand nombre de dona- 
tions. 

Amblard I"'' reçoit comme prieur, entre 981 et 986, le don 
fait à son monastère par Odalric le Jeune, d'une maison et 
d'un jardin, de champs et de prés, sis à Meissignac, paroisse 
d'Yssingeaux (55). En 982, Girbert et son épouse Aia cèdent 
à Saint-Gilles un mas avec ses dépendances, sis à Montre- 
guerry, paroisse de JuUianges (262). A la même date, Caris- 
sime donne tout ce qu'elle possède au Gros, paroisse de Sairit- 
Geneys (268). 

A partir de 985, Amblard P' n'est plus appelé prieur, mais 
doyen, decanus, par le rédacteur du Cartulaire. Au cours de 
cette année, un nommé Girbert donne au monastère un 
ermitage, cellaiHum, à Rosières (3o) ; Héracle, vicomte de 
Polignac lui fait aussi une donation que les auteurs de VHis- 
toire du Languedoc (l) se contentent d'enregistrer, sans la 
spécifier ; le prêtre Bénigne donne une maison, un jardin et 
une vigne à Ghamboulives, paroisse Saint-Symphorien de 



(1) Tome III, p. 83, col. 1. 
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Vorey(r8), il cède encore, entre 986 et looi, un champ' sis 
au même lieu, près de la terre d'Archimbaud (16); dame 
Lamberge lègue, vers gSS, une maison et un jardin au même 
lieu (19) ; Girbert, craignant le jugement de Dieu, donne un 
enclos et une terre à Frimas, paroisse de Craponne (266). 

Vers la fin du règne de Lothaire II et sous l'abbatiat de 
Guy P'" au Monastier (1), en 986, dame Aldesende donne à Saint- 
Gilles, à l'occasion de la mort de Jarenton, son mari, et avec 
l'approbation de son fils Arnald, le mas del Poiolar à Vaunac, 
paroisse d'Yssingeaux, qui rapporte : en mai, dix-huit 
deniers ; à Noël, dix-huit deniers, un setier d'avoine, une 
géline et un disnar meissonenc (89 et 53). La même année, 
Martin donne un four au lieu de Mirabel, paroisse de Retour- 
naç (i65) ; en décembre, Rodave donne un mas et ses 
dépendances, plus un breuil à Prat-Clos, même paroisse (289). 

Amblard I" était encore doyen de Ghamalières sous le 
règne de Louis V le Fainéant, par conséquent en 986 ou 987. 
Gausne, dame de Beaumont, et ses deux fils Rodave et 
Airaud, donnent alors à Saint-Gilles une appenderie à Jala- 
youx, non loin de Sarlanges, le mas d'Hermenradesque à 
Sarlanges. même, avec Ricon, fils d'Achard, leur ami, qu'ils 
engagent à se faire moine (109). 

On pourrait sans doute rattacher encore au gouvernement 
d'Amblard les deux faits suivants. Entre 987 et 996, sous le 
règne de Hugues Gapet et l'abbatiat de Guy P' à Saint-Ghaffre, 
dame Maiasendis donne à Ghamalières un mas sis aux 
Villettes, paroisse de ïiranges (228) ; Heldebert d'Artites et 
son frère Guiraud donnent deux appenderies cultivées par 
Dominique et sises à la Brousse, paroisse de Retournac (288). 

Bertalaicus, gaa/rième pneur de Ghamalières, n'est men- 
tionné que deux fois dans le Cartiilaire, à l'occasion de dons 
qui lui sont faits, la troisième année du règne de Hugues 
Gapet, en 989 ou 990. A cette époque, Odalric et son épouse 



(l). Cette charte ne peut être postérieure à 986, date de la mort 
de Lothaire II, ni antérieure à 985, année ou Guy I« devint abbé 
de Saint-Chaffre (Note du Carlulmre, édition Cuassaing-Jacotiîs). 
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Radegonde donnent à Saint-Gilles un demî-màs, au lieu de 
Meissignac, paroisse d'Yssingeaux, lequel rapporte annuelle- 
ment en mai et 'à la moisson douze deniers; à Noël, douze 
deniers, une hémine d'avoine et une géline (5o\ Eldebert qui 
reçoit la sépulture au cimetière du couvent, lui lègue à son 
tour, à la même date, un mas avec toutes ses dépendances, 
prés, bois, au lieu de Lantriac (190}. 

La quatrième année du règne de Hugues Capet, en 990 
ou 991, sous l'abbatiat de Guy I"" à Saint-ChafFre, et sans 
doute aussi sous l'administration de Bertalaïcus à Chama- 
lières, Bénigne, laïque, donne à Saint-Gilles un champ situé 
sur le territoire de la paroisse de Vorey (20). A la même épo- 
que, Girard cède un mas cultivé par Bonhomme et sis à 
Vousse, paroisse de Retournac (280). 

Plaçons enfin sous le priorat de Bertalaïcus les faits qui 
suivent. En 991, Bénigne, prêtre, pour mériter la grâce de ne 
jamais pécher mortellement, donne une vigne sise à Chambou- 
lives (169) ; dame Laudérite donne une maison et un jardin 
au même lieu (170). En 998 ou 994, sous le gouvernement de 
Bertalaïcus ou de son successeur, dame Aspasie donne à 
Ghamalières pour le repos de l'âme de son mari . Humbert 
une appenderie à Vaunac, laquelle rend en mai six deniers, à 
Noël six deniers, une hémine d'avoine, une géline et le quart 
des fruits (4i). 

Amblard II, cinquième prieur, n'est connu que par une 
charte où il est qualifié de doyen. « Sous le règne de Robert 
le PieUx, entre 996 et 999, Amblard étant doyen, lisons-nous 
dans le Cartulaire, dame Audiardis et sa fille Berneldis, 
donnent à Dieu et à Saint-Gilles un curlillage avec un jardin 
et ses dépendances au lieu de Meissignac, paroisse d'Y.ssin- 
geaux (56). 

On pourrait, sans doute, rattacher au priorat d'Amblard II 
les trois donations suivantes. Sous le règne de Robert le Pieux 
et l'abbatiat de Guy P"^, à Saint-Gliaffre, entre 996 et ici 4, 
Aciori ■ donne' à Saint-Gilles un mas et une appenderie à 
Ghabâsserielies, paroisse de Graponne (25 1). En 998 ou 999, 
Oaucefànd et son épouse Raimodis donnent à Ghamalières 
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pour la sépulture en ce lieu de leur fils Arnald, un mas aux 
Chatons, sur la paroisse de la Bienheureuse Vierge Marie de 
Tence (65). Enfin, aux dernières années du x* siècle, Placi- 
burge donne un mas avec ses dépendances, à Varagnat, 
paroisse de MédeyroUes, Puy-de-Dôme (255). 

Adhémar fut le sixième prieur de Ghamalières ; son nom 
ne nous est révélé que par une seule charte. « Sous le règne de 
Robert le Pieux (entre looo et loi 2), Adhémar étant doyen, 
Blismodis et son fils Galbert de Mézères donnent à ce lieu très 
saint pour le salut de leur âme et de celle de Hugues, aîné de 
la famille, enterré à Ghamalières,' une appenderie à OUias, lieu 
maintenant détruit, paroisse de Rosières (174). 

Nous rattachons les deux donations suivantes au prieur 
Adhémar pour la seule raison qu'il commence le onzième 
siècle où les conjectures les plus plausibles nous permettent 
de les placer, et aussi pour montrer que le prieuré avait 
quelques possessions assez lointaines. 

Aleugarge et Galère, son mari, donnent à Saint-Gilles de 
Ghamalières, une terre au lieu de Saint-Rome, près du village 
de La Ghamp, paroisse de Relournac ; plus deux mas à La 
Séauve ; enfin, la terre de Gombres, paroisse de Saint-Sauveur- 
en-Rue, Loire, (129). D'autre part, Boson, chevalier, de 
concert avec Adeugarde, son épouse, donne à son tour au 
prieuré, une maison et un jardin, à Pouilly-les-Nonnains, 
paroisse de Roanne, Loire, (i3o^. Enfin, Jordan donne tout 
son grand mas de Drossanges, paroisse dé Tiranges, alleu et 
fief, après si la mort de sa 'fille, elle vient à mourir sans 
postérité. En tout cas, quiconque occupera ce mas fournira 
annuellement aux religieux de Ghamalières deux setiers de 
seigle et un repas (206). Arnald donne une appenderie sise au 
lieu de Changeac, paroisse de Vorey. Elle est cultivée par 
Ebrard et rend annuellement une hémine d'avoine, huit 
deniers, un chapon et un agneau C272). Guillaume donne une 
appenderie à Saintignac, paroisse de Retournac, qui rapporte 
annuellement douze deniers, une hémine d'avoine, une géhne 
et un agneau ; plus, au même endroit, une chabanerie ou 
fernie dont le revenu est de quatre deniers, une cjuartç 
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d'avoine. Il donne enfin à Sannay, paroisse de Ghortielix, une 
appendcrie au revenu de six deniers, une quarte d'avoine, un 
chapon et un agneau (279). Rainoard et son épouse Archin- 
nedis, donnent un demi-mas cultivé pnr Bernaud et sis à 
Jussac, paroisse de Retournac (3oo). 

Eldebeut, septième prieur (1014-1020), est constamment 
appelé doyen dans les différentes chartes qui le mentionnent. 
Nous allons ranger en cinq séries, d'après leurs dates, les 
donations qui furent faites au monastère sous son priorat. 

1° En loi/i, sous le règne de Robert le Pieux, Bertrand 
Archaud donne un mas avec ses dépendances au lieu de Sau- 
vessanges (24 î dame Léothgarde lègue, du consentement 
de ses fils Henri, Bernard et Arnald, une appenderie avec 
habitation et jardin, au lieu de Vaunac, paroisse d'Yssin- 
geaux. Ces dernières propriétés rendent en mai deux deniers 
et une maille (menue monnaie) ; à Noël, la même somme, 
plus un cartal d'avoine, une géline et le quart des 
récoltes (4o). 

2° Entre ioi4 et 1020, sous le règne de Robert le Pieux, 
Bertrand, clerc, donne à Saint-Gilles la moitié d'un mas, une 
appenderie et un bois à Bruac, paroisse de Craponne ; celle 
de Beaune n'existait sans doute pas encore (248). Entre 1016 et 
1020, il cède aussi une maison, un jardin, plus six sétérées 
de pré, autant de terre, et promet encore de laisser le reste de 
ses propriétés situées audit lieu (217). 

3" Entre 1016 et 1020, sous le règne de Robert le Pieux, 
Adalbert et son fils Girard, Gibernus et son frère Adalbalde, 
Bernard, fils de ce dernier, donnent à leur tour des vignes et 
une terre à Chamboulives (21); Austorge, désirant être 
enterré dans le cimetière du couvent, cède un mas à VaUnac, 
alleu et fief compris : ses fils Guy et Lagnel confirment la 
donation du mas, dont le cens est de huit deniers, urt cartal 
d'avoine et le quart des fruits (42) ; Astier et sa mère Gausne 
donnent une maison, un jardin et une héminée de terre, au lieu 
de Meissignac, paroisse d'Yssingeaux, au cens de cinq deniers 
en mai ; quatre deniers, une hémine d'avoine, une géline et 
quart à Noël (5i). 



4" Vers 1020, sous le règne de Robert le Pieux, Théothbcrt 
et Anne, son épouse, donnent à Dieu et à Saint-Gilles une 
appenderie, une maison, un jardin et un verger, au lieu de 
Pieyres, paroisse de Ghamalières (26) ; Hugues donne pour le 
repos de son âme et de celle de son fils Galbert, le mas 
Hugonin, ainsi qu'une maison, un jardin et ses dépen- 
dances à Ranc, lieu aujourd'hui détruit, paroisse de Beau- 
lieu (3ii). 

5» Entre 1016 et io3i, sous le règne de Robert le Pieux, 
Guigon et Cathaburgis, son épouse, donnent à Saint-Gilles 
un mas avec ses dépendances au lieu des Bruyères, paroisse 
de Saint-Jean-de-Pailhès ou de Montregard.(i94) ; Géraud de 
Beaumont et ses fils Géraud et Gérard donnent un mas à 
Doulioux, paroisse de Craponne (247) ; Berland et son frère 
Girard donnent une appenderie, un jardin, deux sétérées de 
champ et une de pré, à Artites, au cens annuel de dix-huit 
deniers et trois quartes d'avoine (282) ; Durand donne le mas 
Gontier et l'appenderie Gibertine, à Sarlanges, il se fait 
ensuite moine (292) ; Garenton, abbé, donne une terre au 
mont Martret, paroisse de Retournac (298). 

Pierre P^ huitième prieur de Ghamalières (1020-1028), 
reçoit pour le compte de son couvent une foule de donations 
que nous allons classer, suivant leur ordre chronologique, en 
cinq séries différentes : 

1° En 102 1, sous le règne de Robert le Pieux, l'abbatiat de 
Guillaume I"'' de Capdenac au Monastier et le priorat de 
Pierre P"" à Ghamalières, Gérald, de concert avec son petit 
neveu Umbert, donne à Saint-Gilles la moitié d'un mas au 
Monteillet, paroisse de Saint-Voy, pour le repos de l'âme de 
son frère Umbert ; le mas est cultivé par Golfade (61 et 66) ; 
dame Anne cède, de son côté, quelques bruyères, aux lieux 
de Gublèzes et de Malivernat, paroisse de Saint-Jeures (67). 

2" Entre 102 1 et 1028, sous le règne de Robert le Pieux, 
Guillaume et son épouse Gautburge, de concert avec leurs 
enfants Hugues, Bertrand et Arnald, donnent un mas, à 
Donaze, paroisse de Ghamalières ; de plus. Dédier et sa fille 
Ermessende donnent un autre mas, au même lieu (27 et 28) ; 
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Sulficie de Beaujeu (Beljoc) donne, pour le repos de son âme 
et de celle de ses fds Aslier et Guillaume, un demi-mas, au 
Besset, paroisse d'Yssingeaux (49) ; Guillaume, de concert 
avec ses fils Pierre, Austorge et Guillaume, donne une maison 
et un jardin sis au même lieu (54) ; Isarn donne le tiers d'un 
mas que Bernard cultive, à Chazaux, paroisse d'Yssin- 
geaux (57) ; Lagnel et ses frères Guy, clerc, Guy, laïque 
Austorge et Armand cèdent un mas à l'Arzalier, alors de la 
. paroisse d'Yssingeaux, aujourd'hui de celle de Saint-Julien- 
du-Pinet, plus le puy de Glavenas (58) ; Godolène et ses fds 
Guy et Sylvius donnent le cinquième du mas de Lachaud sur 
la paroisse et le territoire de Lapte (62) ; Robert et son épouse 
Agiardis donnent un demi-mas, aux Changeas, paroisse de 
Saint- Jeures, et reçoivent du prieur douze sous en retour d'un 
si grand don (63) ; Etienne donne pour le salut de Léotard, 
son père, et de Galberte, sa mère, une certaine étendue de 
terre et la moitié du mont Gouyon près Tence ; peu de temps 
après, les moines de Chamalières échangent ces propriétés 
avec les religieuses de Bellecombe (64 ) ; Aldebert ou Edelbert 
d'Artites donne avec son fils comme moine la terre de 
Malaval, ainsi que ses dîmes, prémices et autres droits, et 
comme les fils d'Edelbert inquiétaient le couvent à cause de 
cette libéralité, le prieur leur donne un cheval, caballunii et 
une somme de vingt sous, à condition qu'ils renoncent pour 
toujours à leurs prétentions (160) ; Raimbert et Archimbaud 
frères donnent une vigne, sous les jardins, à Chamboulives, et 
une jachère, versanam, à Combres (171); Guy et son épouse 
Barneldis donnent un mas avec toutes ses dépendances à 
,Lous Pis, paroisse de Saint-Etienne-Lardeyrol (189). 

Toujours à la même époque, entre 102 1 et 1028, sous le 
règne de Robert le Pieux, Benaïa et ses fils Pierre et Armand 
donnent à Saint-Gilles une appenderie, à Soddes, paroisse 
de Saint-Paulien (219); Guillaume donne un moulin et une 
terre, un mas et une appenderie, ainsi que des bois et des 
champs, au Fieu, paroisse de Saint-Julien-d'Ance (233); 
autre Guillaume donne son fils comme moine, et à cette 
-occasion il cède au couvent un mas et deux appenderies à 
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Pouzols, plus une autre appenderie à Anderx, le tout paroisse 
deRetournac (274) ; Pierre et Théotburge, son épouse, enterrent 
leur fils Ebrard à Gliamalières : ils donnent en retour au cou- 
vent un mas et deux appenderies au Bouchet, même paroisse, 
aujourd'hui paroisse de Beaux (276); Guillaume donne tout 
ce qu'il possède à la Roche, paroisse de Retournac (277); 
Giraud et sa femme Agnès donnent une maison, un jardin, 
une vigne, un préau et tout ce qu'ils détiennent à Saintignac, 
même paroisse (278) ; Aldebert de Roche donne tout ce qui lui 
appartient à Artites, un mas avec jardin, maisons, prés et 
champs (288) ; Eldebert d' Artites donne la terre Cancellata, au 
même lieu (284) ; il donne encore une autre terre confrontant 
la forêt de Mione (285) ; Benaïa donne, de concert avec ses fils 
Pierre et Hugues, pour le repos de l'âme d'Austorge de Saint- 
Paulien, tout ce qu'elle possède à Rochette et à Orcerolles, 
paroisse de Graponne (291); Hieuzo Airaud et son épouse Aia 
cèdent un mas et une appenderie, au Martret, paroisse de 
Retournac (294); enfin Adrald, Etienne et Léotard donnent le 
mont Martret et une terre contiguë, même paroisse (296). 

30 Le 4 août 1034, sous le règne de Robert le Pieux, 
Adhémar donne à Saint-Gilles, au lieu des Glauses ou de 
Bonnevialle, paroisse de Saint-Etienne-de-Rocoules, un mas 
au cens annuel de quatre deniers, une quarte d'avoine et une 
géline (192). 

4° En 1027, sous le règne de Robert le Pieux, Guillaume et 
son épouse Adalgarde donnent à Ghamalières un mas sis à 
Marnhac, paroisse d'Yssingeaux (69) ; Adhémar et son épouse 
Dalmacie donnent le mas Saint-Julien, paroisse de Saint- 
Maurice-de-Lignon, ils ne se réservent que douze deniers 
pour la garde (97); ils cèdent encore tout ce qu'ils possèdent 
aux Ghabanneries, même paroisse (98). 

5° Le 3 février 1028, sous le règne de Robert le Pieux, 
Guillaume de Saussac, son épouse Adalgarde et leurs fils Guy 
et Avit donnent le mas de la Bruyère ou de la Breurette de 
Montchaud, un autre mas à Villeneuve et une appenderie à 
Apilhac, le tout sur la paroisse d'Yssingeaux. Le mas de la 
Bruyère rapporte huit deniers ; celui de Villeneuve, sept sous; 
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celûi d'Apilhac, un carton de blé, unehémine d'avoine et une 
géline. Pierre, prieur de Ghamalières, donne aux bienfai- 
teurs de son couvent, en retour de leur libéralité, une sommé 
de cent sous (48). 

Dalmace II, neuvième prieur (to35), nous est connu par le 
don qu'Arbert, abbé de Saint-Pierre-Latour du Puy, fit au 
couvent de , Ghamalières, de l'église de Saint-Flour, située 
sur le territoire de la paroisse actuelle de Sauvessanges (Puy- 
de-Dôme). « La quatrième année du règne de Henri (!"% roi 
de France, en ro35), Dalmace étant doyen de Ghamalières, 
Arbert, abbé, désirant obtenir la miséricorde du Ghrist et la 
récompense éternelle, donna à Dieu et à saint Théofrède 
l'église dédiée à saint Flour, avec toutes ses dépendances 
spirituelles et temporelles ; il donna encore, au même lieu, un 
mas et une appenderie avec toutes ses dépendances (259). » 

On pourrait peut-être placer sous le priorat de Dalmace II, 
à une date que nous ne pouvons pas bien préciser, les faits 
qui suivent : 

1° Entre io3i et 1047, sous le règne de Henri 1"% roi de 
France, et le gouvernement de Guillaume l" de Gapdenac ou 
de Guillaume II de Splignac à l'abbaye de Saint-Chaffre, Gé- 
rald, chanoine deGhalencon(l), et son épouse Aialmodis don- 
nent à Saint-Théojrède et à Saint-Gilles, c'est-à-dire à l'abbaye 
du Monaslier et au prieuré de Ghamalières, l'église de Saint- 
André rfe Feschales ou de Ghalencon, une appenderie à Bois- 
set, un mas à Chiseneuve, paroisse de Beauzac, un moulin, 
une maison et un jardin à Ghalencon. Gérald promet encore 
de donner aux monastères, la chapelle de ce lieu ; Aïalmodis 
donne, de son côté, un mas à Saillent, paroisse de Beauzac, 
et entre comme religieuse au couvent des Bénédictines de 
Ghamalières (20a). Nous reviendrons sur ces donations et sur 
ce couvent ; en attendant, nous croyons pouvoir affirmer que 



(1) Uq simple laïque peut porter le titre de chanoine. Les rois de 
France étaient jadis chanoines de Notre-Dame du Puy; M. le 
Président de la République française n'est-il pas chanoine de 
Saint-Jean de Latran, à Rome? 
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dès lors l'église de Saint-André et la chapelle de Ghalencon 
relevèrent immédiatement de Ghamalières. 

A la même date, entre io3i et 10^7, Hugues, son épouse 
Aullarge, Hugues et Ponce, leurs enfants, donnent la moitié 
du Mas Presbyléral et la moitié d'un moulin aux Ors, paroisse 
d'Apinac, Umbert, leur neveu, et ses fils Pons et Gérald 
cèdent les autres moitiés (235) ; Abbon et son épouse Blis- 
modis donnent leur appenderie de la Font, paroisse de 
Retournac, pour faire recevoir leur fils Ebrard comme 
moine (299). 

2' Entre io3i et 1060, sous le règne de Henri I"% roi de 
France, et l'abbaliat de Guillaume P' de Gnpdenac ou de 
Guillaume II de Soligriac au Monastier, Gersoendis deProsme 
donne à Saint-Gilles jiln mas au Prège, paroisse de Saint- 
Didier-la-Séauve (99). 

Pierre II, dixième prieur, administre le monastère en 1037 
et io38, sous le règne de Henri P'", roi do France ; il est qua- 
lifié tantôt de prieur et tantôt de doyen. Sous son gouverne- 
ment, le prieuré voit s'accroître, avec la liste déjà bien longue 
de ses bienfaiteurs, celle non moins importante de ses posses- 
sions. 

Le vendredi 8 juillet 1037, sous le prieur que nous venons 
de nommer, Dalmace et son épouse Aldéiardis, donnent à 
Saint-Gilles, pour leur salut et celui de leurs fils Guillaume, 
Airaud, Durand et Artaud, un mas au Monleil, paroisse de 
Saint-Pal-en-Chalencon (2o8). 

Au cours des années 1037 ou io38, Géraud, désirant 
renoncer au siècle et après s'être dépouillé de tout, s'attacher 
au Christ dénué de tout, demande à prendre place dans les 
rangs des moines de Ghamalières ; à cette occasion, il donne à 
Saint-Gilles l'église de Saint-Bonnet-de-MédeyroUes, en Livra- 
dois, avec un mas voisin, plus trois mas et trois appenderies 
à Malivernas, paroisse de Saint-Pierre-Duchamp, enfin une 
autre appenderie au Poyet, village de la paroisse actuelle de 
Beaune. Les témoins de l'acte sont Larsoendis, épouse du 
donateur, Rodave, Ildebert et Ponce, ses fils, et Etienne, 
son frère (212). 

3 
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Géraud de Bcaumont et son épouse Larsoendis donnent à 
Saint-Gilles le puy du Mont Barthélémy avec un petit bois qui 
le couronne (224); Guillaume donne un moulin avec une 
appcnderie, des prés, des bois et des champs, au Fieu, 
paroisse de Saint- Julien-d'Ance (233); Géraud et son épouse 
Larsoendis donnent une [parcelle de jeune bois, au Mazel, 
paroisse de Retournac (296) ; Aldebert et ses fils Adhémnr et 
Arnald donnent le mas inférieur de Jussac aux religieux de 
Chamalières qui en retour admettent comme moine Ebrard, 
membre de la famille (297) ; Girbert et son épouse Aia don- 
nent à leur tour une appenderie au même lieu (298) ; Ponce 
Naute cède le quart du mas de Dovol, paroisse de Beauzac, et 
une appenderie au mdme lieu, à l'occasion de la réception de 
son frère Armand comme moine dans le couvent ; il donne 
encore le tiers du mas de la Reveure, lieu détruit, paroisse de 
Relournac ; son frère donne un autre tiers (3o2 et 3o3) ; 
Ebraud donne tout ce qu'il possède à Lavet, paroisse de 
Saint-Jean-d'Aubrigoux, plus le mas Garmaisum, paroisse de 
Saint-Julien-d'Ance (3o6) ; Adaland donne la moitié du lieu 
de Fraissonnet, paroisse de Viverols, Puy-de-Dôme (3o7) ; 
Rotberge et son fils Pierre donnent tout ce qu'ils détiennent 
dans les paroisses de Saint-Préjet de Sauvessahges et d'Arzon, 
ainsi qu'à Douchanet, paroisse de Monistrol-d' Allier (3o8) ; 
Aslier et son épouse Bertheldis cèdent, au terroir de Rasapote, 
près de l'Allier, paroisse de Saint-Anthème (Puy-de-Dôme), un 
mas dont le revenu annuel est de dix-huit deniers, une vache 
ou six deniers, un setier d'avoine, un mouton, un agneau et 
une géline (309). 

Au cours de l'année io38, Trulbert donne à Chamalières 
deux mas et une appenderie au Gros, paroisse de Saint- 
Geneys de Juliaco (232) ; le 26 mars ou le 20 août de celte 
même année, sous le priorat de Pierre II, Bertrand et Rodave 
lui cèdent deux mas, à Montreguerry, paroisse de JuUian- 
ges (261). 

Nous rattachons à l'administration du même prieur les 
deux donations suivantes. Entre io4o et 1047, sous le règne 
de Henri P' et l'abbaliat de Guillaume de Solignac au Monas- 
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lier, Arberl, abbé de Saint-Pierre-Latour, issu de la famille de 
Beaumont, donne à Saint-Gilles un mas à Paucheville, 
paroisse de Graponne (245) ; il renonce aussi à cerlains usages 
abusifs qu'il exerçait aux lieux de Trioulayre, paroisse de 
Saint-Jean-d'Aubrigoux, d'Amour, paroisse de Souvessanges, 
de Gheyrac, paroisse de Saint-Victor-sur-Arlanc, de Fraisse, 
paroisse de Saint-Georges-l'Agricol, d'Arzon, du Favet, 
paroisse de Félines, et du Vernet, paroisse d'Eglisolles 
(Puy-de-Dôme), qui relevaient de Ghamalières (246). 

Beraud, onzième prieur, gouverna en eelte qualité le cou- 
vrent de Ghamalières, sous le règne de Henri 1"% roi de France, 
vers io5o. Suivant le Cartulaire, il reçoit au moins deux 
donations, à cette époque, pour le compte de son monastère : 
par la première, Guillaume Achard lui cède lé quart du vil- 
lage du Meynial, paroisse de Rosières, ses fils Hugues, Olivier, 
Pierre et Arbert approuvent pleinement ses largesses (i88j ; 
en vertu de la seconde, Abbon de Beanmont, son épouse et 
leurs fils Bertrand, Etienne et Rodave, abandonnent au prieuré 
fondé par leurs ancêtres le lieu de Coussanges, paroisse de 
Viverols (Puy-de-Dôme). Guillaume H, abbé du Monastier, 
s'en réserve la jouissance durant sa vie, mais, à sa mort, il 
renonce à toutes ses prétentions en présence de plusieurs 
témoins, parmi lesquels figure Beraud, prieur de Ghama- 
lières (3 10). 

On pourrait peut-être rattacher au priorat de Beraud la 
donation suivante. Sous le règne de Philippe I", entre 1060 
et 1108, Etienne de Beaumont, fils d' Abbon, donne à l'église 
de Saint-Flour, paroisse de Sauvessanges et relevant de 
Ghamafières, une terre sise à Bordel, paroisse de MédeyroUes, 
Puy-de-Dôme (260). 

Si nous avons enregistré fidèlement les nombreuses dona- 
tions faites au prieuré de Ghamafières, c'est moins à cause de 
l'intérêt qu'elles peuvent offrir à la plupart de nos lecteurs que 
pour en tirer une conclusion. Nous pouvons appliquer au 
monastère de Saint-Gilles ce que M. Rocher, un de nos meil- 
leurs historiens vellaves, a dit des Ordres religieux de notre 
pays en général, a Les abbayes, les monastères ont protégé, 
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instruit et consolé pendant des siècles les populations éparses 
dans nos montagnes. En retour de ces bienfaits quotidiens 
et comme prix de tant de labeurs et de sacrifices, l'Eglise 
anicienne a reçu ces ricbes possessions, ces vastes domaines 
dont on a fait tant de bruit. Nos documents locaux 
et surtout les Cartulaires du Monastier et de Ghamalières 
attestent la portée exacte de ces libéralités des fidèles, libéra- 
lités souvent modiques, toujours volontaires, qui n'ont 
composé un ensemble de véritable importance que grâce à 
l'esprit d'ordre et d'économie, apanage traditionnel des 
corporations religieuses (1) ». 

La générosité et la reconnaissance des populations envi- 
ronnantes, nous le constaterons encore souvent dans notre 
récit, lelle fut la principale source des biens et des revenus du 
prieuré bénédictin de Ghamalières, Cette importante obser- 
vation une fois faite, revenons-en aux prieurs et aux faits que 
l'histoire nous permettra de rattacher à l'administration 
respective de chacun d'eux. 



(I) Tablettes historiques du Velay, IV, p. 273. 




CHAPITRE IV 

Les Prieurs : prospérité croissarte du monastère (1082 1162). — 
Ebrard, prieur de Chamalières et abbé du Monastier : il dirige 
le couvent des Bénédictines de Chamalières et annexe à son 
prieuré les églises de Saint-Julien de Solignac-sous- Roche, de 
Saint-Maurice-dC'Roche, de Saint-Pierre Duchamp, de Saint- 
Jean-de-Beauzac, ainsi que les chapolles de Sarralier (ou d'Aunas) 
et de Roche. — Jarenton : il unit à son prieuré les églises de 
Saint- Jean- de-Rosières et de Saint Georges-VAgricol ; il acquiert 
à la suite d'habiles négociations, la riche terre de Combres, 
près Chamalières; il préside à la construction de l'église. -. — 
Armand. — Jean Chauchat. — Sylvius de Faij . — Géraud. 




VEG Ebrard, douzième prieur, et Jarenton, son 
successeur, le couvent de Chamalières prend 
une importance extraordinaire ; ses prieurs 
ne se contentent plus de s'annexer de simples 
mas, des cens minimes, il leur faut de mul- 
tiples et considérables bénéfices, ce qui leur permet de cons- 
truire leur magnifique église. 

Le Cartulaire et les Archives nous fournissent aussi des 
renseignements plus circonstanciés sur les deux jnonaslères, 
d'hommes et de femmes. 

Ebrard (1082-26 juillet 1096) est, après Dalmace, le principal 
personnage qui ait gouverné jusque-là le prieuré. Nous le 
voyons, déjà en possession de la charge de prieur en 1082, 
admettre peu de temps après sa nièce dans le couvent des 
religieuses qu'il dirige, obtenir ensuite l'annexion à son 
prieuré de plusieurs églises et chapelles, recevoir enfin, à 
diverses dates, une foule de dons et de legs stipulés en sa 
faveur. 

En 1082, sous le règne de Philippe P% roi de France, 
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Gérald, chevalier et seigneur de Recours (paroisse de Beaulieu) 
déjà avancé en âge, et Brunicarde, son épouse, donnent à 
Saint-Gilles tout ce qu'ils possèdent à Sarralier, paroisse de 
Chamalières, y compris l'alleu et le fief, plus la chapelle dudit 
lieu et toutes ses dépendances, sauf la forêt qui appartient aux 
Accarion, à Guillaume et à Pierre Lenoir, chevaliers ; ces 
propriétés sont au cens de quatre seliers blé, deux avoine 
seize sous et trois gélines, les ouches au 'cens d'un setier 
avoine. En retour de ce don, les bienfaiteurs du couvent 
reçoivent mille sous podiens d'Ebrard, prieur. Enfin les 
hommes de Chamalières tenant à avoir aussi la forêt, le prieur 
réussit à en dessaisir les chevaliers en leur comptant une 
somme de soixante livres podienses, dont vingt lui sont rem- 
boursées par ses hommes (loi). 

Ebrard avait un frère, Austorge, un neveu et une nièce, 
Blismodis et Pierre Beraud, enfants d' Austorge. Blismodis, 
mariée à Hugolin d'Espaly, devint percluse et fut, de ce chef, 
répudiée par son mari. Austorge et Pierre Beraud l'amènent à 
Chamalières, entre 1082 et io8c^, et donnent à Saint-Gilles 
leur mas de Sarralier, à condition que le prieur et les moines 
l'admettent au couvent des rehgieuses bénédictines. L'admis- 
sion conclue, ils jurent sur l'autel et sur le texte sacré des 
saints Evangiles de ne jamais inquiéter le monastère au sujet 
de la donation qu'ils viennent de faire (2 3). 

En même temps qu'il peuple le couvent des Religieuses, 
Ebrard enrichit son prieuré en lui unissant encore les églises 
de Saint-Julien de Solignac-sous-Roche, de Saint-Maurice-de- 
Roche, de Saint-Pierre-Duchamp, de Saint-Jean-de-Beauzac, 
ainsi que la chapelle Saint-Michel-de-Roche. ; 

Par une donation, sur laquelle nous reviendrons en détail> 
Adhémar, évêque du Puy, insigne protecteur et bienfaiteur 
du couvent, lui cède, vers 1082, l'église de Saint-Julien-dcr 
Solignac et toutes les autres églises comprises dans un rayon 
de cinq lieues (200). C'est, sans doute, à cette époque, sinon 
plus tôt, que les églises de Chamalières, de Rosières, de SaintT 
Jean-d'Aubrigoux et de Saint- André-de-Chalencon, rattachées 
jadis immédiatement à Saint-Ghaffre, furent démembrées de 
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l'abbaye et unies directement à Chamalîères. Si nous ne 
pouvons pas, faute de preuves suffisantes, affirmer, catégorie 
qiiement l'annexion définitive de ces églises à cette époque, 
nous sommes à même de soutenir l'union de quelques autres 
avec preuves à l'appui, à commencer par celle de Saint- 
Maurice-de-Roche . 

Après avoir gémi sur le malheur des temps actuels et fait 
remarquer que l'injustice s'est transmise des pères aux 
enfants, le rédacteur du Cartulaivè constate cependant qu'il 
y a des roses parmi les épines, c'est-à-dire des seigneurs qui 
respectent les droits ,et les immunités ecclésiastiques. Au 
nombre^e ces seigneurs irréprochables, il place Durand de 
Roche. « Après avoir convoqué son conseil, dit le moine- 
rédacteur, Durand se décide, pour l'amour de Dieu et par 
esprit de charité, du consentement de ses frères Ildebert'et 
Jarenton, et de son épouse Ausihe, à donner à Dieu, à Saint- 
Théofrède et à Saint-Gilles, l'église de Saint-Maurice, de telle 
façon qu'elle soit sous la direction du prieur et des Frères de 
Chamalières. Cette donation, stipulée le mardi 27 avril 1087 
ou le 18 janvier 1088 (n. st.J, est revêtue de l'approbation 
d'Adhémar de Monteil, évêque du Puy, et de tout son 
clergé (195). )) 

A la même date, Durand de Roche et son épouse Ausilie 
donnent à saint Maurice, patron de l'église de ce lieu, le mas 
qui s'étend tout autour avec toutes ses dépendances, sans 
aucune retenue ; ils reçoivent, en compensation, cent trente 
sous dii prielir. Pierre de Loudes donne à l'église même le 
fief du mas environnant ; Pierre Saramand et ses frères Girin 
et Régnier lui cèdent gratuitement le breuil contigu (196). 

Le samedi 8 septembre 1096, Durand, seigneur de Roche- 
en-Régnier, de concert avec ses frères, donne au couvent de 
Saint-Gilles la chapelle de son château et les revenus qui y 
sont attachés (197). Nous reviendrons plus tard sur cette 
donation. 

Moins d'une année plus tard, le samedi 26 juillet 1096, 
le prieur Ebrard annexe à son prieuré l'église de Saint-Pierrc- 
Duchamp, 



Le rédacteur du Cartiilalre fait d'abord remarquer que 
Dieu a établi les prêtres pour rappeler aux laïques la nécessité 
d'observer ses lois. En conséquence, les laïques ont été 
amenés par les pasteurs vigilants à restituer les églises qu'ils 
détenaient injustement. C'est pourquoi Bertrand d'Arzon, 
ainsi que ses frères Guillaume et Auslorge, cèdent la moitié 
de l'église de Saint-Pierre-Duchamp, qu'ils ont usurpée, à 
Adhémar, évêque du Puy, à condition qu'il la donne à Chama- 
lières. Girbert Guillaume et son frère Eblon abandonnent 
l'autre moitié, à la même condition. En conséquence, Adhé- 
mar rétrocède l'église de Saint-Pierre, à Ghamalières, oii se 
trouve un monastère bâti en l'honneur du Sauveur du monde, 
de la Sainte Vierge, de saint ïhéofrède et de saint Gilles. 
L'acte de donation est passé au temps d'Ebrard, prieur, en 
présence entre autres de Jarenton, sacristain. Le cens de 
l'église est de trente sous à la Saint-Martin ; de cinq sous à la 
Noël et de trente sous à la Pentecôte (210). 

Le rédacteur du Cartulaire fait remarquer qu'Ebrard se 
donna beaucoup de peine pour obtenir l'annexion de l'église 
de Saint-Pierre-Duchamp à son prieuré, maltum ut hoc fieret 
laboravii •; il ne dut pas moins travailler à l'union de celle de 
Saint-Jean-de-Beauzac. 

La donation de cette dernière église faite au com'^ent de 
Ghamalières par Adhémar de Monteil, évêque du Puy, vers la 
fin de l'année 1096, se place aux derniers jours du priorat 
d'Ebrard, ou au commencement de celui de Jarenton, son 
successeur, ou plutôt entre les deux, car, ni l'un ni l'autre 
n'est nommé dans l'acte (102). Nous reviendrons plus tard, 
en écrivant l'histoire de la paroisse de Beauzac, sur cette 
importante libéralité du légat apostolique de la première 
croisade. 

Telles sont les principales donations faites au prieuré de 
Saint-Gilles sous l'inteUigente administration d'Ebrard ; il 
nous reste à relever rapidement celles qui n'offrent qu'un 
intérêt secondaire. 

1" Entre 1082 et 1088, sous le règne de Philippe l", roi de 
France, Ilumbert donne, avec son fils Arbert comme moine, 
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deux setiers de blé chaque année dans ses domaines de 
Pravel, la dîme d'une appenderle à Drossanges et aux Vil- 
lettes, paroisse^ de Tiranges, la moitié des dîmes de Chaumont, 
paroisse de Boisset, au nombre des témoins figurent Ebrard, 
prieur (2o5), Girbert, son épouse Aïa et leurs fils Etienne, 
Austorge et Roirave, donnent un moulin, dans la paroisse de 
Retournac, qu'ils tenaient en fief d'Adhémar et d' Austorge de 
la Veysseyre (3oi). 

2» Entre 1082 et 1089, sous le règne de Philippe P% roi dé 
France, etlepriorat d'Ebrard, donnent à Ghamalières, savoir: 

Armand Blanc, une appenderie à Vàunac, paroisse d'Yssin- 
geaux, eTune autre à Pieyres, paroisse de Ghamalières (44) ; 
Dalmace Asteriolus, chevalier, deux mas, l'un aux Faugères 
et l'autre à Meissignac, paroisse d'Yssingeaux, alleu et fief 
compris, au cens de huit deniers en mai et à la moisson ; huit 
sous huit deniers, deux setiers blé, un d'avoine et une géline 
à la Noël et un dlsnar meissonenc (52) ; Ponce Naute, les 
dîmes, les cens et toutes les redevances qu'il prélevait à La 
Varenne, paroisse de Beauzac, et sur les vignes de Mirabel, 
paroisse de Retournac : le prieur Ebrard lui cède en retour un 
mas et deux champs à Vousse, paroisse de Retournac, et une 
appenderie à Entremont, paroisse de Beauzac (ii3). 

S'' Entre 1082 et 1097, Ponce Aimaric donne à Ghamalières, 
avec son fils P..., comme moine, deux setiers de seigle à 
prendre siir le lieu de Chazelles, paroisse de Saint-André- de- 
Ghalencon (207). 

Ainsi l'administration d'Ebrard fut glorieuse et féconde 
pour le prieuré Saint-Gilles de Ghamalières. Gelle de son 
successeur ne le fut guère moins. 

Jarenton, treizième prieur (1096- 1098), Advait sous le règne 
de Philippe ?', roi de France. Trois faits importants mar- 
quèrent son administration, l'annexion à Ghamalières des 
églises de Saint-Jean de-Rosières et de Saint-Georges-l'Agricol 
et l'acquisition de la riche terre de Gombres, voisine du 
couvent. 

L'église Saint- Jean appartenait à la famille de Polignac. Vers 
la fin de l'année (1096), le vicomte. Hérail, porte-étendard de 
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l'évêque du Puy, Adhémar de Monteil, lëgat du pape à la 
première croisade, voulaht, dit le Cartulaire, réparer le tort 
qu'il a fait au monastère dé Ghamalières, lui donne-, du con- 
sentement de Richarde de Montboissier, son épouse, l'église 
Saint-Jean-de-Rosières, réduite par le temps à l'état de désert, 
ainsi que toutes ses dépendances. L'acte est passé en pré- 
sence, entre autres, dé Régnier et Ponce Chauchat, moines 
du couvent, et de Jarenton, prieur de Langogne. Cette dona- 
, tion est approuvée par l'évêque du Puy et par son Chapitre 
cathédral. Le vicomte reçoit du prieur, en retour de sa 
libéralité, une somme de cent douze sous et son épouse une 
somme de trente sous (3 1). . 

L'année suivante (1097), Jarenton acquiert la terre de 
Combres. Le récit que le Cartulaire fait de cette acquisition 
ne manque pas d'intérêt. « En cette année,. dit le rédacteur, 
le couvent de Ghamalières comptait vingt-sept moines, gou- 
vernés d'une façon irréprochable par Jarenton, prieur. A trois 
cents pas à l'ouest, sur les bords de la Loire, se trouvait 
un beau domaine, appelé Gôrabres, qui, au dire des anciens, 
se distinguait de tous les autres par ses belles prairies, ses 
riches moissons, ses vignes très fertiles. Mais, comme il 
appartenait à vingt maîtres différents et que tout royaume 
divisé périra, il ne fut bientôt plus cultivé, et il y poussa une 
épaisse forêt : c'est pourquoi il passa facilement en possession 
du prieur, qui d'ailleurs dans ses négociations, réussit là où 
d'autres avaient échoué. D'habiles pourparlers avec les pro- 
priétaires, à qui il persuadait de céder leurs biens pour 
s'attirer les bénédictions du bon Dieu et pour éteindre en 
quelque sorte leurs péchés, comme l'eau éteint le feu, finirent 
par aboutir malgré quelques résistances chez plusieurs. Ils se 
décidèrent donc à donner leurs possessions à Dieu, à saint 
Gilles et au couvent, après avoir reçu dû prieur certaines 
rémunérations (5). 

Le Cartulaire nous fait connaître à quelles conditions les 
différents cessionnaires abandonnent leurs propriétés. 

Hugues Guillaume, son époiise Etiennette et leurs enfants 
gpnt les premiers à se désister, Leur fils Guillaume est admis 
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à se faii'e moine, le père reçoit dés tnairis du prieur quatre 
cents sous et son épouse, trente. Cette cession est jurée sur 
l'autel de Saint-Màrtin-de-R6sières, eii présence entre autres 
de Poncé Chauchat et de Régnier, moines, de Galbert et 
Girbert, clercs, qui reçoivent chacun cinq- sous du 
prieur (6). 

Jarentori Barge, son épouse, et Ponce, frère de Jarénton, 
abandonnent aussi leurs droits sur la terre dé Gombres. Ils 
reçoivent du prieur, savoir ; Jarénton soixante sous, son épouse 
vingt et Ponce trente (7). 

Aichard, son épouse Agathe, Pierre et Beraud, leurs fds, 
signent à leur tour la cession de leurs droits* Aichàrd reçoit 
du prieur trente sous, son épouse quinze, leur oncle Godefroy, 
qui approuve là cession, dix (8). 

Gaucerand dé Murs, Guillemette, son épouse, et leurs 
enfants renoncent à leurs droits en présence dé Jarénton, 
prieur, de Ponce Chauchat et de Régnier, moines, et d'un 
nommé Pierre Guigon. Les cessionnaires reçoivent cent sous 
et Pierre Guigon cinq sous seulement (9). 

Gotescalc de Saint- Agrève, son épouse Aicelène et leurs fils 
Jarénton et Guillaume cèdent leurs droits au prix de cent sous 
qu'ils reçoivent du prieur ; Pierre de Rigmanda, Mainfroy de 
Châteauneuf, Jarénton Amidon et Armand de la Porte 
approuvent la susdite cession et touchent en conséquence dix 
sous chacun (loj. 

Pierre. Paganus, Raimodis, son épouse, et leurs fils Géraud 
et Jarénton cèdent leurs droits en présence d'Adhémar de 
Seneuil et de Godefroy de Recours. Ils reçoivent en retour, 
Pierre Paganus dix ^sous, son épouse vingt-cinq, Adhémar 
quinze et Godefroy cinq (11)^ 

Adrald d'Espaly, Lucie son épouse, Guillaume et ïïugolin, 
leurs enfants, cèdent leurs droits en présence de Jarénton, 
prieur, de Ponce Chauchat, etc. Le prieur donne soixante sous 
à Adrald, quinze sous à son épouse et dix sous à leurs en- 
fants (12). 

Charles d'Espaly et Guillaume Ebraud cèdent leurs droits au 
prix chacun de soixante sous, et cela en présence de Jarénton 
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de Langogne, d'Ebrard de Roche et de Ponce Chauchat, 
moines (i3). 

Enfin, Avit d'Espaly, son épouse Guillemette et Pierre 
Beraud, leur fils, font cession de leurs droits en présence des 
susdits témoins. Ils reçoivent en retour du prieur une partie 
des dîmes du mas de Mars (aujourd'hui de Bernard), que 
Gérald de Mercuret avait détenues injustement, à condition 
qu'à la mort d'Avit elles feront retour au monastère (lA), 

Jarenton est encore prieur en 1098. En cette année, Roirave 
de Beaumont donne à Ghamalières. du consentement du 
Chapitre duPuy, et avec l'approbation de l'évêque Adhémar, 
l'église dédiée aux saints Agricol et Vital, aujourd'hui Saint- 
Georges-l'Agricol, avec tous ses cens, sauf vingt sous qui 
reviennent au Chapitre (36). 

Nos lecteurs pourront lire, plus loin, au chapitre où nous 
parlerons de Saint-Georges-l' Agricol, la charte qui garantit 
au couvent cette insigne libéralité de la puissante famille de 
Beaumont. 

Ainsi donc nous avons relevé de nombreuses et importantes 
donations faites au couvent de Ghamalières pendant tout le 
cours du xr siècle, et en particulier sous les priorats d'Ebrard 
et de Jarenton. Les moines en employèrent le produit à la 
construction de leur remarquable église romane. C'est, en 
eff'et, au xi° siècle, sous le règne de Philippe I""^ (1060-1108), 
que les architectes et les archéologues font remonter la nef 
principale, les bas-côtés et les transepts de ce superbe 
édifice (Fig. 2). 

Les prieurs de Ghamalières,' Ebrard, Jarenton et d'autres, 
leurs prédécesseurs, déployèrent le plus grand zèle à recueillir 
les sommes nécessaires ; les évêques du Puy, Adhémar de 
Mon te il en particulier, avant son départ pour la première 
Croisade, voulurent y contribuer par de riches ofiTrande s. Les 
seigneurs de Beaumont, de Roche, d'Artias et de Ghalencon 
se distinguèrent entre tous les seigneurs du voisinage par 
d'importantes libéralités. Riches et pauvres, tout le monde 
obéit à l'impulsion qui porta l'Europe entière, après les 
terreurs de l'an Mille, à construire de magnifiques églises. 










2. — EGLISE DE CHAMALIÈRES 

Vue d'ensemble 



D'après une photographie de ÏK. Vahhé P. Chanut, professeur â la Chartreuse. 
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de Langogne, d'Ebrard de Roche et de Ponce Chauchat, 
moines (i3). 

Enfin, Avit d'Espaly, son épouse Guillemette et Pierre 
Beraud, leur fils, font cession de leurs droits en présence des 
susdits témoins. Ils reçoivent en retour du prieur une partie 
des dîmes du mas de Mars (aujourd'hui de Bernard), que 
Gérald de Mercuret avait détenues injustement, à condition 
qu'à la mort d'Avit elles feront retour au monastère (i/i). 

Jarenton est encore prieur en 1098. En cette année, Roirave 
de Beaumont donne à Ghamalières, du consentement du 
Chapitre du Puy, et avec l'approbation de l'évêque Adhémar, 
l'église dédiée aux saints Agricol et Vital, aujourd'hui Saint- 
Georges-l'Agricol, avec tous ses cens, sauf vingt sous qui 
reviennent au Chapitre (36), 

Nos lecteurs pourront lire, plus loin, au chapitre où nous 
parlerons de Saint-Georges-l' Agricol, la charte qui garantit 
au couvent cette insigne libéralité de la puissante famille de 
Beaumont. 

Ainsi donc nous avons relevé de nombreuses et importantes 
donations faites au couvent de Chamalières pendant tout le 
coars du xi" siècle, et en particulier sous les priorats d'Ebrard 
et de Jarenton. Les moines en employèrent le produit à la 
construction de leur remarquable église romane. C'est, en 
effet, au xi" siècle, sous le règne de Philippe F' (1060-1108), 
que les architectes et les archéologues font remonter la nef 
principale, les bas-côtés et les transepts de ce superbe 
édifice (Fig. 2). 

Les prieurs de Chamalières,' Ebrard, Jarenton et d'autres, 
leurs prédécesseurs, déployèrent le plus grand zèle à recueillir 
les sommes nécessaires ; les évêques du Puy, Adhémar de 
Monteil en particulier, avant son départ pour la première 
Croisade, voulurent y contribuer par de riches offrandes. Les 
seigneurs de Beaumont, de Roche, d'Artias et de Chalencon 
se distinguèrent entre tous les seigneurs du voisinage par 
d'importantes libéralités. Riches et pauvres, tout le monde 
obéit à l'impulsion qui porta l'Europe entière, après les 
terreurs de l'an Mille, à construire de magnifiques églises. 




2. — EGLISE DE CHAM ALTÈRES 

Vue d'ensemble 
D'après une photographie de 3\'C. Vahhé P. Chamit, professeur à la Chartreuse. 
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L'univers entier avait alors, selon l'expression du chroniqueur 
de Gluny, « secoué d'un commun accord les haillons de son 
antiquité pour revêtir la robe blanche des églises (1). » 

L'église que les moines élevèrent à saint Gilles, dit 
M. Normand (2), n'était pas telle que nous la voyons 
aujourd'hui. Admirablement proportionnée, elle comprenait 
la grande nef actuelle et un chœur qui se prolongeait jusqu'à 
l'endroit où se trouve maintenant les marches circulaires à 
l'intérieur. Le chœur était éclairé par cinq croisées, dont une 
plus riche au fond. De chaque côté des transepts existait 
une chapelle circulaire éclairée par une croisée. 

Au dessus du bas-côté sud-ouest, continue l'éminent 
architecte, se trouvait une galerie extérieure ou promenade 
qui communiquait avec le chœur et le mur de clôture du 
monastère. Une porte à plein cintre, ornée de sculptures du 
côté du jardin, permettait d'entrer dans l'église par le 
prieuré. 

Tel est le plan général de l'édifice dans lequel étaient 
vénérées les reliques de saint Gilles et sur lequel nous 
reviendrons. 

Après les règnes glorieux d'Ebrard et de Jarenton et la 
construction de sa splendide église, le prieuré de Ghamalières 
semble se recueillir dans le recolement de ses dépenses vrai- 
ment extraordinaires et la recherche des moyens propres à les 
amortir, dans la pratique silencieuse et fervente de tous les 
exercices religieux ou autres prescrits par l'admirable règle de 
saint Benoît. La beauté de la maison de Dieu ne contribua 
pas peu à raviver la piété des moines. et à rehausser la solen- 
nité des cérémonies. 

De iioo à II 58, quatre prieurs, Armand, Jean Ghauchat, 
Sylvius de Fay et Géraud, se succèdent à la tête du couvent : 
ils ne semblent nourrir que deux préoccupations, celle de 



(!) Abbé M.*L. Chabjueu, Saint Gilles, patron de l'église de 
Ghamalières, pages 33 et 34. 

(2) Annales de la Soc.Acad4mique du Puy, XSlll, pages 107 à 1!5; 
passim. 



libérer le monastère de ses dettes et celle de réunir de nouvel- 
les sommes nécessaires pour élever ce choeur grandiose et ce 
monumental clocher qui excitent à si juste titre notre admi- 
ration ; ils sollicitent sans doute et reçoivent en tout cas de 
multiples libéralités qui faciliteront souverainement la lourde 
tâche que s'imposera leur éminent successeur, Pierre III de 
Beaumont. 

Armand apparaît dans le Cartulaire, au commencement du 
XII' siècle, comme le quatorzième prieur de Ghamalières ; il 
est mentionné dans des actes de donations qui peuvent se 
placer entre iiôo et ii3o, sous les règnes de Philippe F' et 
Louis yrie Gros, rois de France. 

A cette époque, Pierre Dédier de Mézères donne à Saint- 
Gilles, pour le repos de l'âme de sa mère Ermengarde, 
la moitié des dîmes de Meissignac, paroisse d'Yssingeaux, et 
trois gélines de rente annuelle. L'acte de donation est passé en 
présence d'Armand, prieur (45). 

A la même date, Bertrand Dédier de Mézères donne aussi 
au prieuré une appenderie sise a Vaunac, au cens d'un setier 
d'avoine, vingt-deux deniers, deux gélines et le quart des 
fruits (43) ; Austorge de Glavenas donne à son tour le 
mas de Pise, à Beaux (a Bedals), du consentement de Louise 
(Leuze), son épouse, et de Guy et Austorge, ses fils. Le cens 
de ce mas est d'un setier de blé (46). 

A la même date, Guigon de Roche, avec qui le prieur avait 
des contestations, lui abandonne les hommes et les femmes 
de la vallée de Ghamalières sur lesquels il croyait avoir quel- 
que droit ; il renoncé aussi à certains usages abusifs sur le 
territoire d'Artites, à quelques fiefs et vignes à Chamboulives ; 
il reçoit en compensation cent dix sous du prieur. Au nombre 
des témoins se trouve Guillaume, sacristain (178). 

Jean Ghaughat, gamztèmejDneur de Ghamalières, qui vivait 
sous le règne de Louis VII le Jeune, roi de France, figure vers 
Il 42, dans quatre chartes concernant le prieuré. Il échange 
d'abord avec Girbert, chanoine du Puy, le mas .de Versilhac, 
paroisse d'Yssingeaux, qui appartenait au monastère, contre 
celui de Baissac, paroisse de Graponne, qui appartenait au 
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Chapitre du Puy : l'échange est fait du consentement des 
moines de Ghamalières et des chanoines du Puy (22). Sous le 
priorat de Jean Ghauchat, Etienne Girin et son frère Austorge 
donnent à Saint-Gilles les dîmes de Planèzes, paroisse de 
Mézères (166). À la même époque, Julien de Roche donne au 
même couvent un mas à Voirac, paroisse de Saint Jùlien- 
d'Ance, au cens annuel d'une hémine d'avoine, deux sous, 
un agneau, et à l'église de Saint-Maurice-de-Roche une appen- 
derie au cens d'un carton d'avoine, dix-huit deniers et un 
agneau. Le prieur lui~"donne en retour un cartal de seigle, un 
méteinc de froment et un écheveau de chanvre (21 5). Enfin, 
Gaine, épouse de Gérald de Boiols, donne à Ghamalières pout 
le salut de son âme un mas à Piassac, paroisse de Saint- 
Georges-LAgricol. Gomme, quelque temps après, Gérald et 
Pierre leurs fils inquiétaient le couvent à cause de ce don» le 
prieur Jean Ghauchat leur compta trente sous de Lyon (237). 

Sylvius de Fat, seizième prieur, contemporain de 
Louis VII le Jeune, roi de France, ne nous est connu que par 
quelques actes du Cartulaire qui se passent tous vers ii45. A 
cette époque, Gérald de Seneuil, fort avancé en âge, donne en 
mourant au couvent de Ghamalières un moulin sis à Vareilles, 
paroisse de Saint-Jeures, au revenu annuel d'un setier de blé 
et de trois sous ; il avait déjà légué à Saint-Gilles une rente de 
trois sous à percevoir au même lieu, et ce pour le repos de 
l'âme de son fils Pierre (47). Au temps du prieur Sylvius, 
Guigon Brun et son épouse Uneldis, n'ayant pas d'enfant, 
prennent l'habit religieux dans les couvents de Ghamalières ; 
à cette occasion, ils donnent à Saint-Gilles deux mas, l'un sis 
à Voirac, paroisse de Saint-Julien-d'Ance, au revenu annuel 
d'un setier seigle, un setier avoine et vingt sous, l'autre au 
Genestoux, paroisse de Saillant (Puy-de-Dôme), dont le 
revenu est de deux sous, douze deniers pour un agneau, neuf 
deniers en mai et neuf autres à Noël (264). 

Aux donations qu'il reçoit,, le prieur Sylvius ajoute quelques 
acquisitions, preuve qu'il géra bien les afi'aires de son cou- 
vent. Il achète d'abord à Bertrand Salmon des vignes à 
Beauzac (88); à GuincUe, chevalier de Roche,, les dîmes 



de Saint-Agricol, Sancti Agricole, aujourd'hui Saint-Georges- 
l'Agricol (94). Enfin, sous le priorat de Sylvius, Mathieu, 
baile sans doute de Ghamahères, achète la métairie de Rosiè- 
res (i3i). 

Géraud, dix-septième prieur, vivait sous le règne de 
Louis VII le Jeune, roi de France. Le Cartulaire lui donne 
une fois le qualificatif de maître, équivalant sans doute au 
titre de prieur ; son nom ne se trouve que dans deux actes 
que voici. Sous son priorat, vers 11 58, dame Marie, épouse 
d'Armand d'Artias et Régnier, leur fils, donnent à Ghamaliè- 
res, en gage de leur conversion, un mas au lieu de Saintignac 
engagé pour cinq marcs d'argent ; plus le tiers du mas du Lac, 
enfin l'alleu d'un autre à Gharrées, engagé pour trois cents 
sous ; toutes ces propriétés sont situées dans la paroisse de 
Retournac (69). 

Marie et son fils Régnier d'Artias donnent encore à Gha- 
mahères, vers 1 158, le quart d'un mas, sis à Arnoux, paroisse 
de Beaux. Umbert Armand, aïeul de Régnier, en avait déjà 
cédé un quart depuis longtemps, qu'il avait engagé pour une 
somme de soixante sous. Le cens de cette propriété était de 
deux setiers de blé, un mouton, un agneau et une géline. Les 
mêmes bienfaiteurs donnent encore une appenderie appelée 
Malivérnat, dans la paroisse de Beauzac, qui avait été engagée 
pour un marc d'argent au profit de Beraud Datbert. Gelui-ci 
la délaisse en reconnaissance de ce que son fils Bertrand avait 
été admis au nombre des moines. Pierre de Beaumont, rédac- 
teur du Cartulaire, dit qu'il donna trois cents sous pour faire 
recevoir Régnier et Bertrand, comme moines à l'abbaye du 
Monastier (70). 

Au temps du prieur Géraud, en 11 58, Pons Naute se rend 
au Ghapitre de ' Ghamalières sur le conseil de ses amis; il 
donne à tous les Frères du couvent un repas à prendre chaque 
année en la fête de saint Géraud(i3 octobre), qu'il hypothèque 
sur sa terre de Voussé, paroisse de Retournac ; il fait ce don 
pour le repos de l'âme de son épouse Huguette. En cette mê- 
me année, voulant aller à Jérusalem, il donne encore à Gha- 
malières tout ce qu'il possède à Vousse, la dîme de ses terres 
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de Mans, paroisse de Saint-Maurice-de-Roche, et d'Entremont, 
paroisse de Beauzac ; le revenu total de ces diverses propriétés 
est d'un setier de froment, un de seigle, un d'orge et un 
d'avoine. Le prieur doit, en retour, recevoir son fils Geoffroy 
comme moine (281). 

Géraud vivait-il encore en 1160 ? Nous l'ignorons. En tout 
cas, à cette date Arbert le Roux de Roche donne à Chama-^ 
lières les dîmes de Leyssac, deux * sous à Tranchebourse, 
paroisse de Saint-Georges-l'Agricol, trois setiers de seigle et 
dix sous à Montbuzat, près Lingouslres, paroisse de Relour- 
nac, quatre appenderies à la Breurette, paroisse de Saint- 
Maurice-de-Roche, une hémine froment, une seigle, une 
avoine, deux deniers, une géline et le mas de Vassenac, 
paroisse de Retournac, alleu et fief compris. Or, la moitié de 
ce mas avait appartenu à Guillaume Agnon, de Lignon, à qui 
Arbert le Roux avait donné, en faisant un échange avec lui, 
des propriétés bien plus importantes. C'est pourquoi le prieur 
fut obligé de nourrir, instruire et recevoir comme moine le 
petit Arbert, fdleul d' Arbert le Roux, que celui-ci et son épouse 
avaient adopté (78). 

Le développement du Monastère de Ghamalières, qui s'est 
un peu ralenti sous Géraud et ses trois prédécesseurs immé- 
diats, va reprendre avec Pierre III de Beaumont, Ponce P"" de 
Chalencon et Pierre IV de Servissac, sa marche progressive et 
atteindre son apogée. Pierre III de Beaumont aura l'insigne 
gloire de transformer le chœur et d'élever le magnifique clo- 
cher de l'église prieurale, et ce ne sera pas là son seul mérite ; 
il saura conquérir par beaucoup d'autres œuvres l'estime et 
l'admiration de la postérité. 




CHAPITRE V 



Les pniEURS, PROSi-icniiK croissante du monastèrk. — Pierre II f de 
Beaumont ({iQ2-\{ld), prieur de Chamalières- et abbé de Saint- 
Chaffrc. — Pompeux panégyrique de ce prieur. — Il constitue la 
réfectorerie de son couvent. — Il recrute avec soin le personnel de 
son prieuré dans les meilleures familles du voisinage . — // défend 
avec vigueur son patrimoine temporel contre les empiétements. — 
// se concilie de profondes et sincères amitiés en permettant aux 
seigneurs ' des environs de venir dormir . leur dernier sommeil 
à Vombre de la magnifique église de Saint-Gilles. — // arrondit 
le domaine du prieuré par l'acceptation de legs nombreux et par 
quelques acquisitions. — Il préside à la construction du chœur et 
du clocher de l'église. 




lERRE III DE Beaumont, dix-huitième prieur de 
Chamalières (1162-1173), contemporain de 
Louis VII le Jeune, roi de France, est certaine- 
ment, avec Dalmace I" de Beaumont, son 
arrière-grand-oncle, Ebrard et Jarenton, deux 
de ses prédécesseurs, une des plus grandes et des plus inté- 
ressantes personnalités qui aient illustré notre couvent béné- 
dictin. Issu de la noble et puissante famille de Beaumont, 
cantonnée dès l'origine de la féodalité, non loin de la Chaise- 
Dieu, sur. les hauteurs de Saint-Victor-sur- Ariane, il admi- 
nistre avec une rare distinction pendant dix ans le monastère 
de Chamalières. A son titre de prieur, il ajoute en ti65 celui 
d'abbé de Saint-ChafTre ; il donne lui-même dans le Cartulaire 
qu'il eut l'heureuse idée et l'insigne honneur de rédiger, 
les dates de son élection et de sa bénédiction abbatiales : 
« L'an II 65 de l'Incarnation de Notre-Seigneur, le 12 des 
calendes de mai (20 avril), j'ai été élu abbé ; le 3 des ides de 
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mai (i3 mai), Pierre, évêque du Puy (1), par la grâce de Dieu 
m'a donné la bénédiction abbatiale (82). » 

Nous considérerons, pour nous renfermer dans le cadré de 
cette étude, moins l'abbé de Saint-Ghaffre que le prieur de 
Chamalières. Gomme prieur, Pierre III donne tous ses soins 
à rédiger le précieux Cartulaire de son couvent, mine inépui- 
sable de renseignements historiques pour les x% xi% xii' et 
xin" siècles ; à organiser l'intérieur de sa maison et à la peu- 
pler de religieux recommandables par leurs vertus autant que 
par leur naissance ; à défendre son patrimoine contre 
d'injustes usurpateurs ; à l'augmenter par des faveurs accor- 
dées à propos, par l'acceptation des généreuses libéralités qui 
lui sont faites, au besoin par quelques acquisitions. N'est-ce 
pas Pierre III de Beaumont qui eut la gloire d'élever le 
magnifique cliœur et le remarquable clocher de l'église prieu- 
rale ? Nous donnerons à la fin de cette biographie les raisons 
qui nous portent à le croire. 

Son premier soin en recevant la charge de prieur, vers 1 162, 
fat d'entreprendre la rédaction du Cartulaire de son couvent, 
dont la première partie est certainement son œuvre. Le moine 
chargé, vers 12 13, par le prieur Raymond de Mercœur, de 
terminer ce travail, a décerné à Pierre de Beaumont des 
éloges que nous ne devons pas passer sous silence. 

« Pierre de Beaumont, dit-il, issu d une famille noble, 
recommandable par ses éminentes vertus, très versé dans les 
sciences et les belles lettres, se faisait remarquer par sa dou- 
ceur et la distinction de ses manières. Comme le serviteur 
fidèle et sage que. le Seigneur a mis à la tête de sa maison, il 
gouverna pendant quelques années ce monastère, s'appliquant 
à distribuer à son troupeau la bonne mesure du plus pur fro- 
ment, c'est-à-dire la moelle de la doctrine chrétienne. Plein 
de zèle pour l'exercice de la charge qu'il avait reçue et pour la 
prospérité de la maison que la divine Providence lui avait 
confiée, il s'appliquait constamment et autant qu'il lui était 
possible à régler tout de son mieux et à tout disposer avec 



(1) Pierre IV de Solignac* 
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sagesse et discrétion afin d'atteindre ce but. Voulant un jour, 

t 

nouveau venu dans l'administration, prendre connaissance 
des titres divers concernant les rentes dues au monastère et 
prouvant la légitimité de ses possessions, il fut grandement 
surpris du désordre qui régnait dans ces chartes et privilèges . 
Il se mit tout de suite à l'œuvre pour réunir en un seul 
volume la substance de tous ces parchemins épars. De plus, 
il prit soigneusement note des cens dont la perception n'était 
garantie par aucun document, mais simplement par un usage 
immémorial. 11 classa enfin, pour s'y reconnaître facilement, 
par paroisses et par territoires respectifs, toutes les rentes 
payées en divers lieux au monastère. Or, comme la lumière 
doit être placée sur le candélabre, afin qu'elle éclaire tous 
ceux qui entrent dans la maison, la divine miséricorde éleva 
bientôt Pierre de Beaumont de la charge de prieur à la dignité 
d'abbé. Cependant il n'abandonna pas ses fonctions de prieur 
de Chamalières qu'il aimait d'une affection toute spéciale, 
mais empêché alors par ses multiples occupations de terminer 
le travail qu'il avait entrepris, il le laissa inachevé. Peu de 
temps après sa mort, Francon, abbé du Monastier, en confia 
la continuation à Girbert de Mézères, moine aussi distingué 
par son grand savoir que par la souplesse de son carac- 
tère (lôg). » 

Après huit siècles écoulés, nous souscrivons sans réserve à 
ce pompeux panégyrique de Pierre de Beaumont laissé par le 
continuateur du Cartiilaire, non seulement à cause de la 
rédaction de ce précieux recueil qui nous permet d'écrire 
l'histoire des origines du couvent, mais à cause de tous ses 
autres travaux et en premier lieu de l'administration intérieure 
de sa maison. Dès le début de son gouvernement, il se 
préoccupa des besoins de ses religieux, et, pour y subvenir, 
il constitua une réfectorerie en leur faveur. Nous lui devons 
le récit de l'établissement de cette bienfaisante institution. 

« La même année (ii63), aux calendes de septembre 
(i" septembre), a-t-il écrit dans le Cartiilaire, sous le règne 
de Louis (VII le Jeune), sous l'épiscopat de Pierre de Solignac 
et l'abbatiat de Beraud à Saint-ChafTre, je, Pierre de 
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Beaumont, par la miséricorde divine, prieur de Chamalières, 
voulant assurer à jamais la pitance aux Frères de ce couvent, 
leur ai cédé les terres que le prieuré possédait dans les 
paroisses de Rosières et d'Yssingeaux, tous les cens, quarts et 
dîmes même en deçà de la Loire, ne me réservant que la 
propriété, les droits d'investiture, de justice et de quête. J'ai 
donné aussi le quart et les dîmes des blés récoltés sur les 
terres cultivées dans la vallée, ne retenant pour moi que les 
cens des maisons, des jardins, le vin, les cens en argent, les 
gélines et l'avoine, tels que les bailes de Chamalières et de 
Ventressac les percevaient depuis longtemps à Pieyres, à 
Chamboulives, à Gombres, à Chamalières et à Ventressac. De 
plus, j'ai donné, au-delà de la Loire, au lieu de Besses 
(paroisse de Saint-Pierre-Duchamp), une hémine de blé, une 
d'avoine et douze deniers, les dîmes de Leyssac (même 
paroisse), sur le territoire des églises de Chalencon (Saint- 
André et Chalencon) quinze setiers de blé, aux Moulins (de 
Chalencon) huit setiers de blé et encore tout ce que j'avais à 
ïriouleyre, au Fieu, à Uffarges et à Voirac (paroisse de Saint- 
Julien-d'Ance), les dîmes de Saint-Agricol (Saint-Georges- 
l'Agricol) ; tout ce que je possédais à Piassac, à Fraisse, à 
Theux et au Soleyrol (même paroisse), à Marnhac (paroisse 
d'Yssingeaux), à OrceroUes (paroisse de Graponne), à Pont- 
As tier, à la Monzie, à Couches et à Pieyres (paroisse de Saint- 
Pal-de-Chalencon), à Fraisse (paroisse d'Usson, Loire), à 
Boisset, à Drossanges (paroisse de Tiranges), aux Genestoux 
(paroisse de Saillant, Loire). Pour tous les lieux qui 
sont au mandement de Saint-Pal- (en-Chalencon), j'ai 
retenu une rente de cinq setiers de blé que le réfecturier, 
quel qu'il soit, devra céder au prieur, soixante sous 
payables à la Saint- André et dix géhnes. J'ai confié toutes 
les rentes ci-dessus à Gérald, moine, à condition qu'il donne 
toujours de la pitance, non seulement aux Frères de Chamar 
lières, mais encore à tous les Réguliers qui viendront ici. Pour 
parfaire cette œuvre, ledit Gérald a promis de donner mille 
sous sur ses droits maternels, cinq cents immédiatement et 
cinq cents l'année prochaine. La présente concession a été 
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faite en, présence de tout le couvent réuni en chapitre, et 
pour que les prieurs, mes successeurs, la maintiennent, j'ai 
pris comme garants de cet engagement Régnier de Roche et 
Guigon, son frère, Aumar d'Arlias et Durand, son frère, 
Bertrand Malet et Umbert, son frères Ponce de Rochebaron, 
Foraias (1) et Guillaume de Mercœur. Je l'ai fait approuver par 
Beraud, abbé (du Monastier), et Pierre, évêque du Puy (>), 
Le couvent a ensuite décidé que le lendemain de la fête de 
saint Gilles, le quatre des nones de septembre (2 septembre) 
•de chaque année, les Frères habitant ici célébreraient en retour 
d'un si grand bienfait un ofRce pour l'âme de mon père et de 
ma mère, pour l'âme du père et de la mère de Gérald, de tous 
nos parents et pour tous les fidèles défunts (77). . 

Tandis qu'il s'occupe de l'administration intérieure de sa 
maison, Pierre de Beaumont ne néglige aucune occasion de 
recruter de nouveaux religieux. En 1162, Pierre Dédier, 
chevalier de Mézères, devenu moine de Tournus (Saône-et- 
Loire), demande au prieur qui l'accepte, de recevoir son fils 
Girbert comme moine à Chamalières ; en conséquence, il aban- 
donne au couvent les dîmes qu'il percevait dans la paroisse de 
Beauzac, savoir le quart des dîmes du mas de Lioriac, la moitié 
des dîmes du mas de Pirolles, le quart des dîmes de Sous-le- 
Teil, une hémine de blé à Bransac, un setier de blé à Vaures ; 
il promet encore de donner cent sous et de livrer son fds bien 
vêtu et muni d'un lit. Un peu plus tard, la veille des nones 
de janvier (4 janvier 11 63), Floranse, mère de l'enfant, ses 
frères Guillaume et Bertrand l'amènent muni du trousseau 
promis par son père, confirment la cession faite au couvent en 
présence du prieur et des témoins à ce appelés, Ponce Aimar, 
Guillaume de Mézères, Pierre Jean, tous les frères et tous les 
familiers du couvent. Selon le désir de l'enfant, Pierre de 
Beaumont donne au monastère de Saint-Ghaffre les cent sous 



(1) Foraias ou Foragas est le nom patronymique d'une famille 
qu'on rencontre souvent, au moyen âge, dans les Chartes du Velay 
(Note de M. Jacotin, éditeur du Cartulaire). 

(2) Pierre IV de Solignac, 
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promis par Pierre Dédier et cinquante sous en plus (71), 
Le 3 des ides de novembre (i i novembrç) de la même 
année, Aumar d'Artias, clerc, offre de donner son fils Durand 
comme moine à Chamalières. Pour décider le prieur à 
l'accepter, il lui donne une appenderieàla Chazolte (paroisse 
de Retournac), qu'il tenait de ses parents, une autre 
appenderie qu'il avait achetée au cens d'une hémine de 
froment, d'une hémine de blé, d'un setier d'avoine, de quatre 
sous et deux géhnes à la Saint-André ; il donne un bois par 
dessus le marché. Les témoins de cette donation sont, 
entr'autres, Guillaume de M ézères, sacristain, Pierre Jean, 
obrier, et tout le couvent. Peu de temps après, Pierre de 
Beaumoht échange avec Durand ledit bois contre une rente 
annuelle de. deux sous et une géline à prendre sur une maison 
et un jardin que tient un nonîmé Michel (79). 

Le II des calendes de février (22 janvier) ii65, Aumar 
d'Artias, clerc, se donne à Dieu et au monastère de Cha- 
malières, en présence de Pierre de Beaumont ; il promet 
de veiller sur les intérêts du couvent, de se faire l'aide et le 
conseiller du prieur dans la gestion des affaires, de ne 
jamais prendre l'habit religieux que sur ses conseils et de son 
consentement formel. , 11 offre ensuite de donner son fils 
Boniface comme moine, et pour cela il donne un mas à 
Gharrées (paroisse de Retournac). Les témoins de ces 
donations sont entre autres, Pierre Jean (obrier), Guillaume 
de Mézères (sacristain),' Geoffroy, baile et tout le couvent (90). 
Le prieur, de Chamalières qui recrutait ainsi le personnel 
de son couvent dans les meilleures familles du voisinage, 
savait aussi, au besoin, défendre ses biens contre les 
empiétements et les usurpations. C'est dans ce but qu'il fit 
citer devant Durand de Beaumont, seigneur dudit lieu, son 
frère, un nommé Lagnel, Agndlus, baile ou fermier des rentes 
du couvent dans la paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux et les 
environs. Une sentence du puissant seigneur, bon justicier, 
termina le procès le 3o mars 11 63, à l'entière satisfaction des 
deux parties. Nous traduisons encore à peu près textuellement 
le Cartulairç, 
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« Un baile de Ghamalières, nommé Lagnel, avait possédé 
en cette qualité à Saint-Jean-d'Aubrigoux une parcelle de 
terrain, un breuil, sur lequel les muletiers et les moines en 
vayage prélevaient tout le foin nécessaire à leurs mon- 
tures ; des jardins incultes et deux maisons avec leurs 
jardins, dont chacune rapportait annuellement une hémine 
d'avoine, douze deniers et une géline, et, à chaque sépulture, 
un setier de vin ; une parcelle dite le Malet, dont le cens était 
d'un pain et une géline ; enfin une autre parcelle à Gheyrac et 
les arrière-dîmes ou le dixième des dîmes de toute la paroisse, 
et cela pendant trente ou quarante ans. C'est pourquoi, le 
3 des calendes d'avril (3o mars ii63), sous le règne de Louis 
(VII le Jeune) et sous l'épiscopat de Pierre (IV de Solignac), 
évêque du Puy, Pierre de Beaumont, prieur de Ghamalières, 
fit cit«r le baile de son couvent devant Durand de Beaumont, 
seigneur dudit lieu, qui, après avoir ouï les dires des deux 
parties, régla leur différend de la manière suivante : 

(( Le baile de Ghamalières renonçait au setier de vin qu'il 
percevait à l'occasion des sépultures, au dixième des dîmes 
de ' toute la paroisse, au pain et à la géline du Malet, en 
compensation desquelles rentes le prieur lui donnait trente 
sous. 

V Quant aux parcelles en litige, celle de Gheyrac était laissée 
au baile, mais celle du Malet faisait retour au monastère, 
sauf les droits que le baile pouvait prouver lui avoir été 
concédés sur elle par Jean Ghauchat, ancien prieur. Dans 
cette parcelle, se trouvait une des maisons sus-mentionnées 
avec son jardin que lé baile gardait, tandis qu'il abandonnait 
l'autre et aussi son jardin ; il ne pouvait d'ailleurs revendi- 
quer aucun'droit sur le jardin sans l'agrément du prieur. 

w Pour le breuil, le baile était tenu de prouver que son 
père l'avait créé en transformant le désert, sinon il devait 
l'abandonner. 

« Enfin le baile jurait de s'en tenir à ces conventions et de 
n'y jamais contrevenir ; il prit pour garant de la foi jurée 
Durand de Beaumont lui-même. 

(( Les témoins de cet accord furent Guillaume d'Hauterive, 
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alors prieur du Puy ; Pierre Saint-Jean, moine, Humbert et 
Bernard, domestiques de Ghamalières ; Bertrand Gibert, Pons, 
son fils, Bertrand d'AUemances, Guillaume, son frère, cheva- 
liers de Beaumont ; Guillaume Jean, Pierre Veysseyre, 
Jouvenel Durand de Peret, prêtres, et plusieurs autres (72). n 

Quelques jours plus tard, le 18 des calendes de mai 
(i4 avril) 11 63, Pierre de Beaumont fait citer encore (nous ne 
savons cette fois devant quel juge), un certain Guillaume 
Agnon, qui s'était emparé du mas de Vaissenac, paroisse 
de Ghamalières ; il l'oblige à rendre la propriété usurpée, 
mais sans doute parce que ledit Agnon pouvait y 
prétendre quelques droits, il lui laisse en compensation ses 
propres droits sur le village de Ranc, paroisse de Beaulieu, 
c'est-à-dire trois hémines de blé et trois sous ; de plus, il 
s'engage à lui rendre une somme de cent dix sous qui y était 
imposée en sa faveur (74). 

Le vigilant prieur amène encore, vers la même époque 
(entre 1163 et 1172"^, un nommé Mathieu, baile ou 
fermier des rentes du couvent dans la paroisse de Rosières, à 
passer avec lui un arrangement motivé par les injustices dont 
il s'est rendu coupable, et en vertu duquel aucun de ses 
fils ni de ses héritiers ne pourra lui succéder dans la charge 
de baile sans avoir, au préalable, payé au monastère une 
somme de sept cent cinquante sous, rendu le mas de 
Solignac, la jachère de Bourianne, le champ de l'Ouché, la 
grange et les maisons comprises dans le bail à ferme, prêté 
serment de fidéUté et rendu hommage au prieur (177). 

Un dernier procès intenté par Pierre de Beaumont se 
termine, comme les autres, par un accommodement. 
Guichard d'Artîas dévastait depuis quelque temps les terres 
du monastère et s'y livrait à de nombreuses déprédations, 
sous prétexte que son père Bertrand Salmon avait jadis vendu 
à vil prix à Sylvius de Fay, prieur de Ghamalières, ses vignes 
de Beauzac, et que Pierre Salmon, son grand-père, avait donné 
à son tour une maison et un jardin au même lieu. Il réclamait 
aussi un champ dans la forêt de Sarlanges et la terre de la 
Monzie, Sur les conseils de quelques arbitres choisis pour 
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régler le différend, il se décide, le 6 des nones de mai (2 mai) 
1 167, à renoncer à ses réclamations et à ses rapines ; en retour, 
le prieur lui donne cent sous (8P). 

" Si le couvent de Ghamalières, sous le priorat de Pierre de 
Beaumont, excitait quelques jalousies, il se conciliait plus 
encore de profondes et sincères amitiés. N'étaient-elles pas 
de vrais amis du monastère bénédictin, toutes ces personnes, 
qui demandaient à dormir leur dernier sommeil sous les 
dalles de son église ou dans son cimetière, et qui payaient cet 
honneur de leurs riches ou modiques libéralités ? 

Telle fut d'abord une dame de Roche, nommée Bernarde, 
décédée en 11 63. Son fils Umbert de Chaslus, donna pour le 
repos de son âme au monastère de Ghamalières où elle fut 
ensevelie, un champ qu'il possédait à Mans, paroisse de Saint- 
Maurice-de^Roche, au cens annuel d'un méteinc et quart de 
froment. L'acte est passé en présence de Geoffroy, baile, et de 
tout le couvent (75). 

Tel fut encore Guillaume de Mons, membre de la famille 
seigneuriale de ce nom, qui avait son manoir sur la 
paroisse de Saint-Georges-l'Agricol. Guillaume fut tué le 2 des 
calendes de mai (3o avril) 1 163, au siège de Graponne, épisode 
sanglant des guerres séculaires engagées par les évêques du 
Puy, comtes de Velay, contre les rapaces et cruels vicomtes de 
Polignac qui, dans ces temps malheureux, pillaient les églises 
et les monastères et détroussaient les pèlerins et les voyageurs. 
Vassal de l'évêque du Puy qui, d'après une bulle du pape 
Alexandre III, datée de 1164, étendait sa suzeraineté sur le 
château de Mons, Castrum de Montibus, et qui défendait 
ofRciellement au nom du roi dans tout le Velay la cause du 
faible et de l'opprimé, Guillaume versa son sang pour cette 
noble cause. Dalmace, son frère, et quelques-uns de ses amis, 
transportèrent ses restes mortels au monastère de Ghama- 
lières, où il fut inhumé. Ils s'engagèrent à donner à Dieu et 
au couvent, pour le repos de son âme, une hémine d'avoine 
et deux sous à prendre chaque année sur la terre dite de la 
Combe près de Jussac, dans la paroisse Saint-Jean de Retour- 
nac(76). 
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Le 3 des ides de mars (i3 mars) ii65, meurt une demoi- 
selle de la maison de Fay, épouse d'Hermion de Roche. Son 
mari donne à Ghamalières, à l'ocGasion de sa sépullure (en ce 
lieu sans doute), une appenderie au lieu de Pieyres, village de 
la paroisse. Parmi les témoins de l'acte figurent Guillaume 
de Mézères, sacristain ; Pons Aimar, prieur claustral ; Pierre 
Jean, obrier, et Geoffroy, baile (8i). Le 3 des nones de juin, 
meurt encore Géraud de la ïour qui, en venant rester à 
Ghamalières, avait donné au couvent, pour un repas annuel, 
les dîmes qu'il percevait au lieu de Farouil, paroisse de 
Rosières. Pierre de Beaumont, prieur, élu abbé du Monaslier, 
prescrit en faveur du donateur et de ses parents un office 
annuel, leur accorde de participer aux biens spirituels de la 
communauté et ordonne de traiter Géraud comme un reli- 
gieux profès (8 2). 

Entre 1162 et 117:2, Ponce et Humbert, chevaliers, donnent 
à Ghamalières à cause de la sépulture de leur mère en ce 
lieu, un mas à Chavagnac, paroisse de Saint-Paulien (179). 

Avec ces libéralités un peu intéressées de personnes qui 
désirent être enterrées à Ghamalières, Pierre de Beaumont 
reçoit beaucoup de donations proprement dites. 

Le 12 des calendes de novembre (21 octobre) 11 63, mourait 
Guillaume Arbert, chevalier de Ghalencon qui, en réparation 
des injustices dont il s'était rendu coupable envers le.couvent, 
lui donna un repas et une hémine de froment à prendre 
chaque année sur ses propriétés du Gortial, paroisse de 
Beauzac. Parmi les témoins ligure Pierre, chapelain de Gha- 
lencon (78). ■ 

' Aux nones de mars (7 mars) ii65, décéda dame Eschiva, 
épouse d'Ebrard, client d'Arlias ; à cette occasion, son mari 
donna à Saint-Gilles une rente d'un cartal de blé et d'un 
cartal d'avoine au lieu de Lirigoustres, paroisse de Rctournac. 
Au nombre des témoins de celte donation sont cités Guillaume 
de Mézères, sacristain ; Ponce Aimar, prieur claustral, et 
Pierre Jean; obrier (80). 

En 1 1 66, Airaud de Roche, à son lit de mort, donne au 
monastère une rente annuelle d'un cartal de blé et d'une 



~ 6i - 

géline à Mans, paroisse de Saint-Maurice-de-Roche (83). 
La même année, Pierre Armand, clerc, donne un mas aux 
Sagnes, paroisse alors de Retournac. Le 5 des ides de janvier 
(9 janvier) de l'année suivante, Pierre de Beaumont verse une 
somme de trente-sept sous à divers parents de Pierre Armand 
qui prétendaient avoir des droits sur ledit mas (85). 

Le 3 des calendes de février (3o janvier) 1167, mourait 
Falcon de Beauzac qui, sentant venir sa fin prochaine, avait 
donné au monastère une appenderie au Fraisse, non loin du 
mont Ibis, aujourd'hui de la Madeleine,. paroisse de Retour- 
nac, au cens d'un selier d'avoine, deux sous et une géline (86). 
En 1171, sous Pierre de Beaumont, Jordane, dame d'Àrtias, 
épouse de Durand Salmon; chevalier, poussée par une inspi- 
ration divine, donne à Ghamalières une rente d'une hémine 
d'avoine à prendre sur les dîmes de Granou (i6i\ 

Entre 1162 et 1172, impossible de mieux préciser, Gan- 
dalme donne au couvent une appenderie à Chassaleux, 
paroisse de Saint-Paulien (180). 

Pierre de Beaumont qui avait accru les possessions de son 
prieuré par tant de donations, n'avait pas négligé de faire, à 
l'occasion, les acquisitions qu'il avait jugé avantageuses. C'est 
ainsi d'abord que, aux ides d'avril (i3 avril) 1167, il achetait 
au prix de quatre-vingts sous, d'un nommé Barbe, dé 
Lignon, une rente annuelle d'une hémine d'avoine, trois sous 
et trois deniers , à prélever sur la terre de Beauzac (87) . 

Par deux actes datés des calendes et des nones de décem- 
. bre (i" et 5 décembre) 1166, passés l'un à Rosières et l'autre 
au nionastère bénédictin de Saint-Pierre-le-Monastier, au Puy, 
il achetait de Guillaume de Bedorzet, du consentement des fils 
de celui-ci, une rente d'un setier de miel au prix de deux 
cent soixante-dix sous à prendre au mas de Vaissenac, paroisse 
de Ghamalières. Les actes sont passés en présence, enlre 
autres, de Geoffroy, moine du couvent (84). 

En décembre 1167, il acquérait, au prix de cinquante sous, 
d'Ainard, clerc de Ghalencon, à son départ pour Jérusalem, 
les revenus du mas de Vaissenac, paroisse de Retournac (89). 
Enfin, entre 1162 et 1172, nous ne pouvons mieux préciser, 



— 62 — 

I*once, métayet de Rosières, sur le point, lai aussi, d'entre- 
prendre un pèlerinage au-delà des mers (l), engageait, entre 
les mains du prieur, du conseil de sa mère Pétronille et de 
ses frères Mathieu et Etienne son avoir paternel au prix de 
trois cents sous qui lui furent comptés (178). 

Le Gartulaire de Saint-Chaffre (2), qui mentionne rarement 
Pierre de Beaumont, nous apprend cependant que cet abbé 
acheta, au prix de cent sous, de Pons Guignabert, huit sous 
de rente qu'il possédait sur la réfectorerie du Monastier. En 
1178, il achève de libérer le monastère à son égard, en lui 
versant une somme de cent six sous. 

Le prieur de Ghamalières, abbé de Saint-Chaffre, assista en 
1172, au chapitre cathédral du Puy, à un arrangement inter- 
venu entre les clercs de l'église Saint-Georges du Puy et 
Hugues de Villeneuve, curé de Saint-Pierre-Duchamp. Les 
premiers réclamaient sur l'église de Saint-Pierre une rente de 
cinq sous que leur avait donnée un clerc de cette église, et 
qu'ils avaient perçue pendant quarante ans. Pierre de Beau- 
mont qui s'opposait à leurs revendications, consentit enfin à 
leur accorder une rente annuelle de quatre sous (3). 

Le Gartulaire de Ghamalières mentionne ce prieur pour la 
deïnière fois aux calendes de mai, i*"" mai 1178. A cette date, 
il confère la tonsure à B. Léger, Leodegarius, qui donne au 
couvent une rente de trois hémines de seigle à prendre sur le 
moulin qui se trouve sous le pont de Monistrol, plus trois 
setiers de seigle et une géline au village de Nant, paroisse de 
Monistrol W. 11 s'était sans doute alors démis de sa charge de 
prieur, puisque nous voyons déjà, en 1172, Ponce de Ghalen- 
con à la tête du prieuré. 

Nous placerions volontiers la construction du chœur et du 
clocher de l'église prieurale de Ghamalières (Fig. 3) que nous 



(1) Prenons bonne note de ces pèlerinages en Terre-Sainte, dont 
nous tirerons bientôt une conclusion. 
(2)N»341. 

. (3) Gartulaire de Ghamalières, n» 342, 
(4) N- 121. 
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t^once, métayef de Rosières, sur le point, lui aussi, d'entre- 
prendre un pèlerinage au-delà des mers (1), engageait, entre 
les mains du prieur, du conseil de sa mère Pétronille et de 
ses frères Mathieu et Etienne son avoir paternel au prix de 
trois cents sous qui lui furent comptés (178). 

Le Cartulaire de Saint-Chaffre (2), qui mentionne rarement 
Pierre de Beaumont, nous apprend cependant que cet abbé 
acheta, au prix de cent sous, de Pons Guignabert, huit sous 
de rente qu'il possédait sur la réfectorerie du Monastier. En 
1178, il achève de libérer le monastère ù son égard, en lui 
versant une somme de cent six sous. 

Le prieur de Chamalières, abbé de Saint-Chaffre, assista en 
1172, au chapitre cathédral du Puy, à un arrangement inter- 
venu entre les clercs de l'église Saint-Georges du Puy et 
Hugues de Villeneuve, curé de Saint-Pierre-Duchamp. Les 
premiers réclamaient sur l'église de Saint-Pierre une rente de 
cinq sous que leur avait donnée un clerc de cette église, et 
qu'ils avaient perçue pendant quarante ans. Pierre de Beau- 
mont qui s'opposait à leurs revendications, consentit enfin à 
leur accorder une rente annuelle de quatre sous (3). 

Le Cartulaire de Chamalières mentionne ce prieur pour la 
dernière fois aux calendes de mai, i""" mai 1173. A celte date, 
il confère la tonsure à B. Léger, Leodegarius, qui donne au 
couvent une rente de trois hémines de seigle à prendre sur le 
moulin qui se trouve sous le pont de Monistrol, plus trois 
setiers de seigle et une géline au village de Nant, paroisse de 
Monistrol (4). Il s'était sans doute alors démis de sa charge de 
prieur, puisque nous voyons déjà, en 1172, Ponce de Ghalen- 
con à la tête du prieuré. 

Nous placerions volontiers la construction du chœur et du 
clocher de l'église prieurale de Chamalières (Fig. 3) que nous 



(1) Prenons bonne note de ces pèlerinages en Terre-Sainte, dont 
nous tirerons bientôt une conclusion. 
(2)N-341. 

(3) Cartulaire de Chamalières, n" 342, 

(4) N» !21. 
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décrirons dans un chapitre spécial, sous le priorat et l'abba- 
tiat de Pierre III de Beaumont et sous le règne de Louis Vil le 
Jeune. 

Les architectes et les archéologues sont à peu près unanimes 
à déclarer que le chœur primitif et ses quatre chapelles rayon- 
nantes ont été complètement remaniés à une époque posté- 
rieure au XI" siècle, probablement dans la secojide moitié du 
xii«; on y remarque, en effet, dans tous les détails, les formes 
particulières de cette époque. Les circonstances sont alors pro- 
pices, car les guerres locales entre les puissants vicomtes dô 
Polignac et les évêques du Puy ont pris fin. Pierre III de 
Beaumont, devenu de simple prieur de Ghamalières abbé d.e 
Saint-Ghaffre, conservait pour Ghamalières une vive afpBctiori, 
il aimait à y revenir souvent. Qui, mieux que lui, eût pu sub- 
venir aux frais considérables qu'entraîna une pareille entré- 
prise ? Il y avait d'ailleurs, à cette époque, au couvent dé 
Ghamalières, des moines doués d'une science peu ordinaire, 
entre autres, Girbert de Mézères, qui avait fait avec d'autres 
le pèlerinage de Terre-Sainte ('). Or, au dire d'un archéologue, 
la voû,te du chœur de l'église de Ghamalières est la reproduc- 
tion de celle de Saint-Jean-Baptiste d'Athènes. Un moine 
aurait fait un pèlerinage aux lieux témoins de la naissance du 
patron de son monastère. Girbert de Mézères, par exemple, 
aurait pu, dans son pèlerinage en Terre-Sainte, s'arrêter en 
Grèce et prendre le plan de l'église Saint-Jean-Baptiste d'Athè- 
nes, pour reproduire à Ghamalières un temple de la patrie de 
son saint patron. 

« Une autre observation, dit l'auteur d'une notice sur Gha- 
malières (2), qui nous fait placer à cette époque la restauration 
du chœur, c'est que le Cartulaire nous apprend que, sous le 
prieur Pierre de Servissac (i 179-1200), les moines de Saint- 
Gilles étaient si pauvres qu'ils étaient obligés de. porter la 



(1) Cartulaire, n" 103. Ne pourrait-on pas dater cette charte, non 
de 1101, mais du dernier quart du xii' siècle ? 

(2) Abbé L,-M. Chabiuer, Saint'Gilles, abbé, patron de l'église de 
Ghamalières, diocèse du Puy, ^. 46. 
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même pelisse cinq ans et même dix ans, au point que Fran- 
con, abbé de Saint-Ghaffre, fît appel à la charité des moines 
de noble famille, dont plusieurs purent obtenir des leurs 
quelque argent pour fournir le vestiaire des moines. 

« L'abbé de Saint-Ghaffre lui-même, voyant la misère du 
couvent et les dettes dont il était grevé, voulut aider à les 
payer et céda à Saint-Gilles l'église de Saint-Pierre de Gonfo- 
lent, qui avait été donnée à l'abbaye de Saint-Ghaffre, et 
« qui était nécessaire à la maison de Ghamalières », dans le 
voisinage de laquelle elle se trouvait, à la condition toutefois 
pour le prieuré d'y entretenir deux moines. 

« Il est raisonnable de croire que ces dettes avaient été con- 
tractées pour réparer le sanctuaire de Saint-Gilles. Il faut donc, 
selon toutes les probabilités, placer à cette époque la restau- 
ralion du chœur qui fut agrandi aux dépens de l'ancien qu'on 
supprir&a et dont on utilisa sans doute les croisées... » 

Reprenons le cours de notre récit en revenant aux prieurs. 




^.^^!^^.^!y;^J^!^^ji^^^j^^^j^f^^j^^ 



CHAPITRE VI 

Les pbieurs, prospe'rité croissante dd prieuré (H 7 2-1200). — Ponce 1°'' 
: de Chalencon, prieur de Çhamalières et abbé du Monastier {iilï- 
1176). — Comme prieur, il passe deux arrangements concernant les 
églises de Saint-Pierre-Duchamp et de Saint-Georges-VÂgricol. — 
En qualité d'abbé du Monastier, il transige avec l'abbé de Mazan. — 
Pierre IV de Servissac, prieur de Çhamalières et abbé du Monastier 
(H 79-1200). — // charge le moine Girbert de Mézères de continuer 
la rédaction du Cartidaire. — Il passe des conventions importantes 
concernant le village de Saint-Flour, paroisse de Sauvessanges,la 
forêt deja Fayolle et la métairie de Rosières. — Il acquiert les dîmes 
de Roche, de belles prairies à Ventressac et s'occupe de recruter le 
personnel des deux monastères d'hommes et de femmes. — Il annexe 
à son couvent le prieuré de Confolent. — Il fonde en faveur de 
Ms moines l'œuvre des pelisses. — Il devient enfin aboé du 
Monastier. 
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ucGEssEUR de Pierre III de Beaumont qui se 
démit sans doute en sa faveur peu de temps 
avant sa mort, Ponce P'' de Chalencon, dix- 
neuvième prieur (il ^2-23 avril 1176), vécut 
sous le règne de Louis VII le Jeune, roi de 
France. « Il appartenait, dit M. Jacotin (1), à celte vieille race 
féodale que l'on voit figurer, dès io3i, parmi les bienfaiteurs 
de Çhamalières (202), et qui vint se fondre, dans les pre- 
mières années du quinzième siècle avec celle de Polignac. » 
Nous ne connaissons guère son administration, comme celle 
de tous ses prédécesseurs, que par le Cartulaire, où nous le 
voyons figurer dans des litiges, des sépultures, des acquisi- 
tions et des donations. 



(1) Cartulaire de Çhamalières, introduction, p. iv. 



il apparaît pour la première fois dans un démêlé que nous 
connaissons déjà, survenu entre la collégiale de Saint-Georges 
au Puy et lui, au sujet d'une rente de cinq sous léguée à 
ladite collégiale et assise sur les revenus de l'église de Saint - 
Pierre-Duchamp, dépendance du prieuré de Çhamalières. Une 
sentence arbitrale d'Oton, sacristain, et de Pierre Giraud, 
archiprêtre de Notre-Dame, datée de 1172, réduit ladite rente 
à quatre sous (^i. 

Ponce de Clialencon vit encore se terminer heureusement, 
le 5 des nones de mars (3 mars 1174)? un différend concer- 
nant les dîmes de Saint-Georges-l'Agricol. Le prieur Sylvius 
de Fay avait acheté ces rentes trente ans auparavant, de 
Guinelle, chevalier de Roche; mais, comme lès neveux de 
celui-ci, Austorge, Zacharie, Guillaume et Pierre le Noir, irères 
entre eux, inquiétaient le couvent à ce sujet, on recourut à 
l'arbitrage de Régnier et de Guigon de Roche. Les arbitres 
décident que le prieur Ponce recevra dans son couvent Aus- 
torge, un des quatre frères, et qu'il lui assurera le vivre et le 
vêtement : le conflit se trouve ainsi terminé (94). 

Dans le courant de la même année, Ponce reçoit une dona- 
tion à l'occasion d'une sépulture. Raymond Alphérand, che- 
valier de Mercœur (près Malrevers), donne à Saint-Gilles pour 
le repos d'Aladaïs, son épouse, enterrée à Çhamalières, les 
rentes annuelles suivantes : six sous et une hémine d'avoine 
à Mercœur, une hémine d'avoine et deux gélines à Vaunac, 
paroisse d'Yssingeaux, une hémine de seigle à la Blache, 
paroisse de Saint-Julien-du-Pinet (95). 

Nous ne connaissons qu'une acquisition faite par le prieur 
Ponce; le 28 avril 1 176, il achète de Guigon de Charrées, che- 
valier, et de son épouse Guillemette la terre de Chamgiraud 
et la moitié du lieu de la FayoUe, paroisse de Çhamalières. 
Le vendeur s'engage à ne jamais inquiéter le couvent au sujet 
de ces possessions, sous peine de rendre les quatre cent 
soixante sous qu'il a reçus du prieur (175). 



(1) Cartulaire de Çhamalières, 342. Arch. dép. de la Hauto'-Loiréf 
F. de l'Evêché, G. 439 (Liasse). 
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Gomme son prédécesseur, Ponce dé .Chalencon figure daiis 
,une foule de donations faites en faveur de son monastère, de 
1 172 à 1 175 inclusivement. 

. En 1 173, mourut Ponce Aguirel qui avait donné au couvent 
ses droits sur les dîmes de Planèzes, paroisse de Mézères, et de 
Pieyres, paroisse de Ghamalières. Après sa mort, Blanc, son 
frère, approuva la dite donation en présence de Ponce, prieur, 
de Pierre Jean, obrier, et de Geoffroy, moine (162). 

Le 4 des ides d'octobre (12 octobre] de la même année, 
meurt Elié de Mézères qui donne à Saint-Gilles la moitié du 
mas d'Ollias, paroisse de Rosières, et une appenderie à la 
Roche, paroisse de Retournac. La donation est approuvée par 
Ermengarde, son épouse, et Gallienne, sa sœur. L'acte est 
passé en présence de Ponce, prieur (i63). 

Aux ides de décembre (i3 décembre) de l'année 1172, au 
temps de Ponce, prieur, mourut une dame de Retournaguet, 
nommée Poncia, mère des Dauphins, qui, à ses derniers 
moments, donna à Ghamalières le quart d'un mas sis à 
Arnoux (alors de la paroisse de Retournac), produisant une 
rente annuelle de deux setiers seigle et cinq sous (92). 

Le 4 des nones de mai (4 mai 1173), Ponce de Ghalencon 
donne quatre marcs d'argent à Guillaume Astier, à Pierre, son 
.frère, et à Thomas, son petit-fils, pour l'administration des 
dîmes de Leyssac au sujet de laquelle ils se plaignaient; ils se 
déclarent dès lors satisfaits (164). 

Dans le cours de la même année 1 178, meurt dame Agnès, 
épouse de Ponce Hermion de Roche, qui donne à Saint-Gilles 
des rentes de peu de valeur à percevoir à Ghangeac, paroisse 
de Vorey, à Mans, paroisse de Saint-Maurice, aux Terrasses, 
paroisse de Saint-Pierre-Duchamp, et aux Sagnes, paroisse de 
Retournac (gS). 

yers II 73, dame Gotolendis donne encore une rente 
annuelle d'une hémine de seigle et deux sous Viennois à 
percevoir à La Mure, plus dix deniers Viennois à prendre sur 
une vigne du château de Rochebaron, paroisse de Bas (i23). 

Enfin, en 1176, Gorde, dame de Beauzac, et ses fils Artaud, 
Beraud et Philippe, donnent à Ghamalières en présence de 
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Ponce, prieur, une rente annuelle de vingt-cinq sous, à per- 
cevoir sur le mas des Jalayoux, paroisse de Retournac, à 
condition que les moines diront des messes et feront une 
procession pour le repos de l'âme d'Umbert ïronchet, époux 
de ladite dame (124). 

Ponce de Ghalencon serait devenu, d'après plusieurs écri- 
vains, de prieur de Ghamalières abbé du Monastier-Saint- 
Ghaffre. Le Gallla Christiana le place dans la liste des abbés 
de ce monastère entre Pierre de Beaumont et Guillaume 
de Varces ; le savant chanoine Ulysse Ghevalier (0 le range 
entre Francon et Pierre II de Servissac et nous le montre 
passant une transaction avec Pierre, abbé de Mazan, au sujet 
des dîmes du Gros de Montroy, paroisse de Saint-Front : 
l'abbaye de Mazan doit fournir annuellement à la sacristie de 
Saint-Ghaffre pour les frais du luminaire, un setier de blé, 
moitié seigle et moitié orge ou avoine (2). 

Nous ne voulons pas, dirons-nous avec l'auleur des Notés 
chronologiques sur les abbés de Saint-Chaffre (3), rayer 
Ponce de Ghalencon des diptyques du Monastier ; mais, 
comme lui, « nous attendons que de nouveaux documents 
viennent déterminer et la date de son existence et le rang 
qu'il convient de lui assigner » . 

Pierre IV de Servissac, vingtième prieur (11 79 ? — 1200), 
vivait sous le règne de Philippe-Auguste, roi de France; il 
s'appliqua à marcher sur les traces de Pierre III de Beaumont 
en faisant continuer la rédaction du Cartulaire par le moine 
Girbert de Mézères, en défendant les propriétés du couvent 
par des actions intentées à propos contre les envahisseurs 
devant les juridictions compétentes, en les accroissant sans 
cesse par des acquisitions et surtout par la réception de legs 
nombreux faits à l'occasion de sépultures, d'admissions de 
nouveaux religieux, ou enfin à titre absolument gracieux et 
gratuit. 



(1) Cartulaire du Monastier, introduction, p. xxiv. 

(2) Cartulaire du Monastier, n» 466 . • 
(3} Le Puy, J.-M. Freydier, 1801. 
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(( Peu de temps après la mort de Pierre IIÏ de' Beaumont,' 
dit le Cartalaire, un moine répondant au nom de Girbert de 
Mézères (1), distingué par son grand savoir et la dignité de sa 
vie, se mit à la prière de Francon, abbé de Saint- Ghaffre, et 
de Pierre de Servissac, prieur de cette maison (de Ghama- 
lières), à résumer les vieilles chartes confirmant les donations 
et acquisitions faites sous le priorat de ce dernier ou sous 
celui de ses prédécesseurs ; il transcrivit son travail à la suite 
du volume laissé par Pierre de Beaumont (iSg). n 

Non content d'assurer à son prieuré par la conservation des 
titres authentiques résumés dans un livret facile à consulter, 
la possession des biens déjà légués ou acquis à prix d'argent, 
Pierre de Servissac sut au besoin les défendre devant les jus- 
tices du ressort. C'est ainsi qu'il amène, entre 1179 et 1200, 
Dalmace, Eustache, Ponce et Hugues de Montrevel à passer 
avec lui une convention importante au sujet du droit de garde 
qu'ils exerçaient sur le village de Saint-Flour, paroisse de 
Sauvessanges (Puy-de-Dôme). Les quatre frères revendiquaient 
ce droit avec une telle rigueur que le pauvre village était peu 
à peu déserté. Les moines de Chamalières, auxquels ce lieu 
avait été donné par les seigneurs de Beaumont, amenèrent 
les quatre frères à renoncer à leurs exactions. Il fut décidé 
que si le village descendait jusqu'à n'avoir que quatorze feux, 
ses maîtres ne percevraient qu'une hémine d'avoine, douze 
deniers et une géline pour chaque feu ; que si, au contraire, 
il venait à s'agrandir, les seigneurs de Montrevel ne pour- 
raient ni augmenter la redevance actuelle, ni réclamer aucune 
boirade. En retour, Hugon, le plus jeune d'entre eux, fut 
reçu moine à Ghamalières. Cette convention, qui fait honneur 
aux religieux, et qui montre leur zèle à soutenir les intérêts 
des pauvres gens, fut garantie par Guillaume de Baffîe, Ponce 
de Beaumont, son frère Pierre et quelques aulres seigneurs du 
voisinage. Si les frères de Montrevel venaient à manquer à la 
foi jurée et si les garants manquaient eux-mêmes à leurs 



(t) Voir ci-dessus, p. 55, la réception si touchante de Girbert 
au nombre des moines de Ghamalières. 
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devoirs, les évêques de Lyon, du Puy et de Clermont seraient 
priés de lancer rexcommunication sur leurs personnes, leurs 
familles et leurs terres. Cet acte solennel fut rédigé et lu 
publiquement dans la salle du chapitre de Ghamalières, en 
présence d'un grand nombre de seigneurs et de Ponce 
Aimarix, prieur claustral, Pierre Jean, sacristain, Mathieu de 
Rosières, Siméon, cellérier, Géraud d'Yssingeaux, Boniface, 
secrétaire, qui hoc scrlpsit, Girin d'Artias, Bertrand Malet, 
Pierre de Glavenas, religieux, et Gotescalc, baile du cou- 
vent (i 34). 

Entre 1 179 et 1200, le prieur Pierre de Servissac eut encore 
un différend avec Bertrand de Gairelz (de Gayres ou de 
Sereys ?) et Ponce d'Artias au sujet de la forêt de la Fayolle, 
paroisse de Ghamalières, et des Sagnes, paroisse de Retournac, 
qu'ils affirmaient leur appartenir. Les parties conviennent de 
prendre pour arbitres les « anciens, antiquos viros )),.de 
Ghamalières, de Retournac et de Ventressac qui rendent la 
sentence suivante : « Tout ce qui se trouve en dehors des 
limites fixées par eux (le Cartiilaire ne les désigne pas), est 
déclaré appartenir au monastère ; le reste à la partie adverse » . 
Ghacun des arbitres reçoit pour ses services des mains du 
prieur une somme de soixante-dix sous. Pierre de la Monzie 
avait, dans ladite forêt de la Fayolle, certains droits, bien mini- 
mes sans doule, qu'il cède à Pierre de Servissac au prix de 
cinq sous (187). 

Le zélé prieur ne se contente pas de défendre les possessions 
de son couvent, il ne néglige aucune occasion de les arrondir. - 
Nous pouvons en donner plusieurs preuves. 

Vers 1179, il charge, de concert avec Guillaume de Varces, 
abÎDé de Saint-Ghaffre, Mathieu de Rosières et Durand de 
Roche, d'acheter les dîmes des Esmidon de Roche. Les man- 
dataires de l'abbé et du prieur s'acquittent fidèlement de leur 
mission. Le marché conclu, ils comptent mille quarante sous 
à Esmidon de Roche qui avait hérité des dîmes ; de plus, ils 
reçoivent son fils comme moine sans l'apport d'aucune dot. 
Or, comme les Esmidon tenaient, dit-on, ces dîmes des 
Rorgues de Polignac, de Hugues de Loudes, de Raymond 
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Radulfe et de leurs fils, les négociateurs sollicitent leur assen- 
timent et comptent cent sous aux Rorgues et soixante-dix sous 
à Raymond Radulfe. L'acte est passé à la cour de Roche, en 
présence de Guy, chanoine de Notre-Dame, d'autre Guy, son 
neveu, qui possédaient l'alleu de ces dîmes et de qui les 
Rorgues et autres les tenaient en fief. Esmidpn de Roche qui 
a consenti la vente, son épouse et ses enfants promettent, la 
main sur les Evangiles, de la respecter. Guy, seigneur de 
Roche, s'en porte garant. Au nombre des témoins figurent 
Pierre Jean, sacristain, G. Ebraud, Siméon, Jordan, Boniface, 
G. d'Yssingeaux, Odon et les autres religieux, Durand, cha- 
pelain de Roche, et beaucoup d'autres. Les acquéreurs des 
dîmes, Mathieu de Rosières et Durand de Roche, en donnent le 
produit, de l'avis de Guillaume et de Francon, abbés de Saint- 
Chaffre, et de Pierre de Servissac, prieur de Chamalières, aux 
religieux de ce couvent pour l'œuvre du fromage, in opus casei: 
jusque-là on ne leur avait servi du fromage que trois fois 
par semaine, s'il ne se rencontrait pas de fête de douze 
leçons (96). 

• Sylvius de Fay avait acheté de Mathieu, baile du monastère, 
une métairie, bailliam, à Rosières, que Pierre de Beaumont 
avait rétrocédée au prix de mille cinquante sous aux fils du 
vendeur parce qu'ils inquiétaient le couvent à ce sujet ; mal- 
heureusement ceux-ci ne purent payer une somme si considéra- 
ble. L'un d'eux, Etienne, réussit à payer sept cents sous, mais 
il ne put faire davantage. Dans ces circonstances, dit le 
Cartulaire, Pierre de Servissac et ses religieux ne craignirent 
pas, entre 1 179 et 1200, de charger le monastère pour déchar- 
ger les bailes ; ils leur rachetèrent la métairie, leur rendirent 
la somme de sept cents sous déjà payée et leur firent grâce de 
Vingt setiers de froment qu'ils devaient. Enfin, pour prévenir 
toute contestation nouvelle, le prieur leur céda un mas à 
Solignac, l'appenderie de Bourianne et le champ de l'Ouche, à 
charge seulement d'en faire hommage. Que si Etienne était 
plus tard obligé de vendre ces fonds, le prieur se réservait de 
les retenir ou de substituer quelqu'un à ses droits. Outre la 
gratification qu'il avait déjà accordée au baile, le prieur donna 
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encore quarante sous à sa femme. Au nombre des témoins 
de cette transaction figure Bruz, chapelain ou curé sans doute 
de Rosières (i3i). 

A la même époque, Pierre de Servissac achète des susdits 
bailes de Rosières tout ce qu'ils possèdent à Ventressac. De 
ces possessions les prés étaient déjà engagés au couvent pour 
une somme de onze livres. Outre cette somme qu'il leur^ 
abandonne, le prieur leur donne encore dix-sept livres et 
demie ; il donne aussi à divers, d'abord une mesure, puis une 
charge de vin, enfin dix sous (i32). 

Toujours à la même époque, le prieur Pierre de Servissac 
achète de Ponce du Verdier, de ses trois sœurs et'de S. Salvain 
tous leurs droits sur les prairies de Ventressac engagés pour 
une somme de soixante sous. En plus de cette somme, le prieur 
leur donne encore quatre livres et les décharge de toute rede- 
vance envers le monastère. 11 achète encore des prés : de 
Guiton del Pont et de son épouse, au prix de quatre livres ; de 
Guillemette de Ventressac et de Romain, baile, au prix de huit 
livres ; de Clémence et de ses fils au prix de soixante sous ; de 
Pierre Veir, au prix de quarante sous ; de Martin et de N. 
Boyer, son épouse, au prix de quarante sous (i33). 

Pierre de Servissac enrichit son prieuré non seulement par 
des acquisitions à titre onéreux, mais aussi par des donations 
proprement dites faites par des personnes qui sollicitent la 
faveur d'être enterrées à Ghamalières ou encore d'être admises 
dans ses deux couvents d'hommes ou de femmes. 

Aux dernières années du priorat de Pierre de Servissac, 
Aumar et Durand d'Artias donnent à Ghamalières pour l'âme 
de leur frère Etienne qu'ils enterrent en ce lieu une rente an- 
nuelle de deux setiers de seigle à prendre au Viallard, paroisse 
de Beauzac, non loin du mont Ibis, actuellement de la Made- 
leine (i4o). Pierre Roure de Vertamise donne à son tour pour 
le repos de son épouse qu'il ensevelit au même endroit deux 
ouches à Beauzac (i5i). 

Nombreux étaient sans doute ceux qui voulaient reposer à 
l'ombre de la magnifique église de Saint-Gilles, plus nom- 
breux encore ceux qui venaient s'y sanctifier dans la retraite ; 



c'est ce dont témoigne l'analyse suivante de quelques chartes; 
se rapportant au priorat de Pierre de Servissaç. 

Le mardi 8 mai 1179 ou le 29 septembre 1180, Ranulfe, 
chevalier de Beaumont, donne son fils G., comme moine à; 
Ghamalières ; à cette occasion, il cède au couvent la moitié du, 
mas de Monclaos près Craponne, alleu et fief compris ; il jure 
avec ses deux fils Ranulfe et Peitavin, la main sur les Eva.n- 
giles, de respecter ce don. Le mas rend deux setiers de seigle>: 
et un setier d'avoine, mesure de Craponne, et sept sous (3^4)., 

Entre 1 179 et 1 200, Pierre et Guillaume, fils de Géraud de 
Saint-Paulien, donnent à Ghamalières, à l'occasion de rentrée 
de leurs deux sœurs au couvent des bénédictines de ce lieu, le, 
quart du mas de Leyret, plus cinq setiers de seigle à Çham- 
beyron, paroisse de Saint-Maurice-de-Roche; Les témoins de 
l'acte sont, entre autres, Mathieu de Rosières, Siméon et Boni- 
face, moines (i^h). 

A la même époque, Aumar d'Artias, clerc, donne à Gha-, 
malières, à l'occasion de la réception de son fils Etienne comme, 
moine dans ce couvent, deux setiers et une hémine de seigle^ 
un setier comble d'avoine j deux sous et une géline de rente 
annuelle à prendre sur le mas de Saintignac, paroisse de^ 
Retournac. 11 donne encore, pour la réception aussi comme 
moine de Ponce, son autre fils, et pour sa mère- Ermengarde 
une rente de trois hémines de seigle, de trois hémines d'avoine 
et de cinq sous, au lieu de Chabanoles, paroisse de Retour- 
nac (iSg). 

Vers la fin du xu" siècle, Durand, seigneur d'Artias, donne, 
à Saint-Gilles, à l'occasion de l'admission de son fils Girin 
comme moine, une rente annuelle consistant en une cuisse 
de vache, coxam vaxce, imposée sur les prairies des Sagnes, ^ 
plus le moulin de Vousse et tout le rivage jusqu'au ruisseau 
d'Orsier,en deçà duquel personne ne peut construire de mou- 
lin sans le consentement du prieur (142). 

Aux dernières années du xii" siècle. Marcha, dame de Roche, 
donne au monastère, du consentement de ses fils Ponce, clerc, 
et Pierre Adhémar, chevalier, à cause de la réception de son 
fils Odon comme moine, les dîmes du Bois, paroisse de Saint- 
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Maiirice-de-Roche^ se réservant toutefois de les racheter au 
prix de trois cents sous ( 1^8) . 

Enfin, à la même époque, Ponce, baile de Ventressae, donne 
au couvent, pour la réception de son frère Hugues au nombre 
des religieux, iin nias à Sarlanges et un pré à Ventressae (t49>. 

Bertrand, seigneur de Chalencon, fait recevoir son fils 
Police, comme moine au couvent de Saint-Gilles ; à cette occa- 
sion, il donne une renie de soixante-dix sous pour le lumi- 
naire dans la même église. Au nombre des témoins figurent 
P. Gaudin, B. Malez et P. Bouchet, moines (248). 

Tous ces dons faits au monastère à l'occasion d'admissions 
de nouveaux irioines ou de sépultures de personnes qui dési- 
raient reposer à l'ombre de son église, n'étaient pas alDsolu- 
ihent désintéressés ; il en était bien autrement de ceux dont il 
nous reste à parler. 

Entre 1 184 et 1 190, Francon, abbé de Saint-Chaffre, jugeant 
que la maison de Confolent serait très utile au couvent de 
Ghamalières, à cause de l'abondance de poissons qu'elle 
pourrait lui fournir et de sa proximité relative de ce dernier 
lieu, tandis qu'elle était trop éloignée du Monastier, la donna 
du consentement de son chapitre à Pierre de Servissac et à 
ses successeurs sous la réserve de l'hommage et du cens dus à 
l'abbé de Saiiit-ChafFre et l'obligation d'y entretenir deux 
rhoines. En reconnaissance d'un si grand bienfait, le prieur 
et les religieux de Ghamalières cherchèrent à lui témoigner 
leur reconnaissance et profitèrent pour cela de la première 
occasion qui s'offrit à eiix. Pimenta, pâtissier de Saint-Ghafifre, 
venait de laisser en mourant une fille unique qu'il avait 
recommandé aux moines de placer comme religieuse dans un 
couvent. Le monastère de Ghamalières la prit à sa charge, la 
plaça à l'abbaye de Bellecombe et donna pour son admission 
trois setiers de blé et deux sous de cens annuel à prendre 
sur la maison d'Adiac, paroisse de Beaulieu. De plus, les 
religieux de Ghamalières payèrent les dettes dont était grevée 
la maison de Confolent et y firent les réparations nécessaires. 
Le tout leur coûta une somme de treize cents sous. La dona- 
tion de cette maison faite par Francon fut confirmée par lui 
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au Chapitre de Chamalières en présence dé Guigon de Roche, 
de Bertrand de Chalencpn, d'Etienne son frère, de Bertrand 
de Cairelz et d'Aumar d'Artias (i52). 

Vers la même époque, le même abbé de Saint-Chaffre 
visitant le prieuré de Chamalières, apprit que les moines 
n'avaient pas de pelisses ou de manteaux d'hiver depuis cinq 
et peut-être dix ans, et que pendant ce long intervalle ils 
avaient beaucoup souffert du froid. Compatissant à leurs 
besoins, il.se préoccupa tout de suite d'y remédier. Ayant 
donc réuni tous les religieux au Chapitre, il engagea ceux 
qui, contrairement à la règle, avaient conservé quelque 
argent, à le donner pour cette œuvre de miséricorde. L'un 
d'eux, Geoffroy de Roche qui était dans ce cas, donna deux 
cent cinquante sous. A son exemple, Pierre, prêtre de Chalen- 
con, donna à son lour deux cent cinquante sous. Avec cet; 
argent, le couvent racheta au prix de cent sous un moulin à 
Monistrol au cens annuel de deux setiers blé et deux sous. 
Avec autres cent sous il acheta encore de Ponce Lautard 
certains droits sur une prairie à Sain t-Privat, lieu détruit,' 
paroisse de Beauzac, constituant un revenu annuel de dix 
sous. Le prieur Pierre se servit ensuite des cinq cents sous du 
prêtre de Chalencon, pour subvenir aux nécessités de sa 
maison et payer les dettes, à savoir, un mas à Sarlanges, une 
rente d'un setierde seigle à Fraissonnet, paroisse de Viverols, 
et les dîmes du Pouyt, paroisse de Chamalières. Il affecta 
encore cette somme à racheter à l'église de Beauzac tout ce 
qu'elle possédait au territoire de Confolent en offrandes, 
dîmes de pain et de vin, s 'élevant à trois setiers de seigle 
et huit sous. Gomme le couvent de Chamalières avait fait 
beaucoup de dépenses pour arriver à posséder Confolent, il 
fut décidé que cette maison lui donnerait à perpétuité trois' 
setiers de froment et deux sous; que les huit sous qu'elle 
donnait autrefois à l'église de Beauzac et maintenant à Cha- 
malières seraient affectés à l'œuvre des pelisses. L'acte se 
termine ainsi : que quiconque, poussé par les furies inferna- 
les, osera amoindrir ou aliéner ces dons, soit maudit avec le 
traître Judas qui se pendit, avec Dathan et Abiron que la 
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terre engloutit vivants ; qu'il soit condamné comme eux, s'il 
ne revient à résipiscence, aux tourments éternels. Amen, qu'il 
en soit ainsi (i53) ! . 

Au temps de Pierre de Servissac, entre 1179 et i;<ioo, Pierre 
de Murs, chevalier, donne à Saint-Gilles tout ce qu'il possède 
à Montreguerry, paroisse de JuUianges, et reçoit en retour du 
prieur une somme de quarante, sous (t36). 

Vers la fin du xii" siècle, nous ne savons à quelle date bien 
précise, mais sous le priorat de Pierre de Servissac, le couvent 
de Chamalières reçoit un grand nombre de donations que 
nous résumons brièvement. Et d'abord, Guillaume de Roche- 
baron entretint toujours pendant sa longue existence, dit le 
Cartulaire, les meilleurs rapports avec le monastère, qui 
n'avait rien à y perdre. Il lui fournissait, en effet, chaque 
année, durant le carême, du pain de froment. Sur la fin 
de sa vie, il donna encore au prieuré, du consentement de ses 
fils Ponce et Lambert, un mas sis à Florac, paroisse de 
Rosières, qui rapportait annuellement cinq sous et un setier 
d'avoine (38). 

Aumar, seigneur d'Artias, donne aux moines pour le repos 
de son épouse Adàugart, un bon repas à prendre au château 
d'Artias le lendemain de l'octave de Pâques. Gomme, par 
suite de revers de fortune, le seigneur ne donne plus le repas, 
son fils Aumar, clerc, le prend à sa charge et pour en assurer 
le service à perpétuité, il donne, au mas de Roche près 
Retournac, qu'il a acquis de Régnier, seigneur de Roche, 
douze jardins produisant chacun une rente annuelle d'un 
cartal de froment et une géline. Le repas doit se composer de 
pain, de pois, d'œufs, de poisson, de fromage, de vin et de 
nectar. Durand d'Artias, frère d'Aumar, ses deux neveux 
Ponce et Aumar souscrivent cette donation (i38). 

Le souvenir de ce repas s'est conservé, dans les traditions 
locales, mais l'imagination populaire n'a pas manqué de 
poétiser ce fait assez vulgaire et d'exagérer notablement le 
nombre des moines, qui ne dépassa jamais le chiffre de vingt- 
sept, même dans les plus beaux temps. Au jour convenu, dit 
la légende^ les religieux sortaient du couvent l'un après 
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Tautre, le prieur en tête, gardant tous le plus rigoureux 
silence. Après avoir franchi la Loire sur le vieux pont, 
disparu depuis longtemps, qui se trouvait à peu de distance 
en aval, ils prenaient l'étroit sentier pratiqué dans les rochers 
qui bordaient la rive gauche et conduisant jusqu'au château, 
situé à deux kilomètres du couvent. Tel était le nombre des 
religieux que lorsque le prieur mettait le pied sur le pont- 
levis du château, le dernier religieux ne faisait que quitter le 
seuil du monastère. Le repas fini, les moines y rentraient 
dans le même ordre et avec le même recueillement. Les habi- 
tants de Ghamalières et des lieux circonvoisins contemplaient 
leur long défilé avec une légitime curiosité mêlée d'une 
pieuse édification. 

Moins généreux que les seigneurs d'Artias, dame Gùillemette 
de Ventressac donne un setier de seigle à prendre annuelle- 
ment à Tranchebourse, au mandement de Graponne (i4i). 
BoUerz, chevalier de Chalencon, donne les dîmes de Pravel,' 
paroisse de Tiranges, consistant chaque année en deux setiers 
de seigle (i43). Gaucerand d'Artias donne cinq sous annuels 
à Artias, une chabannerie i^ferme) à Graussac, paroisse de 
Beauzac, et deux champs à Espalion, paroisse deVorey (i44). 
Aumar et Elie de Saussac, chevaliers, voulant, à l'approche 
de la mort, combler de leurs largesses une maison qu'ils 
ont tant aimée de leur vivant, lui donnent une rente de trois 
hémines d'avoine, une de froment, une d'orge, trois chapons, 
deux gélines, quatre sous et une/ojasse de froment au lieu de 
Gheyriac, paroisse de Rosières, et de plus, un demi-mas au 
Theil, paroisse de Beauzac (i45). Un jeune homme, Austorge, 
de Maisonseule, paroisse de Retournac, sur le point de mourir, 
donne du consentement de ses frères Pierre et Guillaume, 
une maison et un jardin au cens annuel d'une quarte d'a- 
voine, une géline et six deniers (i46). Humbert de Seneuil, 
chevalier, donne une appenderie sur le territoire de Voj-ey, 
produisant un revenu d'une hémine de seigle, une quarte 
d'avoine et douze deniers (147). Guillaume Ebraud, chevalier, 
à l'article de la mort, donne soixante sous de cens annuel à 
Pont- Renard, paroisse de Saint-Pal-en-Ghalencon, un ma? à 
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Chiseneuye, paroisse de Beaùzac, valant dix marcs d'argent, 
dix sous à Crémerolles, paroisse dé Bas, douze deniers à 
Arnoux, paroisse de Beaux, douze. deniers au Mazel, paroisse 
de Retournac (i5o). Enfin, Hugues Vivace, chevalier, donne 

un jardin à Pieyres, paroisse de Ghamalières (i 54). 

Guillaume de Rocheharon, puissant seigneur dudit lieu, 
abandonne au couvent de Ghamalières qu'il a toujours aimé 
d'une affection particulière, une rente de trois setiers de 
seigle qu'il possédait par droit héréditaire sur l'église de 
Graponne (2/1 3). Armand Genzon lègue en mourant tout ce 
qu'il possède à Baissac, paroisse de Graponne (2/19). Bertrand 
de Chalencon abandonne le revenu d'un mas sis au même lieu 
pour un repas que les religieux feront au jour anniversaire de 
sa mort. Le cens de ce mas consistait, outre quelques setiers 
de seigle ou d'avoine, en un mouton, un agneau, deux porcs, 
douze deniers, un pain et une géline. L'épouse de Bertrand et 
son frère Ponce approuvent ce don (260 ■. Guillaume Saleira 
donne à Saint-Gilles un mas sis à La Rochette, paroisse de 
JuUianges (264 V 

De prieur de Ghamalières Pierre de Servissac devint abbé 
clu Monastier-Saint-Ghaffre, le fait est certain ; mais les 
historiens ne s'accordent pas sur les dates. Le Gallia Chris- 
tiana et le nouvel éditeur du Cartulaire de Ghamalières (1) 
donnent cet abbé comme vivant en t 208. « Sous l'abbatiat 
de Pierre de Servissac, vers 1208, dit Iq Cartulaire, Galbert, 
chevalier de Mézères, donne à Dieu et à saint Gilles avec son 
fils M..., comme moine, la garde et tous les droits qu'il 
exerçait justement ou injustement au Monteil, paroisse de 
Rosières, plus une appenderie appelée Lardairolenche. n 

Le chanoine Ulysse Ghevalier, éditeur du Cartulaire du 
Monastier (2)^ le fait succéder sur le siège abbatial de ce 
monastère à Ponce de Ghalencon et le fait vivre en 1206. 

(( Un acte du Cartulaire de Chamalières du i"' mai 1206, fait 
seul, dit-il, un peu de jour sur la personnalité de cet abbé, » 



(1) N. 270. 

(2) Introduction, p. xxiv. 
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L'auteur des Notes chronologiques sur les ahbes de Saint- 
Chaffre le fait succéder à Francon. a Pour combler, dit-il (l)r 
le vide fait par la mort de Francon, nos Bénédictins élurent 
Pierre de Servissac, prieur de Ghamalières sous Guillaume de 
Varcia et son successeur, et il fut remplacé dans sa première 
dignité par Raymond de Mercœur. C'est par erreur sans 
doute que le rédacteur du deuxième livre du Cartulaire le 
fait vivre en 1026 (270-271). /> 

Nous allons voir le prieuré de Ghamalières poursuivre sous 
le prieur qui va suivre son développement ascensionnel et 
progressif, puis rester dans un état stationnaire sous ses 
successeurs immédiats. 



(1) Page 10. 



; CHAPITRE vil 

Les prieurs, état statiokxaire pu prieuré (1212-1332). — Raymond de 

Mercœur ; il reçoit pour le compte de son couvent de nombreuses 

donations ; il charge Durand Coiron de continuer la rédaction du 

Cartulaire. —Durand Coiron: il transige avec Galbert de Mézères 

' au sujet de la garde du château de ce lieu. — Pierre V Aurelle : il 

vend la terre de Cambres au mandement d'Argental et acquiesce à 

une sentence arbitrale concernant la garde de Conf oient, ■ — Guy 

■' de Montlatir. — Gaucelinde Barjac : il passe diverses transactions 

, avej l'évêque du Puy, auquel il rend hommage. — Ponce II de là 

' Garde : il transige aveo l'évêque du Puy. — Raymond H de 

Mostuéjols : il rend hommage à l'évêque du Puy ; il transige par 

procureur avec le sacristain du couvent au sujet du pistolère ou 

clerc de l'église. — Etienne Hugonet : il transige avec les habitants 

de Rosières et avec Bertrand de Plagnol, seigneur dudit lieu ; il 

rend' hommage a l'évêque du Puy. 

ATMOND I" DE Mercceur, vlngt-umème prieur 
(i2i2-i2i3), contemporain de Philippe- 
Auguste, roi de France, « apporta un soin 
particulier, dit M. Antoine Jacotin (1), à sau- 
vegarder les intérêts qui lui étaient confiés, 
ce qui inspira à l'un de ses successeurs la pensée d'attribuer à 
son administration un acte notoirement faux (numéro 3i2 du 
Cartulairé), mais qlii probablement pouvait utilement servir 
dans un procès douteux. » Il sauvegarda, en effet, les intérêts 
de son couvent en recevant en peu de temps un certain nom- 
bre de donations et en faisant continuer la rédaction du 
Çartulaire. 
. Kn 12 12, sous son priorat, dame Gironde, son fils Armand 




(1) Caftulaire de ChamaUères, introduction, p. v, 



- 82 - 

et son épouse, donnent du consentement du P. Truch, son 
mari, et d'Armand, clerc de l'Eglise du Puy, frère de celui-ci, 
tout ce qu'ils possèdent à Pieyres, paroisse de Chamalières. 
Le prieur, touché d'une si grande générosité et compatissant 
aux besoins de ses bienfaiteurs, leur donna en retour mille 
sous et une rente annuelle de cinq sous à Gheyrîac, paroisse 
de Rosières. 11 donna encore vingt sous à Gironde, autant à 
chacun des autres bienfaiteurs du monastère et un marc 
d'argent à Adhémar de Roche, qui avait usé de toule son 
influence pour obtenir ce don. Au nombre des témoins de cet 
acte figurent P. Boucliet, P. de Ghazelles, Odilon de Roche, 
Nicolas, Durand Goiron, Mathieu, Maurice et Jacques, moines 
du couvent (i56). 

En 12 12 ou 12 13, dame Aëlis de la Mastre donne à Ghama- 
lières tout ce qu'elle possède au lieu de Pieyres. Le prieur, 
compatissant beaucoup à sa pauvreté et considérant l'utilité 
de ce don pour sa maison donna quatre livres et dix sous à 
l'un de ses fils, cinq sous à l'autre et cinq sous à un baile. 
Les témoins de cette donation furent P. de Glavenas, 
P. de Ghalencon, P. Bouchet, P. de Ghazelles, Jacques et 
Géraud de Beaumont, moines (i57). 

A la même époque, Armand de Recours donne à Saint- 
Gilles une rente annuelle de douze sous à prendre sur le lieu 
de Pieyres ; il reçoit en retour du prieur cinq sous et une 
charge (asinada) de vin, en présence de P. de Glavenas, de 
Jacques et de G. de Beaumont, moines (i58). 

A la même date, Girin de Lherm, chevalier de Mézères, 
avait cédé au couvent en s'y donnant comme moine, le fief de 
Lherm et les dîmes d'Artites ; mais, comme ses fds Austorge, 
Etienne et Hugues inquiétaient le monastère à cause de cette 
donation, le prieur leur compta une somme de quarante 
sous (290). 

En 12 13, Guillaume d'Andrable, chevalier de Ghalencon, 
arrivé au terme de sa vie, donne à Ghamalières pour le repos 
de son ame, une hémine de seigle a prendre annuellement 
sur le moulin de Rosier, paroisse de Saint-André-de-Gha- 
lencon, au lieu dit Aspraloïta (i55)* 
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Faut-il rattacher à Raymond de Mercœur ou à Durand 
Coiron, son successeur, les donations suivantes stipulées en 
faveur du monastère? Nous l'ignorons. En toute hypothèse, 
nous les consignons ici. Le dimanche i5 juillet 12 18, 
Bertrand du Fieu, chevalier, se fait moine à Chamaliéres. A 
cette occasion, il donne au couvent une rente de vingt sous 
pour un repas à prendre annuellement entre les fêles de la 
Toussaint et de la Saint-André. L'acte est passé dans le cloître, 
en présence de tous les religieux, de Bertrand et de Ponce, 
fils du donateur, qui jurent sur les saints Evangiles de tenir 
cette donation. Au nombre des témoins figurent Ponce, prieur 
de Saint-Maurice, Adhémar de Roche et Girbert Pelez, cheva- 
liers (280). L'année suivante, Umbert Peitavin, chevalier, se 
fait moine aussi à Chamaliéres ; il donne au couvent une 
rente annuelle de vingt sous pour un repas à faire le jeudi 
avant le dimanche des Rameaux ; plus une hémine de seigle 
annuellement ; plus, pour une vigne, un cartal de seigle ; 
toutes ces rentes sont hypothéquées sur ses propriétés du 
Verl, paroisse de Retournac (28 1). 

Telles furent, d'après le Cartiilaire de Chamaliéres que nous 
traduisons le plus littéralement et le plus exactement possible, 
les donations faites à son couvent sous le priorat de Raymond 
de Mercœur. Le zélé prieur ajouta à l'honneur de l'avoir 
enrichi celui d'avoir travaillé à parfaire son précieux Cartii- 
laire. 

En prenant la direction du monastère, il avait chargé Durand 
Coiron de poursuivre la rédaction de ce petit volume 
inestimable pour notre histoire locale, c'est-à-dire d'analyser 
les vieilles chartes le concernant, et de les classer u à la 
manière d'un architecte intelligent qui, après avoir jeté 
les fondements d'une maison, en élève les parois et la 
toiture (09). » 

Voulant en homme prudent, ajoute le rédacteur du 
Cartulaire, veiller aux intérêts de sa maison ; considérant 
d'ailleurs que, à cause des guerres et autres calamités de ces 
malheureux temps, les terres n'étaient plus capables de 
rendre les cens inscrits dans les cliartes; voyant enfin que 



Pierre da Puy, balle du prieuré, parvenu à une grande 
vieillesse ne pouvait plus lever les rentes sur les montagnes et 
que, s'il venait à mourir, on n'en saurait pas le détail, 
il les fait décrire, sous la dictée du bai le, à la suite du 
Cartulaire, telles qu'on les y voit encore figurer à partir du 
numéro 334 jusqu'au numéro 337 inclusivement. À la simple 
inspection des noms de lieux, on voit que par montagnes, il 
faut entendre principalement tout le plateau compris entre 
la Loire, l'Ance et l'Arzon (333). 

Voilà tous les renseignements que nous avons pu réunir 
sur le priorat de Raymond de Mercœur et sur le prieuré de 
Chamalières de son vivant. Parvenu à l'apogée de son dévelop- 
pement, notre monastère va se maintenir pendant trois 
siècles dans un état sensiblement stationnaire en attendant 
que la commende stipulée par le Concordat de Léon X et 
de François P'", en i5t6, prépare sa lente décadence et 
consomme à longue échéance sa i^uine définitive et irré- 
médiable, 

Durand Coiron, vingt-deuxième prieur de Chamalières 
(122G), contemporain de saint Louis IX, roi de France, fut 
d'abord simple moine du couvent; il figure en cette qualilé 
comme témoin de la donation de certaines rentes faite par 
dame Gironde en 12 12 (i56). En prenant la direction du 
monastère dans le cours de cette même année au plus tard, 
Raymond de Mercœur le charge de continuer la rédaction du 
Cartulaire{ibg). Obéissant ponctuellement a son supérieur, il 
se met tout de suite à l'œuvre. Son consciencieux travail 
débute ainsi : « On a énuméré plus haut, dans un volume 
que nous avons eu la bonne fortune de trouver commencé, les 
rentes que cette maison (de Chamalières) perçoit sur l'église, 
le chef4ieu et la paroisse de Rosières ; quant à nous, nous 
allons exposer dans l'ordre voulu, autant que nos recherches 
nous le permettront, celles qu'elle possède sur lo lieu, le 
mandement et la paroisse de Retournac (273). 

Il n'apparaît comme prieur qu'en 1226 à l'occasion de la 
garde du château de Mézères. « Galbert, fils d'autre Galbert, 
chevalier de Rosières, et Ber. Comarc cherchaient querelle, dit 
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le rédacteur àvi Cartalav^e, à notre maison; ils ne cessaient 
de nous molester, nous et les hommes du Monteil, paroisse 
de Rosières, au sujet de la garde et de la clôture du château 
Gàlbertenche de Mézères ; ils n'abandonnèrent leurs réclama- 
tions et ne nous tinrent "quittes que lorsque Durand Goiron,. 
notre prieur, eut donné soixante-quinze sous à Galbert lui- 
même, dix sous à P. Hermion, soixante sous et une charge de 
vinà Ber. Gotearc. Getle transaction eut lieu en 1226, en la 
fête de saint Philippe et de saint Jacques, c'est-à-dire le i" 
mai ("271). ». 

• Molesté par les seigneurs du voisinage, Durand Goiron 
réussit riéanmoins'à sauvegarder l'intégrité des possessions de- 
son prieuré. 11 n'en sera pas de même de son successeur qui 
sera obligé, sans doute pour faire face à > des nécessités 
urgentes, à aliéner une propriété lointaine à la vérité, mais 
légilimement acquise et possédée jusqu'à lui sans conteste. 
Nous né pouvons pas dire que cette aliénation constitue à elle 
setile la décadence, mais ne la fait-elle pas déjà prévoir? 

De 987 à 1226, le Cartulaire de Chamalières nous a fourni 
à peu près seul l'histoire du prieuré. Notre tâche s'est réduite 
à ranger les chartes dans leur ordre chronologique, à les 
traduire et à. les- interprêter à l'aide de la géographie locale et 
des vieux glossateurs. Dorénavant nous allons puiser dans les 
monographies locales, dans les archives publiques, dans 
celles des cures, des àiairies, des particuliers et dans les 
vieilles minutes des études notariales. Comme nous l'avons 
fait jusqu'ici, nous prendrons pour guide M. Antoine Jacolin 
dans son Introduction au Cartulaire. 

Pierre V Aurelle, vingt-troisième prieur (i23i), contem- 
porain de saint Louis IX, roi de France, noUs est aussi peu 
connu qiie son prédécesseur. Il vend, le 18 mars 1281 (ri. st.) 
au nom de, son couvent, à Artaud Payan, prieur de Saint- 
Sauveur-en-Rue, au prix de quarante livres viennoises, la^ 
terre de Gombres, au mandement d'Argental. Le 25 novem-, 
bre dé la même année, il acquiesce à une sentence arbitrale 
rendue par Roland, prieur de Saint-Romain-la-Monge, et 
Durand Goiron, obrier de Saint-GhafFre, entre Pierre Datbert,, 
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prieur de Confolent, et B. de Rochebaron, seigneur de Beau- 
zac sur la garde de Confolent, les clames tant réels que person- 
nels des hommes et les cens que réclamait ce seigneur, en cas 
de mariage de sa sœur ou de sa fille, et de nouvelle chevalerie 
pour lui ou son fils (1). 

Faut-il attribuer à Pierre Aurelle ou à son successeur la 
réception de la donation suivante ? Nous l'ignorons. 

Le 29 juin [253, Hérail d'Ariane, chanoine du Pay, fait son 
testament (2) . Il lègue au monastère de Ghamalières trente 
sous podiens de rente annuelle que ledit monastère avait 
achetés en son nom et de ses deniers de Ponce Hermion, che- 
valier, pour un repas à faire chaque année dans la maison de 
Ghamalières, et ce pour le repos de l'âme d'Etienne (de Gha- . 
lencon) de bonne mémoire, évêque du Puy (3], le jour anniver- 
saire de son décès (12 février). 

Guy de Montlaur, vingt-quatrième prieur, contemporain 
de saint Louis IX, roi de France, était issu de la famille sei- 
gneuriale de Montlaur W, dont le manoir s'élevait près de la 
petite ville actuelle de Goucouron CArdèche). 

Le 21 septembre 1268, il donne en emphitéose perpétuelle 
à Jean, Pons et Guillaume André, frères, de Ghamalières, la 
moitié diï mas d'OUias, lieu détruit, paroisse de Rosières, com- 
prenant des terres cultivées et incultes, des prés^ des pacages 
et des bois, au cens annuel de trois hémines d'avoine, un setier 
de seigle, une hémine de froment et cinq sous podiens ; ce mas 



(1) A. Jacotin, Cartulaire de Ghamalières, introd.. p. v, d'après 
le comte de Charpin FeugeroUes et M. C. Guigue, Cartulaire de 
Saint-Sauveur, charte 101. 

(2) A. CiiASSAïKG, Cartulaire des Hospitaliers du Velay, p. 54. 

(3) On voit encore les restes de son mausolée dans l'église de 
Ghamalières. 

(4) L'assiette territoriale du château de Montlaur s'étendait sur 
les diocèses du Pay, de Monde, Viviers et Nîmes. « En Velay, elle 
comprenait la baronnie de Montbonnet et les châteaux de Mirmande, 
d'Agrain, de Rochefort, d'Eynac et de Châteauneuf-le-Monastier..., 
d'après Guy Allard, 900 fiefs relevaient de la baronnie de Montlaur 
(Ann. de la Société acad. du Puy, xxxiii, p. 176). 
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fut dès lors appelé du nom des emphitéotes « La Grange des 
Andrés «. L'acte est passé en présence de Pierre de Montlaur, 
prieur de Langogne, de Falcon de THerm, prieur de Saint- 
Maurice, et de Bernard de Combres, baile du monastère (1). 

Guy de Montlaur fut très probablement prieur de Ghamaliè- 
res avant et après 1268. Aussi croyons-nous pouvoir rattacher 
à son priorat quelques legs stipulés en faveur du monastère, 
de 1265 à 1279, par divers membres de la noble et puissante 
famille des seigneurs de Roche-en-Régnier. 

Et d'abord Guigon lïl, par testament daté du château 
d'Artias, le 17 août 1266, lègue deux offices qui seront célé- 
brés tous les ans et à perpétuité dans l'église de Ghamalières, 
l'un au jour anniversaire de sa mort, l'autre au jour anniver- 
saire de la mort de son père, mais à la condition expresse que 
ni le prieur ni personne en son nom ne mettra obstacle à ce 
qu'il soit enterré dans le cimetière des Frères-Prêcheurs, au 
Puy... Il donne encore soixante sous viennois au même 
couvent... Il y fonde enfin une chapellenie qui sera dotée par 
son héritier universel de cent sous viennois de revenu annuel, 
et dont le chapelain, à la nomination du seigneur de Roche, 
fera l'office divin dans ledit couvent pour l'âme du fondateur 
et celle de ses parents (2). Le généreux seigneur ne tarde pas 
de mourir. 

Six ans plus tard, le lendemain de la fête de sainte Lucie, 
i4 décembre 1271, Jamage de Jaujac, épouse de Guigon IV, 
teste à son tour et lègue un repas aux moines de Saint- 
Gilles (3\ 

, Nous voyons encore Jourdaine de Montlaur, épouse de 
Guigon m, après avoir sans doute appelé sur le prieuré de 
Ghamalières, dont un membre de sa famille était prieur, les 
faveurs de la famille où elle était entrée, lui léguer elle-même 
quatre repas de vingt-cinq sous tournois chacun, pour son 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Ghamalières. 
(i) Trbchard duMoljn> Baronnie de Roche-en-Régnier, Documents, 
p. XVI à XXII, passim, 
(3) i6î(^., pages 28 et 29. 
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ârtïie, pour celle de son mari et eelles de leurs enfatils qui y', 
sont inhumés. Ces enfants qu'çlle ne nomme pas devaient, 
être Poncet et Dulcie, décédés sans alliance pendant son 
veuvage. La bienfaisante dame de Roche lègue, encore au 
même couvent un calice d'argent, de la valeur de cent sous 
tournois, pour célébrer le saint sacrifice dans la chapelle que 
feu son mari y a fait construire. Elle veut enfin qu'à son 
décès ses héritiers donnent pour trois deniers de pain et de ' 
viande à chacun des pauvres de Ghamalières (l). 

Gauceun de Barjac, vingt-cinquième prieur (128^-1 Soo) 
qui vécut sous Philippe le Bel, roi de France, est appelé dans 
divers titres Jausserand et Jaucebrun ; il était issu de la mai- 
son de Barjac en Vivarais qui possédait dans cette province, 
outre la seigneurie de Barjac, celles de Pierregourde, de 
Rochegude et de là Beaume (2). 

Le livre « des compositions de l'évêché » du Puy signale, 
en 1292, une transaction entre l'évêque et ce prieur, concer- 
nant ïa justice de Beauzac, et, en 1299, ses droits de franc-' 
fief sur toute rétendue de son prieuré (3). 
, En 1295, le prieur rend hommage à Guy de Neufville, évê^ 
que du Puy, et lui passe reconnaissance de tout ce qu'il possède 
au Theil et dans toute l'étendue de la paroisse de Beauzac (M. 

En mars et en juillet 1299, intervient entre Jean de Gomi-^ 
nés, évêqué du Puy, et Gaucelîn de Barjac une transaction dans 
laquelle « la terre de Chariialières est limitée et confinée avec 
la terre de Mézères (5) )) . 

Le Nécrologe de Ghamalières (6) nous apprend que Gaucelin 
de Barjac, Gauce//n«5 de Barjaco, mourut le 4 des nones de 
mai^ mais il ne nous dit pas de quelle année. 



(1) Ibid., Documents, Images xxiv à xxxiv, passitn. 

(2) D'AuBAis, Pièces fugitives , i. II., Not. du Haut- Vivarais, p. 41. 

(3) Arch. ddp. de la Haute Loire, série G., f. de l'Èvêché, 2. 

. (4) A. Lascombe, Répertoire des Hommages de V'Evêché du Puy, 
pages 41 et 130. 

(5) Tablettes hist. du Velay, VII, p. 293. 

(6) Cartulaire, n° 343. . -. i 



-89- 

PoNciî II DE LAGAi\BE,vingt^slxième prieur de Chafnàlihes'/ 
contemporain de Philippe le Bel, roi de France, était aussi , 
prieur, de Confolent. 11 transigeait en i3oi avec Jean de 
Gomines, évêque du Puy, sur le différend qu'ils avaient au : 
sujet de la justice haute, moyenne, et basse de Confolent (t),; 

Raymond. II, a/ta^, BebnA.iid I*'' de MostuéjolS, de Mos-', 
taelolis, vlngt-septtèmé prieur (.iSoc)-iS II), docteur es décrets,: 
contemporain de Philippe le Bel, roi de France, était issu 
d'une famille noble du Rouergue.: En iSog, il rendait hom-; 
mage à Messire Bernard de Gastanet, évêque du Puy, .et i 
reconnaissait sa suzeraineté sur le lieu dé Ghâmalières, le. 
mas de Las Gosts (Las Gours), le mas des Bayles, le mas de, 
Piéyres,, le mas des Sagnes, le Village de Ventressaci le mas; 
du Poyet, la grange des Andrés, le mas de l'Herm, les granges, 
d'Aiilhac (d'OUias, paroisse de Rosières, ou Aunac, paroisse, 
de Ghâmalières), de Pécombarde, de Pierre Montagne et de] 
Guillaume Olivier (^). 

Dans le cours de la même année iSog, Raymond de Mos- 
tuéjols passé procuration à Jean et à Aymar de la Ghapelle, , 
lé premier, procureur, tous deux moines du couvent, à Jean 
Maurin, prêtre, et à Bernard G iraùd, clerc, à l'effet de. 
le représenter,. en son absence, dans les affaires ou procès de, 
son prieuré. 

Le 8 octobre i3io, l'un de ses procureurs transigeait, en j 
vertu des pouvoirs qu'il avait reçus, avec un nommé Pierre, 
Dessimond, relativement au droit de mainmorte que le prieur 
prétendait exiger sur la succession de Poncette Rochelimagne. 
Dans cet acte figure Pierre Massalèbre, moine et pitancier du 
couvent (3). 

Le jeudi avant la fête de saint Géraud en i3ii (4;, Frère 
Aymar de la Ghapelle, comme procureur de Raymond dei 



"({)- Archives dép. de la Haute- Loire, série G., f. del'Evêché.'S. 
■ (2) A. Lascombe, Répertoire des Hommages de l'Evé'vhé du Puy, 
p, 130. , 

(3) Arch. dép de la Haute-Loire, f. de l'Evêché et de Chamalières. 

(4) L^ fête de saiçt Géraud est célébrée le 13 octobre, ; 
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Mostuéjols, et Ponce Albert, sacrislaîn et marguillier du 
couvent, en viennent h une transaction au sujet d'un diffé- 
rend qui existait entre le prieur et ce dernier. Ponce Albert 
soutenait que le prieur devait pourvoir à la nourriture du 
clerc ou pistolère, comme à celle de ses autres domestiques, 
quand le pistolère était présent, et, s'il était absent, à celle de 
son remplaçant, ainsi qu'il avait été fait de tout temps. Le 
fondé de pouvoirs du prieur prétendait le contraire. Le sacris- 
tain produisit alors les témoignages de Messires Ponce Bonnier 
et Ponce Peytavy, prêtres, et celui de Mathieu de Rosières. 
Ponce Bonnier déclare que le prieur est tenu de donner à 
manger et à boire au clerc ou pistolère et à son remplaçant, à 
toutes les fêtes solennelles qui ont douze leçons, aux vigiles, 
octaves, trois' jours des Rogations, aux jours où l'on garnit et 
dégarnit l'église de courtines, pendant les quatre jours de 
l'année où l'on fait les chandelles, aux jours de convois ou 
d'anniversaires généraux, les jeudis et vendredis saints ; le 
prieur est tenu de fournir au pistolère du pain, de la viande 
et du vin de la famille ; le témoin ajoute qu'il a été ainsi fait 
par Gaucelin de Barjac, pendant trente ans ; il le sait d'autant 
mieux qu'il a été lui-même pistolère. Ponce Peytavy fait une 
déposition semblable, mais il reconnaît qu'il n'a pas été 
pistolère. Mathieu de Rosières, qui a été pistolère, fait une 
déclaration identique. En conséquence, Aymar de la Chapelle 
déclare qu'il sera fait droit aux réclamations du sacristain. 

Il est pris acte de cet engagement dans une charte en forme 
dressée cinq ans plus tard seulement par Jean André, notaire 
de la cour épîscopale du Puy, le vendredi après la fête de 
sainte Marie- Madeleine en i3i6(l). 

Etienne Hugonet de Lone, vingt-huitième prieur de Gha- 
malicres (iSao-iSSa), contemporain de Charles IV le Bel, roi 
de France, était originaire de Séverac-le-Château, en Rouer- 
gues. Il y avait en ce lieu un prieuré qui dépendait de Tab- 
baye de Saint-Chaflre du Monastier, depuis l'année iio4. 
Etienne était fils de Déodat Hugonet et de Raymonde 



(1) Archives de la famille Lobeyrac, du Puy. 
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« Hugonette ». Un titre du 1 5 juillet 1 3 lo le qualifie de sacris- 
tain de Séverac (1). 

Le 17 décembre 1820, il passait, en qualité de prieur de- 
Ghamalières et de chapelain perpétuel de l'église de Rosières, 
une transaction avec les habitants de cette paroisse au sujet 
des dîmes. Cet accord, qui devait être soumis à l'approbation 
de l'abbé et des religieux de Saint-Chaiïre, devait préalable- 
ment être ratifié par tous et chacun des habitants de Piosières 
qui y étaient intéressés. Le délai nécessaire à cette ratification 
avait été fixé d'abord au i!i janvier 1821, puis au 2 février. 
L'abbé Bernard et les religieux approuvèrent la transaction les 
II et 12 octobre de la même année {-). 

Le 17 décembre 1820, après avoir transigé avec tous les 
habitants de Rosières, Etienne Hugonet passe un accord par- 
ticulier avec Bertrand de Plagnol de Bosc, toujours au sujet 
des dîmes. <]elui-ci affirmait en avoir été exempté par 
Louis IX, roi de France, en 1237, parce qu'un de ses ancêtres 
avait pris part à la croisade en qualité d'écuyer. Le prieur, 
trouvant l'exemption assez valable, s'engage à ne plus lui de- 
mander dorénavant que deux cartons de froment, mesure de 
l'Emblaves. De Plagnol se déclare satisfait. Au nombre des 
témoins de cet accord figurent Ponce Houlie et Jean Lafond, 
prêtres de Rosières (3). 

Etienne Hugonet donne tous ses biens, meuhles et immeu- 
bles, le 20 mai iSaS, à son frère Bernard Hugonet, prieur de 
Saint-Pierre-le-Monastier, au Puy (i). Dans le courant de la 
même année, il rend hommage à Durand de Saint-Pourçain, 
évêque du Puy, et lui passe reconnaissance de trois setiers et 
douze cartons de froment, de quatre setiers huit cartons et 
demi de seigle, de six ras combles d'avoine, mesure /erra/c de 



(l) A. Jacotis, CariuMre de Charimlièref, introd-, p. vi; Cariu- 
laire, n° 343. 
f2) Abbé Fraisse, Cartulmre de Cham'alièrcs,p. ii5 

(3) Archives dép. de la Haute- Loire, f. de Rosières. — Pièces 
justificatives, n* 1. 

(4) Archives dép. de la Haute- Loire, G. 6, fol, 144. 
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La Bastide, do sept sols tournois, et deux géllnes de rente 
qu'il per(;oit au inas appelé d'Aunas, mandement du château 
do Mé/(!5res (l). 

Le 8 lévrier 1327 (n. st.), il promet devant Jean Masse, 
membre de rolTicialité diocésaine, de tenir compte aux cha-' 
noines de Saint-vVgrèvc du Puy, des olïrandcs et des droits de> 
sépulture qu'il devait recueillir au sujet des obsèques de^ 
Guillaume de Clialencon, seigneur dudit lieu, décédé au Puy 
dans leur paroisse, et qui, par son testament du 27 avril iSaVi, - 
avait élu sépulture dans le tombeau de ses prédécesseurs, édi^ 
lié au cimetière de Chamalières (2). Décédé le 8 des ides de 
février, nous ne savons pas de quelle année, Guillaume de 
Ghalencon donna au couvent quatre repas et vingt sous tour- 
nois. («^). ' 

Etienne Hugonnet est inscrit dans le Nécrologe de Chama- 
lières au 7 des calendes de février (26 janvier); l'année de sa 
mort n'est pas donnée. Le rédacteur de ce vieux nécrologe, 
inséré dans la nouvelle édition du Car tulair e i'i), a Mt sui- 
vre son nom de ces deux notes laconiques mais très intéres- 
santes : 

« Dom Etienne Hugonet, prieur de ce prieuré de Chama- 
lières, légua en son nom et au nom de Révérend Dom- 
Héracle, abbé du monastère de Saint-Chaffre, une quarte et 
quart de seigle, mesure de Rosières, pour l'abbesse de 
Bellecombe. » 

«. Dom Etienne Hugonet, prieur de ce prieuré, légua pour 
Raymonde Hugônette, sa mère, et pour Déodat Hugonet, son 
père, deux anniversaires ou repas, pour lesquels il donna 
trente sous tournois )) 



(1) A. Lascombe, Homma</es de l'Eoéché du Puy, p. 130. 

(2) Archives djp. <^e la Haute Loire» série 6., f. de rEvôcht'^ . 
(S) Cartulaire de Chamalières, n° 3^3. 

('<) Edition A. Chassaing et A. Jacotin, n" 3 53, repro lii'S^nl Dom 
EstieDDOt, Antiq . liened. in diœc Podiensi, pp. 213 et ^l-"». 
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CHAPITRE VIII 

Les Pbieuhs : état statiowaiue du i'Bieubé (133>1433). — Bernard 
Ifug/onet, prieur de Sainl-Pierre-le-Monastier, au Puy, et de 
Chamalières, vicaire général de Durand de Saint-Pourçain, évéque 
du Puy. — Comme prieur de Saint-Pierre-le-MonasUer, il fait 
réparer l'église de ce nom; il y fonde une vicairie ; il rend 
hommage à l évéque du Puy : il achète et revend la seigneurie 
d'Ours-Mons ; sa réputation de sainteté. — Il figure comme prieur 
de Chamalières dans deux actes de peu d'importance. — ^ Hérail 
de Joyeuse : procès entre ce prieur et celui de S aint- Etienne- 
Lardeyrol. — Jean II Faure : il rend hommage à Vévégue du Puy. 
— Pierre VI dp. Nozières ; il rend hommage aux évéques du Puy ; 
il afferme une pêcherie sur la Loire dans la traverse Ae la paroisse 
de Beauzac ; il reçoit divers hommages et fait dresser le terrier du 
mandement de Beauzac. — Guillaume I^^ Grégoire : il reçoit 
diverses reconnaissances. 




ERNARD HuGO?(ET vlnç i-neuvlèmc prieur de 
Chamalières (i333-i 33/i), qui vivait sous 
Philippe VI de Valois, roi de France, était 
frère d'Etienne Hugonet, son prédécesseur, 
fils comme lui de Déodat et de Raymonde 
« Hugonetle », et originaire de Séverac-le-Château, en Rouer- 
gue. D'abord religieux bénédictin de Séverac, il fut successif 
Venient prieur de Saint-Pierre-le-Monastier, au Puy et de 
Chamalières-sur-Loire, deux prieurés dépendant de l'abbaye 
du Monastier-Saint-Ghaffre. a Ses prédications populaires, dit 
M. A. Ghassaihg (^), sa charité et ses vertus lui acquirent une 
réputation exceptionnelle. Par une charte datée du château 
d'Espaly, l'évêque Durand de Saint-Pourçain nomma, le 



(1) Chroniques de Médicis, II, p. 175, note. 



28 mai 1821, ce prieur et l'official Pierre Jacobî, auteur 
de la Pratique dorée ('), vicaires généraux du diocèse du 
Puy. » 

Lorsqu'il devint vicaire général de l'évêque du Puy, Bernard 
Hugonet était déjà prieur de Saint-Pierre-le-Monastier depuis 
l'année 1817 W. Par testament en date du 20 mai i325, son 
frère N. Hugonet, de Séverac, lui donne tous ses biens 
meubles et immeubles (3). En qualité de prieur de Saint-Pierre- 
le-Monastier, il rend hommage, en 1828, à Bernard Brun, 
évêque du Puy, et lui passe reconnaissance d'un curtil, d'une 
maison et d'une vigne à la Ronzade, près Le Puy, « que tient 
de lui Andrevet Barthélémy, feutrier, au nom de sa femme W. » 
C'est encore comme prieur de Saint-Pierre qu'il passe un 
accord, le 7 octobre i38i, avec l'Université Saint-Mayol, au 
sujet du paiement d'une rente annuelle jadis léguée à ladite 
université par Bernard de Castanet, évêque du Puy (5). 

Frère Bernard Hugonet aima son prieuré de Saint-Pierre 
d'une affection particulière, car en attendant de demander 
d'être enterré dans son église, il la fît réparer, l'orna de son 
mieux, fonda dans une de ses chapelles une \icairie qu'il 
dota d'une bonne rente. Médicis, bourgeois du Puy, nous a 
laissé dans ses Chroniques (6) l'énumération de toutes ces 
libéralités, 

« L'an M. CGC et I le susdit honorable et dévot religieux frère 
Bernard Hugonet, de Seveyrac, au. diocèse de Rodez, voyant 
l'église de son prieuré de Saint-Pierre-le-Monastier du Puy, 



(1) Pierre Jacobi, d'Aurillac, auteur de h Pratique, avait été 
officiai du Puy sous les évéques Durand de Saint-Pourçain, Pierre 
Gogueil et Bernard Brun. Il prenait le titre de legum doctor ou 
professor. Le livre de ce juriste a eu au xvi* siècle plusieurs 
éditions. (A.. Chassaing, Chroniques de Médicis, ï, 139, note.) 
(2) A. Jacotik, Carlulaire de C ham aller es, mtvod., p. vi. 

(3) Archives dép. de la Haute -Loire, f. del'Evêché.G. 6, fol. 144, 

(4) A. Lascombe, Répertoire des hommages de l'Evéchè du Puy, 
p. 360. 

(5) Archives dép. de la Haute-Loire, i. derEvéché, 6. 5, fol. 28. 

(6) Tome II. pages 175, 176 et 177. 
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qui, par longue saison devant,, avoit esté fabriquée et fondée 
par révérend Père en Dieu Monsieur Messire Guido, evesque 
du Puy, laquelle estoit encore à parfaire, c'est asçavoir le 
voultement qui est du trect(dela travée) qui est de la table 
des âmes de Purgatoire jusques à la porte de ladite église, et 
du dessus de ladite porte jusques au couvert de ladite église, 
ce que à ses seuls dépends fit parfaire et parachever ; et en 
oultre, fist les deux autels, celluy de la messe perrochielle, 
et celluy Sainct Sébastien, et le voultement dessus, plus la 
chappelle Saint Beneict dans icelle église où il est enterré; en 
trestous lesquels lieux sont ses armes martelées et taillées, 
lequel porte d'or, à quatre pals de gueules, et ung chief d'azur, 
à deux estoilles, et ung roch (entre deux) d'or (i). Et en icelle 
chappelle funda vicarie, et la dota de six livres, lesquelles 
vouloit estre prises sur les maisons de Jehan Demblarts, sive 
Codoing, du Puy, sci tuées et assises en la rue de la Oleria, 
soubs la seigneurie dudit prieur, retenant pour luy et ses 
successeurs la collation d'icelle, pour estre conférée dumtaxat 
à aucun religieux dudit Monastier ou autre du Monastier 
Sainct Ghaffroy, dont ledit prieuré dépend, et qui soit claus- 
trier léans, y aiant habitacion avec les douze religieux, oultre 
le prieur qui est compté pour deux. Et si celluy à qui ledit 
bénéfice sera concédé n'est prebstre, pourra icelluy prieur la 
conférer à autruy. Item, sera tenu icelluy vicaire prier Dieu 
pour luy, ses prédécesseurs et successeurs, parents et bienfai- 
teurs et fundateurs dudit monastère, et dire chaque jour dans 
icelle chapelle l'office des Mortz, et faire ung anniversaire ou 
retour en ladite église de la somme de vingt solz le jour de 
sainct Bres (saint Brice, i3 novembre) chacun an, auquel jour 
son père trespassa, et si ladite feste advenoitle dimanche, que 
se fasse le sabmedi devant et desditz vingt solz soient distri- 
buez dix solz aux religieux, moynes, prebstres et clercz qui 
audit anniversaire seront, et cinq solz soient portez par l'église 



(1) Pàtlé de.,, et de... au chef de. .. chargé d'un fer de moulin 
de.», 'accosté dé deux étoilles de.., (Dom Estienkot, Antiq, bénéd. du 
diocèse du Puy, p. 44). 



— 9^ — 

pour offrir aux messes qui dans icélle église audit jour' se 
diront, et les cinq solz restaris soient pour le vin que boiront 
les moynes à leur disner, et si y a restes, soient données aux 
poures. Laquelle vicarie devront et .pourront conférer ledit 
prieur et ses successeurs dans ung nioys, et si dans le moyS 
ne le faict, la pourra conférer l'abbé de Monestier dans ung 
raoys, et se l'abbé ne le faict, la pourra conférer l'Evesque du 
Puy dans ung moys, et se l'Evesque ne le faict, observé 
l'ordre premys, la pourra conférer de rechief ledit prieur. 
Ce que tout fut auctorisé et approuvé par lesditz monsieur 
messire Bernard (1), évesque du Puy, et messire Bernard (2), 
abbé de Monestier : tout ce que dessus instrumenté sus ledit 
an (3) par maistre Jehan Maselier, notoire. » 

Bernard Hugonet, prieur de Saint-Pierre-le-Monastier, 
devient seigneur d'Ours-Mons près Le Puy en iSàB. A cette 
date, il achète de Pons Mbnédier, seigneur dOurs, de la 
licence d'Aymare de la Brosse, femme dudit seigneur, de son 
fils Pierre, émancipé, tous ses droits sur le lieu d'Ours ; toutes 
les censives en argent, froment, seigle, avoine, fèves et 
gélines j la justice haute, moyenne et basse, moyennant trois 
cenis livres tournois et dix livres pour les joyes. L'acquéreur 



' (i) Bernard Brun, évêque du Puy (1327-1342). Note de M. 
Chassaing. 

(2) Sous lépiscopat de Bernard Brun, le siège abbatial du 
Moniaslier-Saint-Chaffre fut occupé par un abbé du même nom de 
Bernard ; ce Bernard est connu seulement pour avoir été envoyé, 
vers 1324y avec l'évéque d'Aleth, par le pape Jean XXII, en 
ambassade auprès du roi de Litbuanie qui voulait abjurer Tidolâ- 
trie et demandait le baptême {Gall. Christ, t. II. col. 768). Note 
de M. Chassaiog. 

(3) Le synchronisme relevé par notre chroniqueur prouve que 
cet acte de fondation est bien postérieur à Tannée i301 ; il ne 
peut être antérieur à 1327, première année de l'épiscopàt de 
Bernard Brun. D'ailleurs, une reconnaissance consentie le 30 avril 
1490 par Jean Bonnefoy, blancbier, indique que cette fondation 
de .Bernard Ilugooet datait de mai 1331. (Note de M. Chas- 
saing). 
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aura à payer, chaque année, à réveqûe, quatre /erra/.çd'âvoîne 
et douze deniers. 

Bernard Hugonet achète encore l'année suivante, r32/f, aux 
fils de Pons Monédier, l'unique prairie qui leur reste à Ours. 
« Il se place presque immédiatement, dit l'auleur d'une 
courte notice sur Ours ('), que nous citons textuellement, sous 
la protection et sous la sauvegarde du roi ; et, pour que per- 
sonne n'en ignore, à sa requête un sergent vient exécuter cette 
sauvegarde au village d'Ours, et y apposer un baston : la 
royauté se fait jour partout et son pouvoir laisse déjà bien au 
second plan celui des autres seigneurs. 

{( Il s'agit ensuite pour Bernard de se conduire en bon et 
fidèle vassal vis-à-vis de son suzerain : il oITre donc à Bernard 
Brun qui occupa le siège épiscopal du Puy de 1827 à 1842, de 
lui prêter-foi et hommage : l'évêque lui assigne, pour ce faire, 
la prochaine fête de Saint-Michel, et il lui en donne l'attesta- 
tion escripte en parchemin et passé au chasteau (ïEspaly, 
"en i328. 

« Ce ne fut cependant que deux ans plus tard qu'eut 
réellement lieu cette cérémonie : i33o. 

a Ces indications données, que nous reste-t-il à dire sur 
l'administration du vénérable Prieur? Bien peu de chose: 
conflits de juridictions, contestations, procès..., bref, le menu 
de l'époque. 

{( Parfois, entre les deux parties, se dressait un tiers qui 
mettait les plaideurs d'accord en prenant l'objet du litige, 
notamment en 1824. 

« Certain débat et question s'était élevée au sujet du coudert 
d'Ours entre Benoît Badafol et Pierre d'Espaly. Chacun d'eux 
réclamait la juridiction ; le premier pour lui, le second, pour 
révêque et le prieur : arrivent deux sergents du bailliage qui, 
pour obvier à scandale, mettent ledit coudert sous la main du 
roi : i324. 

« Il y eut, en i325, quelques excès (l'histoire ne dit pas 



(l) Bulletin de la Société Académique du Puy, 2* année, 4901, 
pages 161 à 163. 



lesquels), commis dans le village et forteresse d'Ours, par 
deux habitants du Puy. Pierre de Mirabel, baillif du village, 
au nom de l'évêque et du prieur, fit Information et sommaire 
apprinse contre les coupables. 

« Fatigué de ces embarras, excédé de ces complications, 
Bernard Hugonet vendit la seigneurie à Jacques Rocel 
en i334, et cette vente fut ratifiée en i337, par l'abbé de 
Saint-Chaffre, Bernard de Morerio et ses religieux capitulaire- 
ment assemblés. » 

Peu de temps avant d'aliéner la seigneurie d'Ours, Bernard 
Hugonet était devenu prieur de Ghamalières, sans doute à la 
suite du décès de son frère Etienne, survenu le 26 janvier i332 
ou i333. Il figure en cette qualité dans les deux actes qui 
suivent. 

Le 2 avril i334» Hugues la Guillelmie, bailli pour l'évêque 
du comté de Velay et de son ressort, du consentement de Ber- 
nard Hugonet, prieur de Ghamalières, et de Guigon de Mal- 
bosc, prieur de^Saint-Pierre-le-Monastier, vicaires généraux de 
l'évêque Bernard V Le Brun, consentit à noble Pierre de Mir- 
mande, damoiseau, le bail et nouvelle assence d'un moulin 
situé au-dessous du château de Cayres et qui, après avoir ap- 
partenu à feu Armand Salabrun et à ses hoirs, avait dûment 
fait retour à l'évêque. Ce moulin appelé actuellement de Trin- 
tinhac, était le moulin banal du château de Cayres et de son 
mandement (1). 

Le 6 avril de la même année, Hugues la Guillelmie, agissant 
encore avec le consentement des deux prieurs de Ghamalières 
et de Saint-Pierre-le-Monastier, donne en bail emphitéotique 
à noble Pierre de Mirmande, damoiseau, un autre moulin sis 
au lieu de Rivets sur le château de Gàyres, moyennant une 
rente annuelle de trois setiers de blé, mesure de Gayres (2). 

« Bernard Hugonet, dit M. Ghassaing (3), fut enterré dans 



(1) Archives dép. de Haute-Loire, série G, f. de l'Evêché, 5. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, G, f. de l'E'êché, 53 
(Liasse). 

(3) Chroniques de Médicis . Il, p. 175, note. 
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Téglise de Saînt-Pièrre-(le-Monastier) ; jusqu'au siècle dernier, 
son corps était resté dans un état de conservation parfaite. Ce 
phénomène, que rapportent Odo de Gissey (D, Théodore 
Bochard de Sarron (»), Dom Estiennot (3 et le Gcdlia Christia- 
nia (4), contribua encore à lui faire un renom de sainteté. Aussi 
était-il l'objet d'une vénération particulière, et maintes guéri- 
sons miraculeuses furent attribuées à son intercession. » Nous 
ne citerons, entre tous ces témoignages, que celui d'Odo de 
Gissey, parce qu'il est le plus ancien, a Durand, dit-il, avait 
pour grand vicaire général au Puy un vertueux religieux de 
sainct Benoist, appelé Bernard Hugonet, prieur de sainct 
Pierre le Monastier au Puy, homme bien versé es Droicts, natif 
de Severac le Chasteau en Roûergue, lequel avait esté aupa- 
ravant Prieur de Chamalière en ce païs de Velay; d'où il fut 
appelé au Puy... L'église de sainct Pierre le Monastier ayant 
esté de longtemps commencée, fut par ce Bernard Hugonet 
parachevée, ornée de riches meubles, et augmentée de revenus. 
J'ay veu le corps de ce vertueux Prieur encore tout entier et 
sans corruption aucune, en une longue caisse de bois, où peu 
auparavant Monsieur le Prieur Jacques Mondot, docteur en 
Droit Canon, l'avait relevé du tombeau qui est au-dessous. » 

Hkrail DE Joyeuse fut le trentième prieur du couvent de 
Ghamalièresy sous le règne de Philippe YI de Valois, roi de 
France. Nous empruntons à M. A. Jacotin ^^) presque toute 
la notice qui suit : 

u HÉRAiL DE Joyeuse (i343-i34/i), d'abord prieur de Saint- 
Pierre-le-Monastier (6), puis de Chamahères, résidait au châ- 
teau de la Bastide de Virac C7). H soutint, à propos de dîmes, 



(1) Hist. de N.-D. du Puy, Uvre III, cb. XVI. 

(!) Hîst. de VEgl. angél. de N.-D. du Puy, liv. lïl, ch. VII. 

(3) Antiq. bénéd. du diocèse du Puy, pages 44 et 45. 

(4) Tome II, Eccl. Anic, coi. 723. 

(5) Cartulaire de Chamalières, ihtroduction, p. vu. 

(6) Titres des 9 décembre 1339 et 2 février 1340 (d. st.) Arch. 
de la Haute-Loire, série H, fonds de Saint-Pierre-le-Monastier. 

(7) Arrondissement de Largentière, 
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un procès contre Pierre Pradel, moine de la Ghaise-Dîeu, 
prieur de Saint-Etienne-Lardeyrol, sur les limites de cette 
paroisse. Après une longue enquête qui eut lieu le 18 octobre 
i3/(3, à Rosières, Jean Bonamy, chanoine de Billom, chance- 
lier de l'officialité du Puy et commissaire député par l'évêque 
Jean Chandorat, détermina les limites en litige, par sentence 
du 28 mars i344 (n. st ). Dans cette instance, Hérail eut pour 
procureur Pierre de Monljou, damoiseau et sacristain de Saint- 
Pierre-le-Monastier, et se qualifiait nobilis, religiosas et potens 
vir, ce qui prouve son extraction de la grande maison de 
Joyeuse (i). » 

Sous le priorat d'Hérail de Joyeuse, Guigon V, seigneur de 
Roche, donne au couvent de Chamalières par une clause de 
son testament du i4 mai i3Zj4, une somme de vingt-cinq 
livres tournois, à charge par les rehgieux de célébrer chaque 
année, au jour anniversaire de sa mort, un office de vingt- 
cinq sous tournois, de dire des messes pour le repos de son 
âme, etc., (2). 

Jean II Faure, trente-neuvième prieur de Chamalières, ren- 
dait hommage, en ï349, vers la fin du règne de Philippe VI 
de Valois, à messire Jean de Chandorat, évêque du Puy, pour 
le lieu de Chamalières, le mas de Las Costs (Las Cours) et ses 
autres possessions (3). « Le Répertoire des Hommages auquel 
nous empruntons ce renseignement, dit M. Jacotin W, l'ap- 
pelle à tort Fabre, la vraie forme de Fabri étant Faure. Celte 
famille, originaire de Chamalières, est très ancienne. Noble 
Lancelot Faure était, en 1629 et i535, seigneur d'AUemances (5). 
Les Faure, en Velay, portaient d'or, à un arbre de sinople (6). » 



(1) Chartrier de Chamblas, rouleau sur parchemin. 

(2) Tri'chard du Moli>, Baronnie de Roche, Documents, p. xlvu. 

(3) A. La s COMBE, Répertoire des Hommages de l'Evêché du Puy y 
p.l30. 

(4) Cartulaire de Chamalières, introd., p. vu. 

(5) Chartrier de Chamblas, rouleau sur parebemin. 

(6) Le P. Marg-Gilbert de Vareuses, le Roy d'Armes, 2« édit., 
Paris, 1640. 
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Pierre VI de Nozières, trente-denxihme prieur de Chama- 
lières (1366-1899), conlemporain de Charles V le Sage, roi de 
France, rend hommage en i366 à Messire Bertrand de la 
Tour, évêque du Puy, et lui passe reconnaissance des mas de 
Las Costs (Las Cours), des Bayles, de Pieyres, des Sagnes, de 
Ventressac, du Poyet, de la grange des Andrés, du mas de 
L'Herm, des granges d'Aunac, de Pécombarde, de Pierre 
Montagne et de Guillaume Olivier avec toutes leurs apparte- 
nances. L'évêque se réserve toutes les dîmes de Ventres- 
sac et tout ce qu'il a perçu jusque-là dans le bois de 
Granou. 

Le prieur renouvelle cet hommage, en i385, en faveur de 
Bertrand de Chanac, archevêque de Bourges, patriarche de 
Jérusalem, alors administrateur du diocèse du Puy ; en 1389, 
en faveur de Pierre VII Gérard, cardinal du titre de Saint- 
Pierre-ès-liens, vulgairement appelé le cardinal du Puy il). 

tt Le 23 mars 1575 (n. st.), dit M. Antoine Jacolin (2), 
Pierre de Murât, doyen de Bourges, et Beraud du Blau (Blavi), 
fordoyen du Puy, vicaires généraux de l'évêque Bertrand II 
de la Tour, et Pierre de Nozières, prieur de Chamalières et de 
Confolent, arrentèrent à J. Mazel, prêtre, et à J. Chizeneuve, 
leur vie durant, l'écluse ou pêcherie (de Bareyre) qui se cons- 
truisait, aux frais communs de l'évêque et du prieur, sur la 
Loire, aux terroirs appelés à l'ouest Peyregrosse, et à l'est la 
Rostanheyre. L'entretien de Kécluse restait à la charge des 
rentiers ; en cas de destruction, elle devait être reiaite par 
moitié aux frais de l'évêque et du prieur, et par moitié aux 
frais des preneurs. Le quart des saumons capturés dans 
l'écluse ou dans les paniers à saumons devait revenir à l'évê- 
que, un autre quart au prieur, et les deux autres quarts aux 
rentiers, auxquels étaient aussi attribués tous les autres pois- 
sons. L'évêque avait le privilège d'acheter aux fermiers de la 
pêche, à un prix juste et modéré et outre sa propre part, tout 



(1) A. Lascombe, Répertoire des Hommages de VEvéché du Puy, 
pages 130 et 131. 
(2j Cartulaire de ChamaHères, introd., p. vn. 
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le poisson qui lui était nécessaire (1). Le 2 septembre i38i, 
sous ce prieur et devant le baiili de Chamalières, Raymond 
Nicolas rendit compte aux hommes du bourg et du mande- 
ment de la taille répartie et recouvrée. sur eux, j)our la répa- 
ration de la forteresse de Chamalières, dont on redoutait la 
surprise par les Anglais. Enfin les 2 et i3 novembre i383, 
Pierre VI accorda l'investiture à Jean'Cussonels pour fonds de 
terres sis au terroir de Jussac (2). « 

Le dernier jour du mois de février 1396, noble Etienne 
Vighê, de Chamalières, passe reconnaissance à Pierre de 
Nozières de divers tènements sis à Granou, au cens de quinze 
setiers de vin et quatre deniers argent payables à la Saint- 
Michel (3). 

Pierre de Nozières était encore prieur de Chamalières en, 
1398. Le 22 octobre de cette année, il charge Pierre de Besses 
de dresser le terrier et de recevoir les reconnaissances des, 
habitants du mandement de Beauzac ; il lui adjoint pour ce 
travail, avec le titre de commissaires, André Pélissier et Vital 
Fayard, prêtres, Jean Blanchard et Robert Granchamp. Le 
1 3 novembre suivant, Jacques Mazel, prêtre, curé de Beauzac, 
passe reconnaissance au prieur de ses maisons, cours et 
dépendances, situées près de l'église de ce lieu, au cens de 
douze deniers tournois payables à la Saint-Michel; il prête 
serment de foi et hommage en plaçant la main sur la poi- 
trine (4). 

Pierre de Nozières était-il encore prieur de Chamalières le 
II février i4o8? Nous ne savons; en tout cas, à celte date, 
Roland Bernard était sacristain. 

Guillaume I" Grégoire, trente-troisième prieur de Chama- 
lières (1422-1433), contemporain de Charles VII, roi de France, 
apparaît pour la première fois dans les chartes que nous 
avons parcourues, le 10 mars 1422. A cette date, Pierre Gou- 



(i) Archives dép. de la IJaute-Loire, G, 107 (Liasse). 

(2) Arch. dép. de la Haute- Loire , série H, f. de Chamalières. 

(3) Acte reçu Vigouroux, notaire. 

(4) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de ChamaUères. 
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teyron, de Rosières, lui passe reconnaissance de plusieurs 
champs appelés des Ghalas, dons Peronis, les Ouches, etc., 
sous la censive de sept cartonnières et demie de froment et 
un ras d'avoine. 

« Il échangea, dit M. Antoine Jacotin (l), le 17 août i43o, 
avec noble Gilles Pasturel, de Ventressac, des cens assis sur la 
borie de Ventressac, tenue par ce dernier en emphitéose du 
prieuré de Chamalières, et reçut en contre-échange d'autres 
cens assis à Orsinhac, que Gilles Pasturel tenait en fief du 
seigneur de Roche-en-Régnier, et promettait d'affranchir, en 
les remplaçant par une assiette équivalente, selon la coutume 
du Velay, à arbitrer par Jean du Bois, chevalier C^). n 

Le 17 novembre 1482, Raymond Faure, de Chamalières, lui 
passe reconnaissance de tout son patrimoine consistant en 
maisons, granges, jardins, champs, prés, vignes, excepté le pré 
del Pozat^ sous la censive annuelle de dix cartonnières sei- 
gle, dix-huit d'avoine, quatre sous et sept deniers argent, une 
demi-livre de poivre, une géline et demie et quatre setiers 
de vin. Etaient présentes à cet acte, religieuses personnes 
Hugues Olivier, aumônier du couvent, Jean Baudoin, moine, 
et Etienne Ligoys, baile (3). 

« Sa mort, dit M. Jacotin W, survint dans les derniers jour s 
d'octobre i433, car le 2 novembre de la même année l'abbé 
de Saint-Ghaffre, Bompar, sollicitait de l'évêque Guillaume de 
Chalencon, la levée de la mainmise sur les biens et dépouilles 
du prieur de Chamalières, nouvellement décédé. » 



(1) Cartulaire de Chamalières, lotrod., p. viii. 

(2) Archives dép de la Haute-Loire,, série H, f. de Chamalières. 

(3) Minutes de Tourrette, notaire de Chamalières. 

(A) Cartulaire de Chamalières, introduction, page viii. 
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CHAPITRE IX 

Les prieurs, état stationnaire du prieuré, qui passe en commende 
(Ii46-1584). — Tandon Gautier : il reçoit diverses reconnais- 
sances. — han lll de Scorailles. — Odon du Bois : les bâtiments 
de son prieuré sont inondés par la Loire ; il en est expulse par 
le vicomte de PoUgnac — Antoine de Flaghac, premier prieur 
commendataire : il reçoit diverses reconnaissances ; il devient 
d'abord vicaire général, puis abbé de V Ordre de Saint-Antoine de 
Viennois; il passe im accord avec Lancelot Faure, seigneur 
d' Alternances ; il afferme aux habitants de La Fayolle le droit de 
pacage dans la forêt de Gerbison. — Jacques Castrés. — Jeaji IV 
Jaloux : il permet au sacristain de Chamalières de choisir tel 
pistolère ou . clerc qu'il voudra, et s'engage à Ventretenir ; il 
assence un grand bois à G on f oient. — Nicolas 1" d'Emery. — 
Claude de Montvert : il reçoit diverses reconnaissances. 

ANDON Gautier, trente-quatrième prieur de 
Chamalières, (i446-i/^64), sous le règne de 
Charles VII et de Louis XI, rois de France, 
figure, dit M. Jacotin (0, dans des reconnais- 
sances de censitaires du prieuré, s'étendant 
du II octobre i446 au 3 mars i464 (n. st.). 

Le II octobre i446, Jean Margerit, notaire de Chamalières, 
passe reconnaissance au prieur, en présence entre autres de 
Julien, bâtard de Mercuret, seigneur du Bouchet, baile du 
monastère, d'un pré au terroir de Combres limité par la 
Loire, le village de Combres et le chemin de La Bastide. ' 

Le 8 août i448, Mathieu Varenne, prêtre de l'église parois- 
siale de Sairit-Georges-l'Agricol, près Craponne, reconnaît 
devoir, comme ses prédécesseurs ont du depuis très long- 




(1) Cartulaire de Chamalières, introduction^ p. viii. 
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temps, ab antlquo, à Tandon Gautier, prieur de Çhamalières, 
vingt-un cartons blé seigle de rente annuelle, payables à la 
Saint-Michel. L'acte est passé en présence, entre autres, de 
Pierre Gestier, clerc de Çhamalières, et de Jean Roche, curé 
de Saint-Pierre-Duchamp. 

Le i6 octobre i4Co, Jacques Boyer, de la Mongie, paroisse 
de Saint-Pierre-Duchamp, passe reconnaissance au même 
prieur pour divers champs sis audit lieu. 

Le 3 mars i464 (n. st.), Pons Pélissier, reconnaît tenir du 
même, absent, devant M" Claude OUier, son procureur, 
présent, divers ténements sis à Beauzac (l) . 

Jean III de Scora.illes (i474), trente-cinquième prieur, 
contemporain de Louis XI, n'est connu que par un acte 
d'investiture passé à Çhamalières, le 17 mai 1474, dont son 
père, Guillaume de Scorailles, seigneur de Borrein, au 
diocèse de Rodez, fut témoin (2). 

Odon du Bois, trente-sixième prieur, qui vécut proba- 
blement sous le règne de Louis XI, gouverna ce monastère 
(( à une date incertaine, dit M. Jacotin (3), postérieure à i432 
et probablement voisine de i48o. De son temps, une crue 
extraordinaire de la Loire envahit les bâtiments du couvent de 
Çhamalières et submergea les terriers du prieuré qui fureiit 
ensuite entièrement perdus, lorsque ce prieur fut violemment 
expulsé par les gens du vicomte de Polighac, vraisembla- 
blement Claude-Armand XIV, le même qui fit don à 
Çhamalières, le i"' juin 1487, d'un reliquaire en argent doré et 
en cristal pour y placer le saint Clou W. » 

L'inondation, dont on vient de parler, emporta vraisembla- 
blement l'antique pont, qui se trouvait à peu de distance du 



(1) Arch.fdép. de la Haute-Loire, série H, f. de Çhamalières, 
actes tirés des minutes de Valicon, notaire. 

(2) A. Jacotin, Cartulaire de Çhamalières, introd., p. ix. -:-. 
Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Çhamalières. , 

(3) Cartulaire de Çhamalières, introd., p. IX. 

(4) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, t. de Çhamalières. 
— Cart. de Çhamalières, n" dU. 
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couvent, en aval du fleuve. Les derniers vestiges de ce pont, 
appelé V Arche, parce qu'il ne se composait sans doute que 
d'une seule arche, ou encore parce qu'une seule de ses arches 
avait résisté plus longtemps aux crues extraordinaires, ont 
disparu seulement en 1866, lors de la construction du pont 
actuel de la voie ferrée, jeté sur la Loire, à la même place. 

Odon du Bois vivait-il encore en 1494 ? Nous l'ignorons. 
En tout cas, le 26 novembre de cette année, « Piere, seigneur 
du Cortial, baille de Çhamalières », siégeait aux Etats du 
Velay assemblés à Yssingeaux, et ce « pour Monseigneur le 
Prieur dudit Çhamalières «. 

Antoine de Flaghac, trente-septième prieur (i524), ne 
fit que passer à la tête de cette maison sous François I*"". 
M. Jacotin a donné de lui dans l'introduction du Cartu- 
laire ('I) une notice à laquelle nous ne pouvons guère ajouter, 
mais que nous reproduisons fidèlement. « Antoine de Flaghac 
fut très probablement après le Concordat de i5ï6, le premier 
prieur commendataire de Çhamalières. Son nom a été con- 
servé par des reconnaissances du terrier Tourrette, de l'an- 
née. i524 (2;. Il était simultanément vicaire général de l'Ordre 
de Saint-Antoine de Viennois, et fut élu abbé de cet ordre 
après Théodore de Saint-Chamond, décédé à Nancy, le 
28 décembre 1527. Son élection, contestée pendant deux ans, 
"fut reconnue grâce à l'appui de l'archevêque de Bourges, 
François de Tourncm, depuis cardinal et premier ministre. Il 
était encore abbé en i533, année où frère Aymar Falcon, 
précepteur de Bar-le-Duc, mit sous presse et lui dédia son 
histoire de l'Ordre de Saint- Antoine (3). » 



(1) Page IX. 

(2) Arch. de la Haute-Loire, série H, fonds de Çhamalières. 

(3) Ordre hospitalier fondé en 1095 par un gentilhomme du 
Dauphiné, nommé Gaston. En 1297, le Pape Boniface VIII ordonna 
que les Frères de Saint-Antoine vivraient sous la règle de saint 
Augustin et prendraient le titre de chanoines réguliers. Les reli- 
gieux de cet ordre chantaient l'office au chœur et exerçaient l'hos- 
pitalilé. La maison-mère était à la Motte-Saint-Didier, au diocèse de 
Vienne |V. le Père Hélyot, Ilist, des Ordres Monastiques et religieux). 
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, Guillaume II de Flaghac, fils de Bernard, trente-huitième 
prieur de Chamalières (i525-i552), sous François I''" et 
Henri II, prieur commendataire après le précédent, dont il 
était sans doute le neveu, figure dans un certain nombre 
de reconnaissances, dont la plus ancienne remonte au 
i6 mars i525. A cette date, discrète personne Jacques Marge- 
rit et Françoise Margerit, sa sœur, lui passent reconnaissance 
des maisons, cour, grange et diverses propriétés leur appar- 
tenant, à savoir le garayt de Las Gostas, le pré de Largialhas, 
le Grand Pré, le pré de la Planche, etc., sis au lieu et terroir 
de Granou, sous la censive annuelle de dix-sept cartons et 
demi de seigle, neuf de froment, quinze d'avoine, une géline, 
dix-sept sous et deux deniers argent, payables à la Saint- 
Michel (1). En 1627, Guillaume de Flaghac fait dresser par 
Tourrelte le terrier de la seigneurie. 

Jean Garteyron, Jacques Deydier et autres, de Retourna- 
guet, passent une nouvelle reconnaissance en faveur du même 
prieur, le 6 mars 1627, laquelle figure audit terrier. 

Guillaume de Flaghac ne résidait pas à Chamalières. Le 
23 avril 1628, en son absence, Pierre Rozier, fils de Claude, 
dous Préaux, paroisse de Beauzac, lui passe reconnaissance, 
recevant pour lui Bernard de Flaghac, son père et son 
procureur. 

Le 10 mai 1529, Claude Tourton, marchand de Monistrol, 
reconnaît tenir de Guillaume de Flaghac, « prieur commen- 
dataire de Chamalières et de Confolent, quoique absent, avec 
l'approbation de Bernard de Flaghac, son procureur présent, 
diverses propriétés sises à Beauzac. — Fait à Chamalières 
devant le château, présents Antoine du Pont, curé de Chama- 
lières ; frère Jean Advinent, reh'gieux. » — Acte reçu Chanut, 
notaire royal. 

Bernard de Flaghac, alias de Rochebonne, transigea, le 
29 mai 1629, au nom du prieur, son fils, avec Lancelot Faure, 
seigneur d'AUemances. 

Comme il y avait différend, dit l'acte que nous analysons. 



(1) Archives de Ja famille Gibert, d'Owigp, près Chamalières. 



entre Guillaume de Flaghac, prieur, et Laricelot Faure, 
seigneur d'AUemances, Bernard de Rochebonne, seigneur 
de Flaghac, père du prieur, disait que son fils, comme sei- 
gneur de Ghamalières, avait sous sa directe et justice toutes 
les terres et propriétés de ce mandement, y compris celles 
d'AUemances. A ce titre, le prieur avait à bon droit sommé 
le seigneur dudit lieu de lui passer reconnaissance et de lui 
payer les arrérages des censives ; il avait même obtenu du 
sénéchal de Beaucaire et Nîmes, un arrêt en ce sens. De son 
côté, Lancelot prétendait n'être tenu ni à l'hommage ni à 
aucune censive. 

Il intervint enfin, le 29 mai 1629, un accord entre les 
parties. Lancelot Faure reconnaît tenir de la directe du prieur 
les propriétés qu'il possède à Ghamalières et autres lieux sous 
le cens "annuel de dix cartonnières de blé seigle, dix-huit 
d'avoine, quatorze sous et sept deniers, une géline et demie, 
une demi-livre de poivre, quatre setiers de vin ou, à la place 
du vin, onze sous tournois. Fait à Ghamalières dans la mai- 
son dous Queyros, en présence de Frères Pierre du Bouchet, 
vicaire de la chapelle de Ghalencon, Jean Advinent, religieux 
du couvent et autres témoins. 

Le prieur Guillaume de Flaghac déclare, le 28 septembre 
i535, que le précédent acte a été réellement passé entre le sei- 
gneur d'AUemances et Bernard de Flaghac, son père et son 
procureur ; il le ratifie donc, à Ghamalières, dans la maison 
dous Qaeyros, en présence de vénérables personnes Pierre 
ïourrette, aumônier du couvent et prieur de Saint-Maurice 
de Roche-en-Régnier (sic)^ Jean Advinent, religieux claustral, 
Vital Aurelle, clerc, Pierre de Fraisse et Pierre Granouillet 
d'Yssingeaux, serviteurs du prieur. Actes reçus Tourrette, 
notaire de Ghamalières (li. 

Le 24 mars i533, Guillaume de Flaghac, prieur de Goudet(?) 
et de Ghamalières afferme aux prudhommes Vital, Pierre, Jean, 
Simon et Jacques Soulier, de la Fayolle, le pasquerage ou droit 
de faire paître le bétail, de quelque espèce qu'il soit, sur toute 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Ghamalières. 
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La montagne de Gerbison, confinant du levant le chemia des 
Saignes au Puy, du couchant le commun des habitants de 
Ventressac, du midi le surplus duditténement, appelé la mon- 
tagne ou le suc de Gerbison, du nord le bois d'Aymar Gibert 
et le champ de Jean Pradon. Ladite afferme est consentie 
au prix annuel pour chacun des preneurs d'un demi carton 
comble d'avoine, portable au prieur à chaque fête de saint 
Michel. 

Le prieur permet à chacuQ des hommes susdits de défricher 
la forêt et de l'ensemencer de telles céréales qu'ils voudront, à 
condition de lui donner le quart de gerbes. Fait à Ghamalières 
dans la salle du prieuré, en présence entre autres personnes 
de vénérables hommes Valentin Burdo et Barthélémy Laporte, 
prêtres et prudhommes (1). 

Noble Antoine, seigneur de Ribbes, fait hommage, en i538, 
à Guillaume de Flaghacet lui passe reconnaissance de quinze 
setiers de vin, mesure de Ghamalières, et de quatre deniers 
argent, payables à la Saint-Michel. Acte reçu Tourrette, 
notaire. 

Le i5 avril i546, Antoine de Pieyres, nouveau procureur 
de Guillaume de Flaghac, accorda à Pierre Rogier le droit de 
pêcher dans la Loire sur toute l'étendue du mandement du 
prieuré. Le nom du prieur figure pour la dernière fois dans 
un titre du 3o avril i552 (2) . 

Jacques Castres, alias Ghastrès, trente-neuvième prieur, 
sous Henri II, roi de France, n'est connu, dit M. Jacotin (3), 
que par une procuration passée au château de Soubrey, près 
Saint-Pierre-Salettes, le 24 mars i559 (n. st.) et recueillie 
dans un registre de Vidal Vacherel, notaire de Roche-en- 
Régnier (4') . 

Jean VI Jaloux (1571), fut le quarantième prieur de Gha- 
malières. 11 apparaît pour la première fois dans les actes que 



(i) Papiers de la famille Arrestail, de la Payolle. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Ghamalières. 

(3) Cartulaire de Ghamalières, introd., p. x, 
{^) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, 
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nous avons analysés sous le règne de Charles IX, le 26 avril 
1571. A cette date, il passe un accord avec le sacristain du 
couvent: « Reconnaissant qu'il y a eu de tout temps et qu'il 
doit y avoir encore en l'église du prieuré de Ghamalières un 
serviteur du sacristain, vulgairement appelé pistolère; que ce 
serviteur ou pistolère doit être nourri par le prieur ou bien 
recevoir de lui une pension convenable pour son entretien ; 
qu'il doit être capable de remplir sa charge ; considérant que 
Mathieu Soulier, prêtre de Ghamalières, nommé par lui, ne 
veut pas remplir cet emploi, Jean Jaloux permet à Jacques 
Tourrette, sacristain actuel, de choisir pour cette charge qui 
bon lui semblera ; le prieur s'engage à entretenir le titulaire 
nommé. Fait en présence, entre autres, de Claude d'Albos, 
prieur de Saint-Germain-des-Fossés (l). n 

Le 19 novembre 1571, dit M. Jacotin<2), Jacques d'Apchon, 
chevalier de l'Ordre du roi, seigneur et baron de Saint- 
Germain-des-Fossés, Noailly et Gerzat, averti de la nouvelle 
accense (ferme) consentie par Claude Dalbos, prieur de Saint- 
Germain-des-Fossés « comme procureur fondé par vénérable 
homme messire Jehan Jaloux, prieur pour Ihors du prieuré 
de Ghamalières et de ses dépendances », en faveur de Jean 
Marcon, de la Grouleyre, d'un bois sis au terroir de Confolent 
appelé de Ghambolives, à la censive annuelle de huit cartons 
de seigle, ratifia ladite accense au profit dudit Marcon. A cette 
date, Jean Marques, notaire du Puy, était fermier principal et 
Jean Marcon seus-rentier de Confolent (3). 

Nicolas I" d'Emert ou d'Esmert, quarante-unième prieur, 
écuyer, prêtre, habitant de Saint-Germain-des-Fossés, con- 
temporain de Charles IX, roi de France, « fut pourvu, dit 
M. Jacotin (-t), du prieuré de Ghamalières, par bref du pape 
Pie V, du 8 août lôyi. Le 28 janvier 1672, il en prit posses- 



(1) Archives de la famille Lobeyrac, da Puy, 

(2) Cartulaire de Ghamalières, introd., p. x. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loire, série E, protocole de Claude 
Girard. 

(4) Cartulaire de Chamalières, introd., p. x. 



^îon par son procureur, frère Jacques Tourrette, sacristain, 
qui se présenta à la porte de l'église Saint-Gilles, à l'heure de 
la grand'messe ; et de ce requis, frère Barthélémy de Mont- 
chalm, vicaire de Ghalencon, assisté des autres religieux, mit 
ledit procureur en possession réelle « par le bailh du verroilh 
et ouverture de la porte de l'esglise, sonnement des cloches, 
bailh du missal, baysement d'autel, serement en forme de 
religion et toutes aultres solempnités requises en tel faict('). » 

Nicolas d'Emery était sans doute encore prieur de Ghama- 
lières le 7 décembre 1572. A cette date^ Frère Jean d'Orvy 
était aumônier du couvent (2). 

Claude de Monïvert, quarante-deuxième prieur (1579), 
sous Henri III, roi de France, ne fit que passer à la tête de 
ce prieuré ; il est mentionné dans deux articles du terrier 
de Claude Girard. Le lô décembre 1679, Charles Manevy, 
d'Yssingeaux, reconnaît tenir de sa directe diverses pro- 
priétés sises au terroir de Meissignac ; le lendemain, 11 décem- 
bre de la même année, un nommé Gabriel Gharitat passe aussi 
une reconnaissance en sa faveur (3). 



(!) Archives dép, de la Haute-Loire, série E, protocole de Claude 
Girard. ^ 

C^:) Archives dép. de la Haute- Loire, f . de Chamalières. 
(3) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières. 




CHAPITRE X 

Les prieurs coMMENDATAmEs, commencement de décadence (1581-1673). 
-—Guillaume IIIReymond: il présente un titulaire pour la cure de 
Saint-Georges-l'Agricol ; il défend son prieuré contre les royalistes 
pendant les guerres de religion. — Nicolas 11 de Fay de Latour- 
Maubourg ; il reçoit par procureur divers hommages ; il rend 
lui-même hommage au seigneur de Roche et à Vévêque du Puy ; il 
nomme Aymar Gibert, de Pieyres, bailli de Chamalières ; il acquiert 
le domaine de la Fouillouse ; il siège aux Etats du Velay. — Nico- 
las III de Combres : il siège aux Etats du Velciy et reçoit diverses 
reconnaissances. — Jean V de Fay de Latour-Maubourg : il siège 
aux Etats du Velay ; il voit une partie de la voûte de son église 
s'effondrer ; il a des procès avec les habitants de Saint-Pierre - 
Duchamp et de Roche au sujet des dîmes ; il devient abbé de Saint- 
Vosy, au Puy. 




uiLLAUME III Reymond, quarante-troisième 
prieur de Chamalières (i584) sous Henri III, 
était bachelier es décrets. II présenta, le lo 
août i584, François Ayel, prêtre de l'Herm, 
paroisse de Boisset, à la nomination de l'évê- 
que du Puy pour hr cure de Saint-Georges-l'Agricol, dont il 
était coUateur, et qui était vacante par suite du décès d'An- 
toine Ponsier, dernier titulaire (1). 

Combien de temps resla-t-il à la tête du couvent ? Vit-il les 
guerres de religion qui devaient bientôt diviser la France ? 
Nous l'ignorons. Nous insérons néanmoins ici quelques faits 
concernant cette période troublée. 

En septembre 1694, le roi Henri IV établit à Chamalières une 
garnison de cinq hommes de guerre à pied, commandés par 



(1) Arch. dép. de la Haute-Loire, série H, f. de la Chaise-Dieu, 
liasse Saint-Georges-rAgricol. 
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le sergent Surrel, sous les ordres de M. de Chaste, sénéchal. En 
novembre et décembre, le sieur La Combe a remplacé Surrel à 
la tête des 'cinq hommes. Ils sont alors sous le commande- 
ment de M. de Chevrières, gouverneur et lieutenant pour Sa 
Majesté audit pays. Le monastère est ainsi préservé des bandes 
dévastatrices qui parcourent le Velay (1). 

Nous sommes incliné à croire qu'à cette époque le prieuré 
de Chamalières n'avait pas de titulaire, car il aurait figuré 
dans les deux actes qui suivent. 

Le 3 novembre iôq/j, Frères Claude Dagier, sacristain, 
Jacques Tourrette et Claude de Villeneuve, religieux, et mèssire 
Hercule Rogier, curé, tant en leur nom qu'au nom de Frère 
Bertrand de Leyssac, aumônier, assancent à Aymar Gibert, 
de Pieyres-IIautes, tout l'arrantement de la pitance du cou- 
vent, consistant en rentes, dîmes, droits de lods et tous au- 
tres droits seigneuriaux, pour deux années consécutives, 
moyennant la somme de dix écus sol d'or, chaque année, 
payable à la Saint-André. Ledit Gibert est tenu, de plus, de 
fournir les potages des avents et carêmes une fois le jour avec 
l'huile à ce nécessaire, de fournir aussi l'huile nécessaire pour 
frire le poisson pour un repas chaque jour. — Acte reçu 
Girard, notaire de Chamalières (2). 

Le 27 novembre de la môme année, les mêmes religieux et 
Antoine Savel en plus assancent au même Aymar Gibert pour 
deux ans les apports des obits qui sont dus dans l'église au 
prix annuel de deux écus sol d'or à chacun des religieux et au 
curé, au nombre de six, payables moitié à la fête de saint Luc 
et moitié à lu fêle d'août ; Aymar Gibert prélèvera les obits à 
ses frais et déjpens. — Acte reçu Girard > notaire de Chama- 
lières. 

Quel est le prieur qui a fait construire la maison appar- 
tenant actuellement à Victor Terrasson, portant la date iSgG, 
sur la Loire ? Probablement Guillaume III Reymond, en tout 
cas, Jean Sabot, procureur du prieur de Chamalières, assarice, 



(1) Chroniques du Puy, Mémoires de Jean Burel, pages 387 et 415. 

(2) Archives de la famille Gibert, d'Owige. 
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le i5 juillet 1697, à Aymar' Gibert, de Pieyres-Hautes, les 
quarts des entiers revenus de sa métairie de Pieyres pour une 
année seulement au prix de trois setiers de blé qu'il doit por- 
ter au château de Lherm. — Acte reçu Vacherel (1).. 

Claude Dagîer, sacristain, et Claude de Villeneuve, que 
nous avons vu figurer dans plusieurs actes, vivaient encore, 
le premier, le 2 janvier 1602, et le second, le iG août iSgg. 

Antoine Savel était déjà religieux le 12 mars i586 ; il avait 
alors environ 5o ans. 

Nicolas II de Fay de Latour-Maubourg, quarante-qua- 
trième prieur de Chamalières, sous le règne de Henri IV et de 
Louis XIII « était, dit M. Jacotin (2), le cinquième fils de 
Jean, seigneur de' Latour-Maubourg, Chabrespine, l'Herm 
et Saint-Quintin, et de Marguerite du Peloux. Henri IV 
récompensait volontiers par des bénéfices ecclésiastiques la 
fidélité et le dévouement de ses partisans. On peut supposer 
que le prieuré de Chamalières lui fut conféré en rémunération 
des services que son père avait rendus à la cause royaliste, et 
de la part que prirent ses frères et lui-même à la malheureuse 
tentative de la porte Saint-Gilles (au Puy), dans la nuit du 
16 au 17 octobre 1694, si funeste à la noblesse du Velay. » 

Nicolas de Fay ne réside guère dans son prieuré. En son 
absence, c'est Vital Blanchon, praticien de Chamalières, qui 
reçoit les hommages dus au prieur, comme seigneur dudit 
lieu. Le 3 avril 1698, Jeanne Tranquade, de Chamalières, lui 
passe reconnaissàSce pour divers tènements sis autour de cette 
localité. Jean Gibert, de Granou, reconnaît à son tour, le 
22 avril de la même année, tenir de sa directe « les bâtiments, 
fonds, terres, prés, pâturaux, bois, jardins, chenevier, vigne, 
maison couverte à lauzes, grange couverte à paille » qu'il 
possède à Granou, sous la censive annuelle, savoir : argent, 
dix deniers ; seigle, quatre poniadeyres et demie ; vin de pays, 
trois pots et trois quarts, le tout mesure de Chamalières et 
payable à la Saint-Michel. Stipulé dans le cloître du cou- 



Ci) Archives de la famille Gibert, d'Owige. 

(2) Cartulaire de Chamalières, introduction, p. xi, 
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vent (0. Le 3i janvier t6oo, les habitants du Vert, paroisse 
de Bas, déclarent tenir de la directe du même prieur, absent, 
Messire Jean Sabot, prêtre de Saint-Maurice-de-Lignon, son 
procureur, présent et recevant pour lui, diverses propriétés 
sises audit lieu. Le 22 novembre iCor, Gilles Laniel, de 
Beauzac, Valentin Ghibolon et son gendre Roche, lui passent 
aussi reconnaissance. Enfin, le 6 janvier 1607, Jeanne 
Berthon, fille et héritière universelle de feu Laurent Berthon, 
reconnaît tenir de lui trois maisons et diverses propriétés sises' 
à Confolent et à Beauzac (0. 

En même temps qu'il reçoit les reconnaissances de ses vas- 
saux, le prieur de Ghamalières Nicolas de Fay est obligé à 
son tour de rendre ses devoirs de foi et hommage à de puis- 
sants suzerains, les seigneurs de Roche-en-Régnier et les évê- 
ques du Puy. 

Les 9 et 28 novembre 1606, il fait hommage de tout ce qu'il 
tient dans le mandement de Roche et ses dépendances, à 
messire Annet de Lévy, duc de Ventadour, pair de France, lieu- 
tenant général pour le roi en Languedoc... à genoux, les 
mains jointes entre celles du seigneur, le baisant à la joue (3). 

Les 9 janvier 1624, le prieur de Ghamalières passe recon- 
naissance à Just de Serres, évêque du Puy, d'une pension 
annuelle de vingt cartons blé seigle, qu'il promet de payer 
perpétuellement, comme elle a été payée de temps immémo-î 
rial par les prieurs de Gonfolent aux évêques du Puy (^). 

Les archives nous ont révélé un assez grand nombre d'actes 
accomplis par lui à Ghamalières ; relatons d'abord les moins 
importants. 

Le 20 janvier 1602, Barthélémy Soulier, de la FayoUe, et 
André Ghalendar, du Tailher, lui donnent quittance d'une 



(1) Minutes de Marcellin Torrenc, notaire de Ghamalières. — 
Archives de la famille Gibert, d'Owige. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, t. de Ghamalières. 

(3) Archives da château de Bressey-sur-Tille (Gôle-dOr^. Baron- 
nie de Roche, p. 129. 

(4) A. LascombE; Répertoire des Hommages de l'Evéchédu PM«/,p. 130. 
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somme de vingt écus « sol d'or )), et trente sols qu'il s'était 
chargé de payer au sieur de Roqueplan, et dont il leur était 
redevable pour avoir fait la levée des tailles dans le mande- 
ment de Chamalières. L'acte est passé en présence d'Antoine 
FayoUe, curé du lieu (1). Par acte du 26 novembre 1607, il 
s'engage, au nom de sa communauté, à faire célébrer quatre 
messes pour le repos de l'âme de sa mère, Marguerite du 
Peloux, qui avait légué, dans ce but, au couvent une somme 
de trois cents livres. Les religieux du couvent sont alors Claude 
Dagier, sacristain, Bertrand de Leyssac, Jadis aumônier, An- 
toine Savel, vicaire de la Chapelle de Chalencon, Claude de 
Villeneuve et Vital Blanchon (2). Il transige, le 28 février 161 3, 
avec Jacques Robert, des Roberts, paroisse de Beauzac. Il 
afferme, le 3 février i6i4, « les ponhadeyres » du prieuré de 
Rosières à M. Margerit, curé de ce lieu, à charge par celui-ci 
de lui fournir annuellement vingt-sept cartons blé froment, 
mesure de Rosières (3). Le 18 juin 1618, il fait une donation 
entre vifs à son frère Jacques (.4.). 

Passons aux actes plus importants de son administration. 
Et d'abord, le 19 avril 1606, par lettres datées de Maubourg, 
il nomme Aymar Gibert, de Pieyres-Hautes, bailli ou châtelain 
du mandement de Chamalières. Nous reproduisons ces lettres 
dans toute leur teneur : 

« Nous, Nicolas de Fay, prieur du prieuré de Chamalières 
et de Confolant, scavoir faisons que pour le bon et louable 
rapport que faict nous a esté de la parsonne de nostre amé 
Aymar Gibert, du lieu de Pières Haultes, paroisse et mande- 
ment dudit Chamalières, et de ses sens, suffîzance, loyaulté, 
prudhomie et religion catholique, apostolique romayne et 
de son expériance au faict de pratique, Nous, à ces causes et 
aultres, avons audict Gibert donné et octroyé, donnons et 
octroyons par ces présantes Testât et office de baily ou chastel- 



(1) Archives de la famille Gibert, d'Owige. 

(2) Voir aux Pièces jusiifiGaUves, n° 2. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières. 

(4) Tablettes historiques du Velay, VIII, p. 507, 
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lain en nostre mandement et juridiction dudict Chamalières 
et ses deppendances que naguyères exersoit feu noble Jean de 
Beaulx dernier paisible possesseur dudict estât, pour en 
jouyr par ledict Gibert aux honneurs, proffîcts, prérogatives, 
préhéminances, droictz et esmolumants audict estât apparte- 
nant, et tout ainsin qu'en jouyssoit ledict feu Jeande Beaulx, et 
vacant par son décès, et mandons à tous qu'il appartiendra, 
mêmes à nos autres officiers audict mandement qu'ilz le lays- 
sentjfassent et souffrent jouyr dudictestat et desproffîcts, préro- 
gatives, préhéminances, droictz et esmolumentz audict estât 
appartenant et tout ainsin que les autres et précédantz bailys 
ont acostumé en jouyr de en ce ne luy donner et ne promec- 
tre luy estre faict ou donné aulcun troble ou empeschement, 
car telle est nostre volonté, et ce tant qu'il nous plaira. En foy 
de quoy nous avons signé ces lettres de nostre main et en 
icelles mys le seing de nos armes. A Malbourg, le dix-neu- 
viesme jourdu moys d'avril, l'an mil six cens. » 

Aymar Gibert prête serment et est mis en possession de sa 
charge le lundi 24 avril par Vacherel lieutenant, « en la place 
publicque soubz l'olme entier de la cour (1). » 

Le 28 décembre de la même année 1606, INicolas de Fay, 
« pour avoir payement des arrérages de cens à lui dus par feu 
Mathieu Longeon, dit le Capitaine Sagesse, et par Charlotte 
de Gallibert, son épouse, sur les deux métairies du Tailher et 
et du Vernet ou de la Fouillouse », achète de cette dernière le 
domaine de la Fouillouse au prix de cinq cents livres tournois. 
Huit ans plus tard, le 10 décembre 16 14, il l'assance à Agnès 
ou Anne Soulier, fille d'Etienne, au cens de 3 sols 12 deniers 
d'argent, 4 cartons demi-pognadeyre de seigle, 3 cartons 
I pognadeyre d'avoine, 3o pots et demi de vin, une demi- 
géline, deux manœuvres ou pour icelles 1 4 sols, avec entrée 
de 600 livres tournois. Enfin le dernier août 1624, il reconnaît 
avoir reçu de Benoîte ou Marguerite Soulier, épouse d'Aymar 
Gibert, de Pieyres-Hautes, absent, mais Aymar Gibert, leur 
aïeul, présent, la somme de quatre cents livres, à compte de 



(1) Archives de la famille Gibert, d'Owige. 
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la somme convenue entre feue Anne ou Agnès Gibert et lui 
prieur, au sujet des entrées du contrat d'assance de la métairie 
du Vernet ou de la Fouillouse (1). 

Les prieurs de Chamalières, comme seigneurs temporels de 
ce lieu, avaient entrée aux Etats du Velay. Nous voyons Nicolas 
de Fay siéger en cette qualité aux Etats ouverts le lundi, 
17 juin 1624, à 9 heures du matin, dans la salle destinée à 
leurs délibérations au Puy-en-Velay (2). 

Outre Claude Dagier et Claude de Villeneuve, religieux de 
Chamalières sous le priorat de Nicolas II de Fay, nous en con- 
naissons un troisième. Frère Eymar Savel, déjà religieux lé 
3i janvier 1600, rentier des obits du couvent du 21 avril i64q 
au 9 novembre 1649 ^^^• 

Nicolas III de Combres, quarante-cinquième prieur de 
Chamalières (i633-i64o), contemporain de Louis XIII, 
assiste en personne à l'assemblée des Etats du Velay, réunie> 
au Puy le 16 avril i633. Il se fait représenter par Christophe 
Bertrand, prévôt, qui siège à côté de Pierre Leblanc, chanoine 
de Notre-Dame aux Etats de l'année suivante, 21 juin i634. 
lï assiste en personne aux Etats du 8 juin i638 (4). 

Trois jours avant l'ouverture des Etats, le 18 juin, le prieur 
est à Roche-en-Régnier. Il rencontre près de la porte allant 
au marché, Mathieu Grand, Vidal Chevalier, Jean Pinoncel et 
Jean Freschet, du village de Leyssac; il profite de cette 
occasion pour lejir exposer qu'il a le droit de percevoir la 
dîme charnelle et la dîme à la gerbe sur leur village ; il leur 
fait remarquer qu'il a envoyé plusieurs fois des exprès, et 
même le matin de ce jour, Nicolas Gibert, son valet, pour 
réclamer ces dîmes, qu'ils ont refusé de donner. Il fait 
constater leur refus obstiné par le ministère de Vacherel, 
notaire de Roche (5). 



(1) Acte reçu Vacherel, notaire de Roche. — Archives de la 
famille Gibert, d'Owige. 

(2) Tablettes hist. du Velay, II, p. 84. 

[^) Archives dép. de la Haute Loire, f. de Chamalières. 

(4) Tablettes hist. du Velay, II, pages 173, 177 et 204. 

(5) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières. 
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Le i5 juin i64o, Nicolas de Combres recevait une recon- 
naissance censitaire de Jacques Rivier (l). 

Jean V de Fay de Latour-Maubourg, quarante-sixième 
prieur de Ghamalières (1642-1673), contemporain de Louis 
XIV, siégea le 37 juin 1642, en celte qualité aux Etats du 
Velay (2). Sous son gouvernement se place un fait important, 
l'efFondrement de la voûte aux deux premières travées du 
côté de la grande porte d'entrée, mentionné dans la délibéra- 
tion que nous transcrivons. 

(( Le mardi 5 février i653, sur la place publique de l'Orme, 
à Ghamalières, par devant Mathieu Blanc, baile et lieutenant 
se présentent la majeure part des habitants dudit lieu et 
paroisse disant que depuis longtemps le couvert de l'église 
paroissiale étant tombé, la nef et aultels d'icelle auroient esté 
ruinés, en sorte qu'on n'y auroit pu célébrer la messe, ce qu'au- 
roit occasionné lesdits paroissiens de prier le seigneur prieur 
et les religieux dudit Ghamalières de permettre au sieur curé de 
faire les fonctions curiales en un autel de leur église, ce qu'il 
a fait jusqu'à présent, que le seigneur évesque (3) faisant la 
visite, a enjoint aux habitants de faire réparer la dite église 
avec inhibition au sieur curé de faire les fonctions curiales 
dans ladite église, ensuite de quoi ils délibèrent qu'il doit être 
fait fond de la somme de cent quatre- vingt livres pour 
subvenir aux réparations qui seront jugées nécessaires par des 
maîtres maçons, charpentiers, laquelle somme sera mise 
entre les mains de Jean Vincent et André Savel pour par eux 
être délivrée à ceux qui feront lesdites réparations W. » 

La voûte de l'église de Ghamalières ne sera refaite, nous le 
verrons, que deux siècles et demi plus tard. 

« En juin 1667, dit M. Jacotin (5), Jean V de Fay plaidait 



(1) Ibid., Terrier Cieyssac. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, série C. 

(3) Mgr Henri Cauchon de Maupas da Tour, évêque du Puy 
(1641-1661). 

(4) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Ghamalières. 
(o) Cartulaire de Ghamalières, introduction, p. xii. 
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devant le sénéchal du Puy contre les habitants de Roche, 
qu'il accusait de fraude dans la livraison de la dîme à la 
gerbe (1). )) Nous ne connaissons pas l'issue de ce procès. 

Le prieuré de Chamalières avait fourni dans les trois 
premiers siècles de son existence cinq abbés au monastère de 
Saint-Chaffre ; plus tard, un abbé à l'Ordre célèbre de Saint- 
Antoine de Viennois. Cette fois, ce sont les religieux de Saint- 
Vosy, au Puy, qui viennent y chercher le prieur Jean V de 
Fay pour en faire leur abbé. Il prit possession de cette 
nouvelle charge le i3 novembre 1660, tout en conservant 
celle de prieur de Chamalières (2). 

Jean V de Fay avait engagé, nous ignorons à quelle date, 
un procès contre Jean Aufèves, curé de la paroisse, et contre 
le syndic des habitants de Saint-Pierre-Duchamp, au sujet des 
dîmes. Par arrêt définitif du Parlement, du i3 septembre i663, 
le curé est maintenu w au plein possessoire du dixme des 
fruits excroissants dans toute l'étendue de ladite paroisse, 
autre toutefois que du dixme du village deLeyssac appartenant 
audit prieur », qui est condamné « aux dépens de l'instance 
envers ledit Aufèves, modérés à quatre cens livres (3). » 

Par une nouvelle transaction passée au mois d'août 1668, 
l'abonnement de la dîme à payer au prieur n fut réglé à la 
quantité de dix-neuf setiers quatre cartons blé seigle, outre le 
dixme charnel et la pension du secondaire (vicaire) », que les 
habitants- s'obligèrent à payer (4,\ 

En 1678, Jean V de Fay était encore prieur de Chamalières 
et de Saint-Maurice-de-Roche (5). 

Sous ce priorat, nous relevons, à la date du 18 février 1647, 
le nom de Charles de Fébure, sacristain et rentier des obits 
du couvent. 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, B, dictumsdes sentences de 
l'année 1657. 

(2) Gallia Christiana, II, col. 761. 

(3) Archives dép. de la llaute-Loirc , G. 718. 

(4) Archives de la famille Cathaud, des Terrasses, paroisse de 
Saint-Pierre-Duchamp. 

(5) Documents particuliers, 
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CHAPITRE XI 



Les piueurs commendataires, décadence du prieuré (1674-1718). — 
Vital de Roux de Revel : il siège aux Etats du Velay ; il reçoit à 
Chamalières le savant bénédictin Dom Estiennot ; il oblige ses 
censitaires à passer diverses reconnaissances en sa faveur; il plaide, 
au sujet des dîmes de Ventressac, de Chamalières, de Rosières et 
de Changeac, avec les habitants de ces différents lieux. — Person- 
nel du couvent. — Joseph-Vital de Roux Potier : il nomme Henri 
Bresson bailli de Confolent; il est condamné à payer un dîner aux 
religieux du Monastier. — Passage à Chamalières de Dom Jacques 
Boyer, écrivain bénédictin, — Personnel du couvent. 




iTAL DE Roux DE Revel, quarante-septlème 
prieur de Chamalières (i 674-1 700), sous 
Louis XIV, roi de France, était chanoine de 
la Cathédrale de Carcassonne, lorsqu'il fut 
nommé prieur commendataire. Il était connu, 
de son temps, sous les noms de l'abbé de Revel ou de M. de 
Montbel. Nous le voyons siéger, le 21 février 1674, comme 
prieur de Chamalières, aux Etats particuliers du Velay (1). Il 
se fit représenter aux Etats qui s'ouvrirent, le 7 mars 1689, 
dans la salle du Chapitre, par Dom Jérôme Sauron, sacris- 
tain (2). 

« En 1676, dit M. A. Jacotin (3), il reçut à Chamalières, la 
visite de Dom Claude Estiennot de la Serre, qui préparait ses 
Antiquitates in diœcesi Podiensl Benedictinœ, et ses Fragmenta 
Historiœ Aquitinicœ ; c'est là que l'infatigable et savant béné- 



(1) A. Jacotin, Cartulaire de Chamalières, introduction, p. xii. 

(2) Tablettes hist. du Velay, II, p. 78, note. 

(3) Ouvrage cité, p, xii. 
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dictin eut commutiication de notre Cartulaire, dont il, inséra 
plusieurs passages dans le premier de ses ouvrages, avec 
quelques notes chronologiques sur les prieurs, et en fit des 
extraits utilisés par Du Gange dans son Glossaire. )> 

Vital de Roux figure, comme prieur de Chamalières, dans 
un grand nombre d'actes, ventes, reconnaissances, assances, 
transactions, concernant son prieuré. 

Le 3i mars 1674, il vend à Louis Doupla, maître tailleur 
d'habits, au prix de cent vingt livres, une maison sise à Con- 
folent, ayant appartenu à Marcellin Filhot, condamné à mort 
par la Cour de Toulouse, et confisquée au profit du couvent 
de Chamalières (r?. Le 28 mars 1692, il donne quittance à 
dame Agnès de Cusson, femme d'André-Dominique d'Apchon, 
baron de Vaumières, pour des arrérages de censives dus sur 
le domaine de Saint- Agnat (2). 

Le 3i octobre 1688, il reçoit de Pierre Bernard, de Retour- 
naguet, la reconnaissance d'une ponière et demi-quart de 
seigle pour une terre située au terroir de Changue (3). Le 
8 novembre suivant, il reçoit aussi par procureur une autre 
reconnaissance de Marie Darne, veuve de Claude Maleys, du 
Chambonnet, paroisse de Retournac, pour une terre appelée 
La Naute (4). 

En 1679, Vital de Roux, habitant Le Puy, gère les affaires 
de son prieuré par des procureurs. Le 20 juillet de cette année, 
Pierre Pages, docteur et avocat en la sénéchaussée du Pay, 
assance au nom du prieur à divers habitants de Leyssac, 
paroisse de Saint-Pierre-Duchamp, les dîmes à la gerbe de ce 
village. Jérôme Sauron, aumônier du couvent, agissant en 
vertu d'une procuration du prieur, assance d'abord, le, 24 mai 
i683, à André Simond, de Malleys, les dîmes à la gerbe de ce 
lieu pour neuf ans moyennant le prix annuel de 21 cartons 
froment et 21 seigle, mesure de Lavalemblavès ; il assance 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières. 

(2) Ibid., série E. 

(3) Acte reçu Calhpn, notaire. 

(4) Archiues dép. de la Haute-Loire, Lde Chamalières, 
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ensuite, le 26 février i684j à Mathieu Jury, de Pieyres-Basses, 
« les revenus des terres quartives que ledit prieur a droit de 
prendre au territoire de Pieyres-Hautes et Basses, et de Gra- 
nou, avec les boirades dues auxdits lieux, pour six années 
consécutives, moyennant vingt trois setiers bon grain, savoir 
vingt-six cartons froment, un selier orge, et ua setier avoine 
valant douze ras, et le reste seigle, payables par moitié à la 
Saint-Michel et à la Noël (1). 

Le nom de Vital de Roux apparaît dans une foule de procès 
qui se terminent quelquefois par des jugements ou encore 
plus souvent par des transactions. Le 28 juillet 1674, il 
obtient un arrêt du Parlement de Toulouse qui lui rend les 
dîmes de Ventressac, perçues à tort pendant quelque temps 
par les fermiers de Mgr Armand de Béthuné, évêque du Puy. 
Le 25 dudit mois, il fait signifier cet arrêt à l'évêque, qui 
reconnaît d'ailleurs sans peine comme bien fondées les reven- 
dications du prieur. Cinq ans plus tard, en 1679, il obtient 
du sénéchal du Puy une sentence condamnant les habitants 
de Ghamalières à lui payer la dîme de tous les fruits. Le 16 
décembre de la même année, les habitants de la FayoUe se 
départent à son profit d'un procès pendant devant le Grand 
Conseil ; ils s'engagent, en conséquence, à lui payer la dîme 
des quatre gros grains, froment, seigle, orge et avoine, le ving- 
tième du via à la côte, plus les arrérages des dîmes et les 
frais du procès, s'élevant à la somme de deux cent vingt livres ; 
le prieur les tient quittes des dîmes charnelles et des légu- 
mes (2). 

Le 4 janvier 1686, Christophe de Fébure, religieux du cou- 
vent de Ghamalières, fait signifier à Dom Jérôme Sauron, 
sacristain, procureur général du prieur Vital de Roux, qu'en 
vertu des actes de fondation, le pistolère ou clerc de l'église 
doit être nourri et entretenu aux dépens du prieur comme un 
de ses domestiques ; que ledit prieur ne pouvant satisfaire à 
cette obligation, puisqu'il est absent, il paye à cet effet une 



(1) Arjhives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de ChamalièreSé 

(2) Archives dép, de la Haute- Loire, série H, t. de Ghamalières.. 
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somme de cent livres (l). Nous ignorons quelle suite fut don- 
née à ces réclamations. 

« En 1688 et 1689, dit un collaborateur des Tablettes histo- 
riques du Velay (2), messire Vital de Roux, abbé de Revel 
et prieur de Saint-Gilles, curé primitif de Rosières, plaidait 
devant le sénéchal du Puy contre Joachim de Montagut, 
seigneur de Bouzols, à raison des dîmes que le domaine du 
Monteil, appartenant à la famille de Montagut, devait payer à 
la gerbe dans la paroisse de Rosières. Les religieux de Ghama- 
lières intervinrent dans cette instance par le ministère de Dom 
Pierre de Lagrevol, sous-prieur. Les religieux prétendaient 
être curés-primitifs de Rosières et protestaient contre une 
composition faite par la famille Montagut, avec messire 
Nicolas de Fay, précédent prieur. 

« En la même année 1688, Vital de Roux, prieur de Saint- 
Gilles, plaidait aussi devant le sénéchal contre Robert Gay de 
Plagnol, à raison des dimes que devaient au monastère de 
Saint-Gilles les domaines de Plagnol et de Charbonnier, sis 
dans la paroisse de Rosières. Ce procès menaçait d'être 
éternel. Il durait encore en 1760. » 

Le i5 septembre 1692, Dom Jérôme Sauron, agissant au 
nom de Vital de Roux, passe avec les habitants de Chàngeac, 
paroisse de Vorey, une transaction portant abonnement des 
dimes pour leurs terres de Donaze, village alors de la paroisse 
de Chamalières, situé sur la montagne. 

Enfin, le 5 août 1698, Vital de Roux passe un accord avec 
les habitants de Pieyres et de Granou au sujet du quart des 
fruits du domaine de la Quartive, lui appartenant. Ils s'obli- 
gent à lui payer et à porter à Chamalières, à la Saint-Michel, 
vingt setiers seigle, deux setiers et demi froment, seize quintaux 
paille, outre l'argent, le fromage et les boirades déjà stipulés. 
Il est question dans cet acte des sieurs Pons, sacristain, Usson, 
sous-prieur. Maltrait, aumônier, Bergounhoux, religieux, et 
Pierre Beauzac, vicaire de Rosières (3), 



(I) Archives de la famille Lobeyrac, du Puy. 

(2; Tome IV, p. 484. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières» 
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Yoîci quelques notes biographiques sur plusieurs religieux 
du couvent de Ghàmalières au temps de Vital de Roux. 

1. Dom Jérôme Sauron, sacristain. — Nous l'avons vu 
gérer les affaires du couvent, en i683, i684 et 1692, comme 
procureur de Vital de Roux, prieur, et le représenter aux Etats 
du Velay en 1689. Le 26 mai 1691, il assiste à un mariage 
célébré dans l'église paroissiale de Ghàmalières. Jean Gibert, 
hôte, consent un certain nombre d'obligations en sa faveur du 
3i décembre 1691 au 16 septembre 1701, s'élevant ensemble à 
la somme de i65 livres 9 sols 5 deniers. Décédé en 1706. 

2. Maltrait, aumônier, 18 octobre .1680. 

3. Claude Usson, religieux profès de l'Ordre de Saint-Benoît 
à l'abbaye du Monastier-Saint-Ghaffre, est pourvu de l'aumô- 
nerie du prieuré de Ghàmalières, en suite de la résignation à 
lui faite par Glaude Ribeyron, du même ordre. Les Lettres 
Apostoliques de provisions sont visées par Armand de Béthune, 
évêque du Puy, le 26 août i68r. Obtint-il définitivement cette 
charge? Nous l'ignorons. En tout cas il vivait encore le 

22 mars 1699. Il appartenait à une famille importante de la 
paroisse de Ghàmalières. Nous connaissons, grâce aux regis- 
tres, plusieurs membres de cette famille : N. Usson, notaire à 
Ghàmalières en 1669 ; Glaude Usson, sieur de Dinhac en 1691, 
et Louis Usson, curé de Gayres en 1722. 

4. Armand-François Dugone, religieux de Ghàmalières le 
I" juin i683, fait un. baptême audit lieu, le 25 du même 
mois. ' 

5. Dom Pierre de Lagrevol, sous-prieur, assiste le 3o octo- 
bre 1690 à un baptême dans l'église paroissiale de Ghàma- 
lières. A une date que nous ne pouvons pas préciser, il 
présente une requête à Dom de Maïot, vicaire général de 
Saint-Ghaffre, pour obtenir permission d'informer par devant 
lé premier docteur gradué contre Dom Bardet, autre rehgieux 
de Ghàmalières, au sujet des faits énoncés dans ladite requête. 
Dom de Malot, faisant droit à cette demande, rend le 

23 avril 171 1 une ordonnance « de soit enquis et commis, 
comme il est requis, de tout ce que par lesdites parties a été, 
mis, écrit et produit par devers le conseil » du vicaire général 
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de l'abbaye (0. Les 27 octobre 1718 et 18 novembre I7i9.,.le 
sous-prieur de Lagrevol reçoit de MM. Valicon, fermiers du 
prieuré de Ghamalières, la somme de quarante-cinq livres par 
trimestre ; il laisse entre leurs mains sept livres sept sols six 
deniers à remettre pour ses taxes au receveur du Clergé. 

G. Christophe de Fébure, religieux, baptise un enfant à la 
place du curé dans l'église paroissiale, le 13 novembre 1677. 
Le 4 janvier 1686, il réclame au procureur de Vital de Roux 
un traitement en faveur du clerc ou pistolère. 

Joseph-Vital de Roux Potier, quarante-huitième prieur de 
Ghamalières (1701-1718), abbé de Villelongue, neveu du 
précédent, résidait à Garcassonne. Ses armes portaient entre 
autres six hermines. Nous le voyons, le 21 décembre 1701, 
pourvoir Henri Bresson, docteur es droits, lieutenant en la 
juridiction criminelle de Saint-Didier, de l'office de juge et 
bailli de la seigneurie de Gonfolent, vacant par le décès de 
François Baseir, son beau-frère. Ges provisions sont données. 
h Garcassonne, en la maison du prieur (2). 

Vivant loin de son prieuré, Joseph-Vital de Roux semble, 
comme la plupart des prieurs commendataires, ne guère se 
préoccuper d'en acquitter les charges. Aussi la Cour de 
Toulouse, par jugement du 12 avril 1704, le condamne-t-elle, 
d'abord à la requête du syndic des religieux du Monastier- 
Saint-Ghaffre, à leur payer une somme dé soixante-une livres, 
à laquelle s'élevaient les arrérages d'un repas annuel à raison 
de dix-huit livres par an ; ensuite, à la demande du dom 
chamarier, à solder à celui-ci les arrérages d'une rente de 
cinquante-deux sols six deniers que le couvent de Ghamalières 
devait depuis l'année 1687 (3). . 

Le 12 novembre 1706, Messire Joseph- Vital de Roux vend 
un jardin et pigeonnier, appelé La Chavallade, sis sur la 
rue publique, à François Faure, au prix de cinquante 



(1) Tablettes hist. du Velay,W, p. 377. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, B, 42 (Cahier en porte- 
feuille). 

(3) Archives dép. de la IJaute-Loire, f. de Ghamalières. 



livres (1). L'acte est passé en présence de doms François Ber- 
gounhoux, aumônier, Théofrède Odde, sacristain, et Claude 
Usson, religieux C^). Dans, le cours de cette année 1706, le 
prieur succède à la cotte-morte de Jérôme Sauron, décédé. Il 
cédera plus tard, le i5 janvier 17 18, cette cotte au sieur 
Cottier, de Chamalières (3). 

Dom Jacques Boyer, écrivain bénédictin, se trouve à 
Chamalières, le 29 octobre 17 10, pour faire des recherches 
dans les archives du monastère, a De Lagrevol, sous-prieur, 
et les autres religieux, dit-il dans son Journal W, me firent 
beaucoup d'amitiés. Je baisai le Saint Clou donné par 
Gharlemagne : il est fait en forme de mors de cheval, et 
conservé dans un reliquaire donné par le vicomte de Polignac. 
Mais n'ayant pu avoir la clef des archives qui est entre les 
mains du prieur commendataire qui demeure en Languedoc, 
je me rendis à Vorey. » 

En 17 18, sous Joseph-Vital de Roux, les religieux de 
Chamalières payaient pour les taxes de leur communauté la 
somme de 89 livres 7 sols 6 deniers par trimestre ; le 3 juin 
17 19, ils donnent encore à l'évêque du Puy vingt cartons 
seigle de rente annuelle pour le prieuré de Confolent. 
Pendant chacune des années de 1718 à 172 1, Jean Valicon, 
fermier du prieuré, paye 2.900 livres de ferme. 

« M. l'abbé de Roux, lisons-nous dans un écrit du 
chevalier de Lamée, sbn successeur, pour faire plaisir au sieur 
Odde, sacristain, le laisse habiter sa maison du prieuré et lui 
laisse un cofTre en bois fermé à clef contenant les papiers. Il 
laisse aussi M. Bergounhoux, aumônier, user d'une maison 
que M. de Revel, prieur, avait achetée de M. Deschamps, 
comme aussi du grenier et écurie dépendant du prieuré. » 

Joseph-Vital de Roux résigna, nous ne savons à quelle date 



(i; On voit encore les restes de la tour de ce pigeonnier, au 
dessous de la route, à gauche, dans la direction de la gare. 

(2) Acte reçu Parrel, notaire. 

(3) Archives de la famille Lobeyrac, du Puy. 

(4) A. Vernière, Journal de Dom Jacques Boyer, p. 13. 
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précise, son prieuré eh faveur du chevalier dé Soulagés dé' 
Lamée, son compatriote. Le i3 décembre 17 19, il est qualifié 
de cy-devant prieur de Chamalières. 

Nous connaissons déjà quelques religieux de Chamalières, 
contemporains de Joseph- Vital de Roux. Voici les noms de 
quelques autres et une notice sur chacun d'eux. 

1" François Bergounhoux, aumônier,. 12 novembre 1706. 
Le 3 décembre 17 18, il donne quittance aux fermiers du 
prieuré d'une somme de 87 livres 12 sols 6 deniers représen- 
tant un trimestre de sa pension. 

2" Jean-Théofrède Odde de Triors, religieux de Chamalières, 
préside un enterrement à Saint-Maurice-de-Roche, le 17 août 
1 705 ; le 2 1 du même mois il y baptise un enfant, 1q tout en 
l'absence et en remplacement du curé. Il apparaît comme 
sacristain du couvent à partir dn 8 mars 1709. ;Nous le 
voyons, le 12 décembre 1714 « dans, un grand besoin, 
d'argent )). Le 19 janvier 17 17, il solUcite du sénéchal du Puy, 
en sa qualité de sacristain, l'autorisation de. faire saisir les 
revenus du prieur pour se payer des arrérages de la pension 
du pistolère qui n'ont pas été payés sous le précédent prieur 
et afin d'obhger le prieur actuel, Pierre de Soulages de 
Lamée, à subA^enir à ses frais et dépens à l'entretien du clerc 
ou pistolère et des ornements de la sacristie; il appuie ses. 
réclamations sur les traités passés entre prieurs et sacristains 
en i3ii, i3[6, 1671 et 1686, et sur les ordonnancés des- 
visiteurs de l'Ordre, des 12 septembre 1678 et ^10 avril 1717 (i). 
Le sacristain Jean-Théofrède Odde de ïriors est lui-même, le 
10 août 1780, de la part des habitants de- Chamalières, 
l'objet de la plainte que voici : 

« Nous soubsignés certifions à tous ceux qu'il appartiendra 
que despuis six ans ou environ que dom Théofrède Odde est 
prieur claustral du prioré de Chamalières, l'office et service 
divin a cessé d'estre cellébré, de mesme que les fondatiôtis 
acquittées dans ladite esglize. En foy de quoy nous avons signé 



(1) Archives de la famille Lobeyrac, du Pay. 



le présent à chamalières, ce dixiesme aoust mil sept cent 

trente. 

« Deveros, Blactton, Bresse, Bernard, 
Faure, Blaghon, greffier, Faure, pro- 
curear d'office, Visgonte, curé de Cha- 
malières, Lamée, prieur commendatairc 
dudit Chamalières (I). » 

3, Jean Sandriii, religieux bénédictin de Saint-Gilles, 
administre un très grand nombre de fois le sacrement de 
baptême dans l'église paroissiale, à partir du la février 1709 
jusqu'au 4 novembre 1729. Convaincu, sur les poursuites du 
promoteur de l'abbaye du Monastier, d'avoir désobéi et pria 
les cordes du clocher, il est condamné par sentence de Dom 
de Malot, vicaire général de l'abbé, à des peines canoniques, 
dont nous ignorons les termes et la gravité iV. Le i5 octo- 
bre 17 18, il donne quittance à MM. Valicon, fermiers du. 
prieuré, d'une somme de quarante-cinq livres, laissant entre 
leurs mains sept livres sept sols six deniers, à charge par 
eux de payer u partie de la cotte portion de ses charges ». Le 
21 novembre 1786, il était prieur claustral (3). 

4 et 5. N. Bay et A^ Paulze, 12 avril 1709. 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières. 

(2) Tablettes hist. du Velay, V, p. 376. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loire, série II, f. de Chamalières. 









CHAPITRE XII 



Les prieurs commend\taires, décadexce du prieuré (1717-1770). — 
Pierre Vil de Soulages de Lamée ; il enjoint parmonitoire de l'offi- 
cialité du Puy aux détenteurs de titres ou de meubles du prieuré 
d'avoir à les rendre. — Nombreuses plaintes contre le prieur; le 
visiteur de Saint-Chaffre se rend à Chamalines ; à la suite de cette 
visite le chevalier de Lamée est sommé d'avoir à faire faire à 
l'église et aux bâtiments du monastère les réparations nécessaires 
et à tes pourvoir du mobilier indispensable. — 7/ siège aux Etats 
du Velay; il rachète le Cartulaire, qui s^était égaré; il nomme à 
la cure de Saint-Georgcs-V Agricol. — Il défend l'élevage des chèvres 
dans toute l'étendue de sa seigneurie ; il reçoit divers hommages ; 
son nom figure dans une foule de transactions et de procès avec 
ses religieux, avec ses voiisins, avec les évéques du Puy, avec les 
habitants de Beauzac et de Confolent, avec les curés de ses 
paroisses, avec la famille de Chabanoles. — Personnel du prieuré. 




ous allons constater la complète décadence 
du prieuré de Chamalières dès l'arrivée de 
Pierre VII de Soulages de Lamée, quarante- 
neuvième prieur (17 17-1770). Clerc tonsuré 
du diocèse de Garcassonne, chevalier des 
ordres royaux et hospitaliers de Notre-Dame du Mont-Carmel 
et de Saint-Lazare de Jérusalem, tant deçà que delà les mers, 
comte palatin, plus connu sous le nom de chevalier de Lamée, 
il apparaît pour la première fois, comme prieur de Chama- 
lières et baron de Confolent, le i4 octobre 1717. A cette date, 
il afferme à André Avinenc, de Sarralier, et à Claude Valladier, 
de Suqueyraud, les dîmes de Suqueyraud, Sarralier, La Bastide 
et leurs dépendances, pour dix années consécutives, moyen- 
nant chaque année sept cartons froment et treize cartons 
seigle. 
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En 1718, plus d'un an après avoir pris possession de sa 
charge, il fait publier par l'officialité diocésaine du Puy un 
monitoire enjoignant aux personnes qui auraient reçu de son 
prédécesseur ou enlevé sans autorisation des titres concernant 
le monastère, des meubles ou effets quelconques, d'avoir à les 
rendre sous peine d'interdit et d'excommunication. 

Le nouveau prieur se montre jusque-là, comme il se mon- 
trera toujours du reste, plus préoccupé de ses droits que de 
ses devoirs ; il ne se soucie guère de satisfaire aux nombreu- 
ses charges qui pèsent sur lui, en particulier à l'entretien de 
l'église et du personnel, comme le prouvent les trois pièces 
intéressantes que nous renvoyons en appendice, mais dont 
nous allons donner ici une courte analyse: 

A. — Dôm Benoît Veyrier de Planiol, « visiteur de toutes les 
dépendances n de l'abbaye du Monastier, arrive à^Ghamalières 
le 7 avril 1717, à 8 heures du matin, accompagné de Jacques 
Besqueut et de Jean-Antoine de Lolme, religieux bénédictins, 
ses procureur et secrétaire. Il est honorablement reçu par 
Doms de Lagrevol, sous-prieur, Théofrède Odde de Triors, 
sacristain, François Bergounhoux, aumônier, Antoine Pracha- 
zal et Jean Sandrin, tous prêtres et religieux profès du couvent 
de Ghamalières. A 9 heures, le visiteur se rend à l'église où il 
trouve (( un ciboire non doré et un soleil vizoire d'argent dans 
un tabernacle de bois doré, les stalles de bois de chêne en fort 
mauvais état, le plancher du chœur de même, un graduel 
fort uzé, deux antiphonères hors d'usage, les chapelles de 
Saint-Jean-Baptiste, de Saint-Pierre et de Saint-ïhéofrède 
sans ornements « ; il constate qu'il y a « au-dessus de la 
porte du cloître trois arceaux abbattus qui font menasser 
ruine de la voûte et que la chapelle de Saint-ïhéofrède menasse 
ruine w ; il trouve « au clocher quatre cloches, le couvert en 
danger de tomber, le couvert de l'csglize ayant besoin de 
repasser, y pleuvant partout « . 

A la suite de celte visite, Dom Veyrier de Planiol rend une 
ordonnance enjoignant au prieur de réparer la chapelle de 
Saint-Théofrède, de fournir des ornements à celles de Saint- 
Jean-Baptiste et de Saint-Pierre, de faire à l'église et au 
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clocher les réparations/nécessaires, de mettre un pied d'argent 
au soleil, de dorer le ciboire, les patènes et les calices, d'acher- 
ter des ornements, des nappés, un missel, de réparer la 
maison prieurale, de tenir la lampe du Saint^Sacrement allu- 
mée, etc. Le visiteur quitte Chainalières le lo avril 1717.(1), 

B. — Le 22 novembre de la même année, Dom François 
Bergounhoux, aumônier du couvent, assigne le prieur de 
Lamée devant le Grand Conseil pour lui avoir réclamé injus- 
tement l'usage d'un jardin et diverses sommes, pour l'avoir 
mis hors de chez lui afin de se dispenser de fournir aux reli- 
gieux les vivres et les meubles nécessaires; il le somme en 
son nom et au nom de Théofrède Odde de Triors, d'avoir à 
meubler la sacristie, l'infirmerie, le dortoir, le réfectoire, et à 
garnir la bibliothèque de livres pour la communauté (2). 

C. — Enfin, le 26 juin 1722, le sous-prieur de Lagrevol 
écrit à son tour à M. Pichot, procureur au présïdial et séné- 
chal du Puy, pour se plaindre du prieur, résidant alors à 
Carcassonne, son pays natal. Il lui reproche de n'avoir pas 
exécuté les ordonnances du visiteur de Saint-GhafTre et d'avoir 
laissé l'église, la sacristie et le prieuré dans l'état où il les 
avait trouvés. Il prie le procureur de joindre ses instances aux 
siennes pour l'amener à exécuter -les ordonnances du visi- 
teur (3), 

Jusqu'en 1722, le chevalier de Lamée ne semble guère avoir 
résidé à Chamalières, mais plutôt à Carcassonne, à Paris, ou 
ailleurs. Le i" mai 1720, il est à Paris, d'où il écrit à M. 
Valicon, fermier du prieuré, pour le prier de payer une 
somine de cent livres au Frère Sandrin. 

Après avoir exposé les faits d'un intérêt plus général 
concernant ce prieur, nous étudierons en détail les actes de 
.son administration : reconnaissances, acquisitions, ventes ; 
accords ou transactions, assances ou abonnements, démôlés et 
procès. Nous terminerons cette étude par une courte notice 



(1) Voir aux Pièces justificatives, n° 3. 

(2) Pièces justificatives, n° 4. 

(3) Pièces justificatives; n" 5. 
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sur chacun des religieux qui ont vécu à Chamalières sous son 
long gouvernement. 

Pierre de Soulages de Lamée exerça au moins deux fois le 
droit qu'il avait, comme prieur de Chamalières et baron de 
Confolent, de siéger aux Etats du Velay : il assiste en 
personne aux assemblées de 1724 et 1729. Le procès-verbal 
le désigne ainsi : « Messire de Soulages de Lamée, chevalier 
de l'Ordre de Saint-Lazare, prieur de Chamalières. )) 

Eu 1733, il rachète de ses deniers le Cartalaire de son 
couvent égaré par un de ses prédécesseurs et retrouvé 
en 1729 lors de la vente mobilière de François Arcis, abbé 
de Saint- Vosy. 

Le II octobre 1735, il assiste au baptême de Louis- 
Balthazar, fils de noble Antoine Milhet, seigneur de la, Borie 
et de La Bastide, et de Jeanne de Teste. 

Le 3o juin 1739, les religieux du Monastier réunis en 
assemblée plénière dans la salle du Chapitre nomment un 
procureur « général, spécial et irrévocable » qu'ils chargent 
de poursuivre en leur nom l'union du prieuré conventuel de 
Chamalières avec tous ses revenus et offices claustraux à celui 
de Saint-Pierre-le-Monastier de la ville du Puy « pour les 
deux communautés ne faire dans la suite qu'une seule et 
même communauté, en conséquence de l'arrêt du conseil du 
roi du 19 février 1732, sous la réserve que tous les êtres et 
lieux claustraux de Chamalières seront entretenus par M. le 
Prieur jusqu'à ce que les bâtiments de Saint-Pierre soient 
aménagés pour recevoir les religieux (l) ». 

Les prieurs de Chamalières avaient droit de nomination à 
la cure de Saint-Georges-l'Agricol. Après la mort ou le 
départ de M. Robert Lafarge, dernier titulaire, Pierre d*^ 
Lamée désigna pour le remplacer Louis-Hector Begon, 
vicaire de Saint-Paulien. De son côté, Mgr de Béringhen avait 
nommé M. Pierre Pauche de Jallès, chanoine de l'église 
collégiale de Saint-Paulien. D'où entre l'évêque et le prieur 



(1) Voir aux Pièces justificatives, n" 6. — Communication de M. 
l'abbé Mercier, aumônier du vSacré-Cœur, au Puy. 



- i37 - 

un conflit qui se termina par le désistement de M. Begon et 
le maintien de M. de Jallès, à la suite d'une entente interve- 
nue entre les parties le 17 septembre 1789(1). 

Le 5 juillet 1751, Messire Pierre de Soulages de Lamée, 
Jean Pledde, curé de Chamalières, quelques habitants du 
chef-lieu et les représentants des villages, reconnaissant plus 
que jamais l'utilité qu'ils retirent de l'horloge qu'ils ont 
achetée depuis deux ans, et la difficulté de pourvoir par des 
quêtes au gage de la personne chargée de la monter et de 
l'entretenir, décident de prendre à cet effet chaque année sur 
les tailles une somme de dix-huit livres (2). 

Nous avons quelques renseignements sur les charges et les 
revenus du prieuré sous Pierre de Lamée. 

En 1788, le mandement de Chamalières est imposé pour la 
somme de 2.041 livres 10 sols 4 deniers qui doit être versée 
entre les mains de noble Ignace- Pascal Lam^c, écu.yer et 
receveur général des tailles du diocèse du Puy. 

En 1766, la recette du vin est de 685 pots environ ; 
en 1769, les dîmes dues au couvent sont évaluées en argent 
par le prieur à la somme de 699 livres. 

Le chevalier de Lamée avait pris, contre ses justiciables, 
à une date que nous ne pouvons préciser, une mesure très 
favorable au reboisement des montagnes, mais préjudiciable, 
sous certains rapports, aux pauvres habitants de la contrée. 
« L'aridité de leur sol, dit M. A. Lascombe (3), ne permettait 
aux habitants de Chamalières de posséder aucun bétail, à 
défaut de fourrages pour le nourrir, et l'élevage des chèvres, 
animaux peu délicats qui trouvent leur pâture dans les haies 
et les buissons, constituait leur unique ressource. Sans reculer 
devant la perspective de restreindre leurs moyens d'existence, 
déjà si précaires. Soulages de Lamée prohiba l'élevage des 
chèvres sur toute l'étendue de sa seigneurie, mesure inique 
qui condamnait ses vassaux à la misère, et, chose plus 



({) Archives dép. de la Haute-Loire, f. de Chamalières. 

(2) Acte reçu Cottier, notaire. 

(3) Annales de la Société agricole et scienhfique, VI, p. 256. 
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horrible encore, vouait aux souffrances et même à la mort 
leurs jeunes enfants, dont le lait de ces animaux formait la 
principale alimentation. 

« Exaspérés de la conduite du prieur, les habitants de 
Ghamalières firent appel à la justice de M. Le Nain, 
intendant de la province du Languedoc, et lui adressèrent "^ 
{( une lettre qui témoigne de leur douleur et de leur indi^- 
gnation (1) ». 

Le chevalier de Lamée paraît pour la dernière fois dans les 
actes le i3 mai 1770. A cette date, étant toujours simple 
clerc tonsuré, il donne une procuration spéciale à l'effet de 
résigner, son bénéfice « entre les mains de notre Saint-Père le 
Pape )), en faveur- de messire François-Etienne- Henri de 
Soulages de Lamée, sous-diacre, chanoine du Chapitre 
abbatial de Saint-Sernin, habitant en la ville de Toulouse. Il 
se réserve comme membre des Ordres du Mont-Carmel et de 
Saint-Lazare tous les revenus de son prieuré C^). Celte rési- 
gnation ne produisit pas son effet. Un autre que le neveu du 
prieur de Châmalières devait lui succéder. 

Revenons-en à l'administration du chevalier de Lamée, et 
d'abord aux hommages qui lui sont rendus comme seigneur 
temporel. 

Hommages. — Le 29 juillet 1786, Claude Dancette-Barry, 
du lieu des Bernauds, paroisse de Beauzac, reconnaît tenir de . 
sa directe une maison et jardin, des prés et des terres sous la 
censive annuelle de sept sous six deniers argent, seize métans 
six ponières seigle, une demi-géline, un demi-chapon, une 
demi-livre cire. 

Le 9 décembre 1749? André Gras, ménager, de Saint-Ger- 
main-Laprade, lui passe reconnaissance d'une maison, d'un 
champ et d'une vigne sis à Rosières. 

Enfin en septembre 1767, Joseph Brunel, maître-maréchal 
de Rosières, reconnaît tenir de sa directe une forge et urte 



(1) Voir aux Pièces justificatives, n° 7. 

(2) Minutes de Plagnieu, notaire* de Ghamalières, déposées dans 
l'étude de M. Pontvianne, notaire à Vorey, 



écurie, un chenevier et un jardin situés sur le couclert de la 
Chabanne (D. 

Acquisition et don.. — Nous ne connaissons qu'une acqui- 
sition faite par le chevalier de Lamée. Le 19 septembre 1739, 
il obtient, par suite du décès d'Elienne Veyre, deChamalières, 
mort sans postérité, une ordonnance de mise en possession 
de ses biens en conséquence du droit de mainmorte que les 
prieurs-seigneurs de Cliamalières ont eu de tout temps dans 
toute rétendue de leur seigneurie, mais ayant égard tant à la 
modicité des biens délaissés, d'une valeur seulement de qua- 
,rante-cinq] ivres, qu'aux frais supportés par Clauda GoUanges, 
sa veuve, pendant la maladie et pour les honneurs funèbres 
de son mari, il lui abandonne ses droits, à condition qu'elle 
en supportera les charges accoutumées et fera à l'église parois- 
siale un don de vingt livres (2), 

Echange et cessions. —Nous connaissons un échange et 
plusieurs cessions faits par le prieur de Lamée. Le 8 jan- 
vier 1748, il cède aux frères Louis et Mathieu Souchpn un 
jardin situé dans l'enceinte du Fort, contenant deux boisseaux 
et demi, et reçoit en retour un autre jardin, d'égale étendue, 
situé près du moulin banal. 

Lé 4 janvier 1746, il fait un échange avec Jacques Soulier, 
de Ventressac. Il lui cède partie d'un pré appelé le Breuil, au 
terroir de Ventressac, et reçoit en compensation un jardin 
confrontant du levant le cimetière et un chazal des filles de 
.Saint-Joseph, de Ghamalières t3). - 

• Le 3o juin Ï749, le chevalier de Lamée, habitant alors en 
sa maison prieurale « considérant avoir un certain terrain, 
d'une contenance de quatre boisseaux et demi, qui servait 
autrefois de fossé au château de Ghamalières, et que d'ailleurs 
ledit terrain n'es t. d'aucune utilité ni ne porte aucun revenu, 
le cède en emphytéose perpétuelle à Mathieu Souchon, Jacques 
Cheyrol et Antoine Fa are, de Ghamalières, sous la censive 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire. {. de Ghamalières. 

(2) Acte reçu Bouchet, notaire. 

(3) Minutes de Bernard, notaire de Rosières. 
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annuelle pour chacun d'un denier d'argent, un demi-pot de 
vin, un quart de géline, et pour les entrées, la somme de 
trente livres. Le prieur déclare vouloir employer la somme 
totale à faire dorer et agrandir le saint ciboire qui est trop 
petit, et à exécuter d'autres réparations à l'église. Il se réservp 
pour lui et ses gens le droit de passer sur le terrain cédé 
u pour entretenir le corps de la conduite d'eau qui arrose 
son jardin vl) ». 

Le 5 mai 1781, Pierre de Lamée permet aux habitants de 
Granou de prendre du bois et de faire paître leurs bêtes à 
cornes et à laine sur un tiers de la montagne de Gerbison, 
moyennant une rente annuelle de dix sous. 

Accords et transactions. — Après les cessions plus ou 
inoins gracieuses, les accords ou transactions. Le 5 mai 1787, 
le prieur transige pour les arrérages de l'assance du pacage 
de Gerbison avec les hommes de La FayoUe ; ils devaient 
donner annuellement un demi-carton comble d'avoine cha- 
cun : le prieur se contente d'une somme totale de trente-six 
livres. 

Le 8 décembre 1741» il passe avec André Morand, ménager 
de Ventressac, qui vient d'acquérir le domaine d'Owige du 
seigneur de Ribes, un accord suivant lequel l'acquéreur 
s'oblige à payer chaque année à la Saint-Michel pour tout 
droit de dîmes, quatre cartons blé seigle, ou de laisser la 
vingtième gerbe (2). 

Le 2 décembre 1769, Antoine Laniel, Grégoire Gaudon, 
Claude Mosnier, Magdeleine Duranton, veuve de Jean Clé- 
menson, Joseph Pontvianne et Mathieu Mathon, habitants de 
la Freytisse, paroisse de Beauzac, se séparent des consuls et 
syndics qui refusent de payer la dîme au prieur ; ils s'obli- 
gent à lui donner annuellement dix-neuf métans six coupes de 
seigle, mesure de Beauzac, plus sept livres argent pour la 
dîme charnelle, le tout réparti entre eux. 

Le 22 mai 1764:, le prieur passe une transaction avec messire 



(1) Acte reça Collier, notaire de Chamalières. 

(2) Acte reçu Mathieu Malleys, notaire de Chamalières. 
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Pierre Proriol, bachelier en théologie, curé de Beauzac, et 
Claude Dancette, avocat en Parlement audit lieu, procureurs 
des habitants et consuls de Gonfolent. Aux termes de cette 
transaction les deux parties renoncent à un procès pendant 
devant le Grand Conseil et tombent d'accord sur les mesures 
des censives. Proriol et Dancette reçoivent du prieur la 
somme de vingt-quatre livres comme indemnité des frais 
déjà faits. 

Le 28 août 1768, le prieur de Lamée et Dom Alexis Pons, 
aumônier de Ghamalières et prieur de Saint-Maurice, transi- 
gent au sujet de la nomination à la cure de Saint-Maurice de 
la manière suivante : Le prieur renonce à son assignation 
devant le Grand Conseil ; après les nominations qu'ils ont 
faites, tous leurs droits sont réservés (0. ' 

Abonnements de dîmes. — Le chevalier de Lamée, curé 
primitif de Chamalières, en sa qualité de seigneur dudit lieu, 
abonne la dîme à la dixième gerbe de tous les fruits, vin et 
carnelage, qui lui appartient, tant en la susdite qualité que 
comme cessionnaire des évoques du Puy, prieurs de Retour- 
nac, à André Morand de Ventressac, moyennant le prix 
annuel de quarante-huit livres tournois, payables à la Saint- 
Michel et percevables sur les fonds que ledit Morand jouit 
sur le territoire de Ventressac et constituant le domaine des 
sieurs de Pieyres. 

Le 3o décembre 1764, le même prieur abonne la dîme 
rurale et charnelle des fonds situés aux terroirs de la Grange 
et Bouteyrolles, paroisse de Beauzac, aux habitants de ces 
lieux, pour neuf ans, moyennant le prix annuel de trois 
livres dix sols argent, dix-sept métans six ponières trois 
quarts seigle (2). 

Le i4 mars 1767, le prieur de Lamée abonne la dîme à la 
gerbe sur le territoire de Lioriac, à Jean-Baptiste Dancette, 
Louis Peyreron, Etiejine Ghalencon, Jean-Pierre OUier, Joseph 
Givier et Guillaume Poncet, à la quantité annuelle de cin- 



(1) Minutes de Piagnieu, notaire royal de Gtiamalières. 
(2} Actes reçus Cottier, notaire royal. 
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quante métans seigle, mesuré de Monistrol, payables, et 
portables aux greniers de Beauzac ou de Confolent (1). 

Assahces. — Nous connaissons un grand nombre d'assances 
Ou de baux à ferme passés par le chevalier de Lamée ou ses 
procureurs. v 

Le 20 juin 1718, Louis Rolland afferme, au nom du prieur,, 
à François Serres, Jean Servel et Balthazar Peyrachon, de, 
Blanlhac, paroisse de Rosières, la dîme à la gerbe de ce lieu, 
et des villages de la Bourgeade, Lascours, les Vachers et 
Mounets, pour trois ans, moyennant la quantité annuelle de 
cinquante-trois cartons seigle. 

Le 2 juin 1719, Jean Valicon, maître chirurgien apothi- 
caire de Rosières, fermier général de la seigneurie de Chama- 
lières, sous-afferme à MM"' Jean Malleys, notaire, et à Michel 
Daudel, marchand, de Rosières, la dîme à la gerbe des villages 
de Ghastel, Sabatier, le Garay t et Ghavalmar, paroisse de 
Rosières, pour cinq ans moyennant la quantité annuelle de 
cinquante4rois cartons de grain, moitié froment et moitié 
seigle, mesure de Lavalemblavès (^v. . , 

: Le i"' février 1749, le chevalier de Lamée afferme lui-même 
à Jean- And ré Marthory, procureur à la Cour du Puy, tous ses, 
revenus sur la paroisse de Rosières, pour six années, moyen- 
nant chaque année la somme de douze cents livres, dont trois, 
cents payables au curé de Rosières et cent cinquante ' au 
vicaire pour leur congrue (3), Le 20 juin de la même année, 
il afferme aussi ses revenus de la terre de Grand-Champ,, 
baronnie de Confolent, à Jean Triouleyre dudit lieu, pour 
six ans, moyennant chaque année un demi-métan froment et 
un demi-métan seigle, mesure de Monistrol (•^). 

Le 9 juin 1756, il afferme à Michel Maurin, de Ventressac, 
les dîmes de Chamalièrés au prix annuel de 55 livres argent, 
34 cartons froment, 453 cartons seigle, 3oo cartons et 4o ras 
avoine, ô cartons orge où fèves et 20 gélines. 

(1) Minutes de Plagnieu, notaire de ChamaUères. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, f. de ChamaUères. 

(3) Minutes de Gôttier, notaire de ChamaUères. 

(4) Minutes de Cottier, notaire de ChamaUères. 
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Le 17 mars 1762 /de Soulages de Lamée, habitant la maison' 
prieurale de Ghamalières afferme à Michel Maiirin, de Ven- 
tressac, les cens, rentes et dîmes abonnés de Ghamalières et 
dépendances consistant en argent 201 livres, 2 sols, 2 deniers, 
36 cartons froment, 5oo seigle, 387 cartibles quarante ras 
avoine, 26 cartons fèves ou orge, de même que les gélines, 
poivre, cire, huile ou agneaux contenus dans la liève qui est 
de plus grande contenance que lout ce dessus de 53 cartons 
froment, 72 cartons seigle, 5o cartons combles avoine que le 
prieur se réserve et que Maurin sera tenu de lever à ses frais 
et dépens et de porter à Ghamalières. Le prieur cède à son 
fermier la moitié des lods et milods qui surviendront dans le 
cours de l'afferme consentie pour six ans au prix annuel 
de 1.207 livres dix sols, sur laquelle il donnera 3oo livres au 
curé, 45o livres aux religieux, 60 livres à l'évêqùe du Puy, 
ao^livres 2 sols 6 deniers à la pitancerle du Monastier, le tout 
montant à 83o livres 2 sols 6 deniers et les 377 livres 7 sols 
6 deniers restant au prieur (0. 

Le 29 mars- 1762, le prieur de Lamée afferme à Jean Saby, 
marchand de Retournàc, les dîmes, censives, rentes, lods et 
milods du lieu de Gonfolent et dépendances, à l'exception 
des droits honorifiques, de chasse, pêche, nomination 
d'officiers, au prix annuel de i./joo livres dont 45o livres aux 
Curé et vicaire de Beauzac, l'aumône due aux pauvres de la 
paroisse s'élevant à 60 livres, 20 livres 'd l'évêqùe du Puy, en 
tout 53o livres, et les 870 livres restant au prieur de 
Ghamalières. Acte reçu Plagnieu, notaire de Ghamalières. 

Le 6 avril '1762, il affirme à Mathieu Ponchon, procureur 
fiscal de Gonfolent et à Barthélémy Plagnieu, notaire de 
Ghamalières,. ses revenus de Retournàc, pour six ans, 
moyennant le prix annuel de six cent cinquante livres (2). 

Le 29 mars 1762, il afferme à Jean Saby, fermier de 
Retournàc, tous ses revenus de Gonfolent, sauf les droits 
honorifiques de chasse, pêche, nomination d'officiers ^e 



(1) Actes reçus Plagnieu, jiotaire de Ghamalières. 

(2) Minutes ,de Çlagniôu, notaire de Ghamalières, 
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justice, pour six années consécutives, à raison de r.^oo livres 
par an, dont 3oo livres payables au curé de Beauzac, 
i5o au vicaire pour leur portion congrue, et 60 aux pauvres 
delà paroisse (l). 

Le tG mars 1767, le prieur de Lamée passe abonnemejit à 
Vital Peyragrosse, François Grangeon et Jean Civet, habitants 
des Bernauds, paroisse de Beauzac, de la dîme à la gerbe et 
de la dîme charnelle de ce lieu au prix de six livres argent et 
sixmétans seigle, mesure de Monistrol. 

Le 6 janvier 1768, il afferme à Barthélémy Pagnieu, notaire 
de Ghamalières, tous ses revenus des paroisses de Saint- 
Pierre-Duchamp, Retournac, Solignac, Saint-André, Saint- 
Georges, Saint-Maurice, Beauzac, Gonfolent, Ghamalières, 
pour six ans, moyennant la somme annuelle de 3.85o livres, 

/ 

53 cartons froment, 72 seigle, 5o avoine (>). 

En 1769, le prieur de Lamée évalue les dîmes dues au 
prieuré sur toute l'étendue de la paroisse de Ghamalières, y 
compris celles de Ghangeac, paroisse de Vorey, à la somme 
totale de six cent quatre-vingt-dix-neuf livres (3;. 

Procès. — « Une fois en possession du Cartulaire de 
Ghamalières, égaré par l'un de ses prédécesseurs, et qui avait 
été retrouvé en 1729, lors de la vente mobilière de François 
Arcis, abbé de Saint-Vosy, le prieur de Lamée, dit M. Jacotin (4), 
donna carrière à son humeur procédurière. Pendant plus de 
quarante années, il épuisa tous les degrés de juridiction, et 
alla même jusqu'à insérer sur des feuillets en blanc du 
Cartulaire quatre actes faux, forgés en vue de ses multiples 
procès. )) 

Le processif prieur plaida entre autres avec ses voisins, 
avec ses religieux, avec les évêques du Puy, avec les 
habitants de Beauzac et de Gonfolent, avec les curés de ses 
prieurés, avec la famille de Ghabanoles. Nous allons faire 



(1) Minutes de Rochette, notaire royal. 

(2) Minutes de Plagnieu, notaire de Ghamalières. 

(3) Voir aux Pièces justificatives, n° 8, 

CO Cartulaire de Ghamalières, introduction, p. xiii. 
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connaître ses nombreux démêlés en les rangeant dans leur 

ordre chronologique. ■ 

; Le 21 novembre T 786, le prieur fait signifier aux religieux 

de Chamalières par Louis Guiraud, huissier, parlant à Dom 

Jean Sandrin, prieur claustral, la défense de couper aucun 

bois ni branchage dans les bois dépendant du prieuré, 

sous peine d'encourir les amendes portées par les édils royaux 

et par le grand maître des Eaux et Forêts. 

. Le aS septembre 1739, il revendique les dîmes de Venlressac. 

Il inaugure ainsi un procès qui ne se terminera que huit ans 

plus tard. 

Le G septembre 1742, le chevalier de Lamée fait signifier à 
Dom Ennemond Odde. sacristain et obrier de Ghamahères, 
d'avoir à renoncer au droit de banvin qu'il s'arroge en ce lieu, 
lequel n'appartient qu'au prieur ; il le somme de fournir les 
arrêts prétendus rendus en sa faveur. 11 lui enjoint de se 
contenter de quatre charges et demie de vin auxqiielles il 
a droit pour sa pension monacale, et qui lui sont délivrées 
annuellement. . 

Le 21 juillet 1746, Pierre-Louis Lescureau de Berchères, 
profès et procureur général de l'ancienne observance de 
l'Ordre de Cluny, fait signifier par huissier au chevalier de 
Lamée un arrêt du Grand Conseil du Roi, du 21 janvier 
1746, le condarhnant : 

1° A faire exécuter les réparations nécessaires aux églises, 
bâtiments, lieux réguliers et maisons dépendant du prieuré 
de Chamalières ; . 

2° A remettre tous les titres et papiers concernant les biens 
et droits du prieuré dans le coffre des archives qui sera fermé 
à deUx clefs, dont Tune restera aux mains du prieur et dont 
l'autre sera remise aux religieux, après qu'un inventaire aura 
été préalablement dressé (1). 

■ ^ Le i5 avril 1747, Mgr Jean-George Lefranc de Pompignan, 
éy-êque du Puy, prieur de Retournac, et messire Pierre de 
Soulages de Lamée, prieur et seigneur de Chamalières, voulant 



(i) Archives lUp, de la Haute -Loire, f. de Chamalières. 
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terminer le procès qu'ils ont entre eux au sujet des dîmes de 
Venlressac, en viennent à la transaction suivante : i° Ils 
payent chacun leur quote-part des fraits faits h ce jour ; 
2° Deux experts nommés, savoir M* Champanhac, notaire 
d'Yssingeaux par l'Evêque, et M® Boucliet, de Rosières, par le 
prieur, établiront les limites exactes des dimeries de Retournac 
et de Ghamalières. En attendant le prieur percevra toutes les 
dîmes de Ventressac, à condition qu'il payera chaque année à 
révêque une somme de soixante livres ; 3° Le sieur Faure, 
fermier de TEvêque, pourra exiger les arrérages de la dîme 
dus à partir de son entrée en ferme ; 4" Le prieur conservera 
tous les droits que peut lui conférer un acte de 1299, s'il en 
apporte une copie en bonne et due forme à l'évêque. — Fait 
et passé au séminaire du Puy, en présence de M""" t^ierre 
Hébrard, chanoine de la cathédrale, M' Jean-Pierre Surrel, 
avocat en parlement, du Monastier, et de Jacques-Scipion 
Touchet, féodiste, du Puy (1). 

Le 29 mai 1762, Doms Alexis Pons, prieur claustral, Pierre 
Pages de Lherm, sacristain, Alexis Layes, Mathieu du Gham- 
bon et Jacques Mazoyer, tous prêtres et religieux profès du 
prieuré conventuel de Ghamalières, capitulairement assemblés 
dans la sacristie de leur église au son de la cloche nomment 
pour leur procureur général Dom Mathieu du Ghambon ; ils 
lui donnent plein pouvoir pour amener par tous les moyens 
Pierre de Soulages de Lamée, leur prieur titulaire et commen- 
dataire, à leur payer la somme de trois cents livres qui revient 
à chacun d'eux pour sa portion congrue C^). 

En 1760, le prieur de Ghamalières reprend un procès com* 
mencé par Vital de Roux et le soutient contre Michel-Jacques 
de Sàhuc, acquéreur de la seigneurie de Plagnol. Il abandonne 
cependant l'instance et laisse le soin à son successeur de 
reprendre les poursuites : dans une note écrite de sa main 
,sur une consultation d'aVocat, il allègue comme motifs de sa 



(1) Minutes de Barthélémy, notaire royal du Puy* 

(2) Minutes de Saby, notaire de Hoche* 
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détermination, son âge et le souci de ses autres affaires : il 
avait, en effet, beaucoup de litiges à soutenir (1). ; 

Le 17 juillet 1 761, il fait rédiger par Gaigne, avocat, contre 
-les habitants du mandement de Confolent un long mémoire 
sur la valeur des mesures, cartons, métans, ponières.,. pré-r 
tendant qu'ils ne lui servaient pas les cens selon les mesures 
voulues. 

. Le 3i octobre 1765 intervient entre Mgr Le Franc de Pom- 
pignan, évêque du Puy, et le prieur de Ghamalières un accord 
au sujet des dîmes de Ventressac et des cens de Confolent. Lé 
prieur s'engage à faire droit aux prétentions de l'évêque et à 
lui payer une rente annuelle de soixante livres et vingt cartons 
de seigle (2). 

; Enfin le i3 mai 1769, le chevalier de Lamée, habitant dans 
la maison prieurale à Ghamalières, assigne Eymar.Gibert de 
Pieyres à lui passer reconnaissance féodale de ses biens rele- 
vant de la directe des prieurs et à lui payer les arrérages de 
cens des vingt-neuf dernières années (3;. 

Personnel du prieuré sous le chevalier de Lamée : 
.1. Pierre de Lagrevol, sous-prieur, 7 avril 17 17 et 22 juin 
1722. 

5 2. Ennemond Odde de Triors, admis au noviciat au monas- 
tère de Saint-Ghaffre le 3o août 1729, fait profession le 
j*- septembre 1780. Pourvu alors par lettres apostoliques de l'of- 
fice de sacristain à Ghamalières, il l'occupe encore en 1785 (4). 
Le 28 décembre de cette année, Jean Lhéritier de Rosières, 
reconnaît lui devoir une somme de quarante-cinq livres 
pour arrérages des cens d'un champ qui relevait de la pitan- 
cerie du couvent. 

3. i4/e£cw Laye5, religieux profès, 1784-1752. 



(1) Tablettes hist. du Velay, IV, p. 481. 

(2) ÀrchiDes dép. de la Haute-^Loire, 6. 54. iMinutes de Plagoieu, 
notaire de Ghamalières. 

^3) Exploit de Jacques Canivet, sergent de Roche. 
(4) Voir aux Pièces justificatives, n" 9. —Minutes de Bernard, 
notaire de Rosières. 



ti. Antoine-Iionoré Odde du Bouchet, prôtre, religieux profès 
de l'Ordre de Cluny, bachelier en droit canon de l'Univer- 
sité de Valence, demeurant au couvent dé Chamalières, se 
transporte en 1786 au palais abbatial du Monastier pour y no- 
tifier ses grades. 

b. Alexandre Philibert de la Chambade, prêtre, religieux 
profès de l'Ordre de Cluny, aumônier du prieuré de .Chama- 
lières, dont nous verrons les démêlés avec le curé du lieu, 
résigne en 1786 son office claustral en faveur de son neveu 
Jean-Pierre Philibert de la Chambade, prêtre, religieux profès 
de l'Ordre de Cluny, mansionnaire au prieuré de Séverac-le- 
Château en Rouergue (1). 

G. Alexis Pons, prêtre, religieux profès de l'Ordre de Cluny, 
iest pourvu en 173G de l'aumônerie du prieuré de Chamalières, 
vacante par la résignation de Dom Alexandre Philibert de la 
•Chambade (-'). Prieur aussi de Saint-Maurice-de-Roche dès le 
29 mai 1752, il mourut en août 1770. 

7. Toussaint Gallice, religieux profès le 28 février 1746. 

8. Claude Mey nier, religieux profès le ir juin 1746. 

■ 9, Mathieu Daurier-Chamblas du Chambon, religieux profès, 
apparaît pour la première fois le 8 août 1749. H assiste à des 
•baptêmes dans l'église paroissiale de Chamalières les 24 juin 
1769 et 17 mai 1760. 

10. Pierre Pagh de Lherm, sacristain au 29 mai 175a, 
remplit encore celte charge en 1765. 

ir. Jacques Mazoyer, religieux profès, 29 mai, 1762 et 
a février 1768. 

12. Jean-Nicolas André de l'Arc, originaire sans doute de 
Sain t-Martin-de-Fu gères, rehgieux profès, Je 24 juillet 1758. 
Il est sacristain le 28 janvier 1780. A cette date, Antoine 
Soulier, de la Fayolle, lui passe reconnaissance 

i3. N. Arcis, religieux profès, 3o octobre 1761. 

14. Pierre-Jean Pascal, prêtre, religieux mansionnaire de 
Chamalières en 1765 ; il assiste à un baptême dans l'église 



(1) Minutes de Debrus. 

(2) Archives du Grand Séminaire du Puy. 
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paroissiale le 20 novembre 1767. Il vivait encore en 1770. 

i5. Louis Parrel est déjà religieux profès en 1766, et 
prieur claustral en 1 771. Il assiste souvent à des baptêmes 
dans l'église paroissiale. Le i5 octobre 1772, il est aussi prieur 
commendataire du prieuré de Saint-Etienne de Mariac,au dio- 
cèse de Viviers ; -il présente alors à l'évêque Antoine Hauve, 
prêtre et vicaire de Saint-Julien-d'Ance, pour la cure de Saint- 
Etienne de Mariac, en remplacement d'Ignace RifFard, der- 
nier titulaire décédé. Le 21 décembre 1786, André Sauzet, 
du Gheylard,en Vivarais, reconnaît devoir à Dom Louis Parrel, 
prieur de Saint-Etienne de Mariac, habitant à Ghamalières, la 
somme de 8.299 livres 19 sols pour épingles ou élrennes du 
contrat du bail d'affermé, passé ce jourd'huy, qu'il s'oblige à 
payer par parties à la Saint-Michel de chaque année. Dom 
Parrel vivait encore le i"" mai 1792 (l). 

16. N. des Breux, religieux profès, 1769-1770. 



(1) Minutes de Plagnieu, notaire à Ghamalières. 




CHAPITRE XIII 

Les prieurs commendataires, les derniers jours du prieuré de Cha- 
MALiÈREs (1770-1790). — Charles-Borromée de Laval, dernier prieur : 
Sa nomination ; il autorise la construction de plusieurs moulins : il ■ 
. plaide contre Mgr de Galard ; il siège aux Etats du Velay ; il meurt 
dans son bénéfice du Connexe en Dauphiné^ — Personnel du prieuré 
de Chamalières. — Dissolution de l'Ordre de Saint-Benoît. — Vente 
des bâtiments, de l'enclos et du jardin. — r L'église subit les outrages 
du vandalisme révolutionnaire. 

HARLES-BoBROMÉE DE Laval, fils de Louis de 
Laval, lieutenant-général, juge-mage et pre- 
mier président au sénéchal et présidial du 
Puy, et de Françoise-Hyacinthe Bonnefoux, 
fat le cinquantième et dernier prieur de Cha- 
malières (1770-1790). Il était prêtre, docteur en Sorbonne, 
chanoine de Notre-Dame du Puy, vicaire général et officiai du 
diocèse, prieur enfin de Saint-Michel de Connexe (^), lorsqu'il 
fut nommé au prieuré de Chamalières en 1770. 

Bien avant cette date, il intervient comme officiai du dio- 
cèse du Puy dans l'accomplissement des formalités prélimi- 
naires à l'union projetée du prieuré de Goudet à la collégiale 
de Saint-Philibert-de-Tournus (Saône-et-Loire). Le 3 mars 
1758, il signe les citations des témoins qui doivent déposer 
au cours de l'enquête ouverte à ce sujet. Quelques jours après, 
le promoteur « des causes d'offices de l'évêché du Puy » lui 
présente plusieurs requêtes à l'efTet de faire ouvrir, pour le 
rnême objet, une enquête de commodo et incommoda. 
Le projet d'union du prieuré de Goudet à la collégiale de 




(1) Canton de Vizille, arrondissement de Grenoble (Isère). 



Tournus ayant échoué, il fut question de l'unir au sénainàire 
du Puy. Nous voyons, à cette occasion, Gharles-Borromée de' 
Laval, officiai du Puy, faire lui-même une enquête à Goudct 
(i5-3i mars 1758). Il dresse un procès-verbal de u l'état de 
conventualité » du prieuré. Ce document analysé par M. 
Jaco tin, archiviste départemental,. cons.ta té que le prieuré se 
composait de sept maisons, que ses revenus s'élevaient à deux 
cents livres environ pour chaque religieux, et enfin que la; 
plupart des religieux ne résidaient , pas dans . le prieuré 
('17 mars). A la requête du promoteur du diocèse, il lance 
de nombreuses citations aux témoins qui doivent déposer 
dans l'enquête ouverte au sujet de l'union du prieuré au 
séminaire (25-3o mars). L'enquête fut favorable, puisque Mgr 
Jean-Georges Lefrànc de Pompignan, évêque du Puy, pres- 
crivit l'union par ordonnance du 1 3 juillet 1758(0. 
Peu de temps après la mort du chevalier de Lamée, le 

20 mai 1770, Gharles-Borromée de Laval fut nommé prieur de 
Ghamalières par Mgr Lefranc de Pompignan, abbé de Saint-. 
Ghaffre, en sa qualité d'abbé et en vertu de Tindult à lui 
accordé par le Saint-Siège. Il en prit possession le lendemain,; 

21 mai, suivant le cérémonial accoutumé, assisté de Glaude-' 
Louis de Vertaure, chanoine de Notre-Dame du Puy. Il cons- 
tata, entre autres choses, que la maison prieurale était en très 
mauvais état. L'acte de prise de possession fut rédigé en 
présence de Claude Jourda de Vaux de Cliabanoles, seigneur^ 
de La Bastide, de Pierre Guzin Goudert, curé de Rosières, et 
de Jean-Louis Vigouroux, curé de Ghamalières (2). 

Le prieur de Laval afferme les revenus de son prieuré, les- 
29 avril 1771 et 26 avril 1777, à Barthélémy PJagnieu, notaire 
royal de Ghamalières. Le 3o juin 1771, agissant en qualité de 
seigneur haut justicier du mandement, il autorise Joseph- 
Malley, de Ghamboulives, paroisse de Vorey, à prendre l'eau 
du ruisseau de Gombres « pour l'usage d'un moulin qu'il; 
pourra construire sur ses rives » moyennant la rente annuelle 



(1) Archives dép. de Haute-Loire, G, 570, 571, 572, passim. 

(2) Archives dép... de la Uante-Loire, f. de Ghamalières, ; 
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et perpétuelle de trois cartons seigle à fournir au couvent. 
En 1774, il plaide contre Louis-Marie-Augustin Liogier, sieur 
de Pieyres, seigneur direct de La Bourange, Bordes et La 
FayoUe, au. sujet des dîmes de Ventressac d). 

Le 33 septembre de l'année suivante, le prieur de Laval, 
encore en sa qualité de haut justicier du mandement de 
Ghamalières, donne à Alexis Barthélémy, du Pinet, la faculté 
de prendre l'eau du ruisseau de Combres ou de Granou, 
« pour l'usage: d'un moulin à moudre le grain a lui et non celui, 
des autres », moyennant la rente annuelle d'un demi-carton 
de seigle payable au couvent. Le même jour, il afferme à 
Mathieu Rogues, tailleur d'habits, une terre dite de la Bessège, 
contenant quarante-cinq cartonnées sous la censive annuelle 
de six cartons de seigle et trois quintaux de paille de seigle. 
Le même jour encore, il afferme à Antoine Peyragrosse, de; 
Confolent, un coin de terre d'une coupe, moyennant une 
coupe annuelle de seigle (2). 

Devenu prévôt du Chapitre après la mort d'Antoine Sordon 
de Créaux, il a son nom inscrit dans la liste des membres du 
clergé diocésain sous la date du 9 mars 1777. 

(( En 1779, dit M. l'abbé Payrard (3), il est à la lête d'une 
fraction notable du Chapitre plaidant contre Mgr de Galard à 
propos de la dépendance immédiate du Saint-Siège dont se 
glorifiait l'Eglise du Puy. L'évêque semblait la méconnaître, 
dans lé titre du nouveau bréviaire et des livres liturgiques 
qu'il se proposait de faire imprimer. En 1781, il assistait à 
l'ouverture de la châsse renfermant les reliques de saint 
Georges, premier évêque du Velay. » 

Le 10 décembre 1782, en l'absence du prieur de Laval, 
Plagnieu, notaire dé Chamalières, son procureur, reçoit en son 
nom une reconnaissance de Claude Chabanel, de la Bastide. 

(( En 1786, continue M. l'abbé Payrard (4), il siégeait aux 



(1) Minutes de Plagnieu, notaire de Chamalières. 

(2) Minutes de Plagnieu, notaire de Chamalières. 

(3) Nouvelle série de Mélanges historiques, T, pages 117 et 118. 
{à) Ouvrage cité, T^. {[8. ..... 
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Elats paiiiculîérs du diocèse. La Révolution le trouva. inér- 
branlable dans ses convictions. Ayant refusé le serment, 
il se retira dans le prieuré de Conisse ou Connexe, près, de 
Grenoble, dont il était titulaire, et y mourut le i8 octo-' 
bre 1790. La note manuscrite et ancienne qui nous donne, ce 
dernier fait, ajoute que M. de Laval était aussi prieur de 
Saint-Firmin. » 

Un collaborateur des Tablettes historiques du Velay Si écrit 
dans cet inappréciable recueil de documents (1) : « A la veille 
de la Révolution, Ghamalières borné à trois religieux et trois 
domestiques, possédait i84o livres de rente qui suffisaient 
étroitement aux dépenses « . Il voulait sans doute parler des 
trois derniers religieux dont nous allons donner les noms. Les 
cinq premiers que nous allons rencontrer, sous le priorat de 
Gharles-Borromée de Laval, avaient sans doute disparu. 

Personnel du couvent de Ghamalières de illO à 1790 : 

1. Jean-Baptiste Meyssat, sacristain, 17 août et 4 novem- 
bre 1770. 

2. Guillaume-Ignace de Goys, religieux profès du Monastier, 
pitancier du prieuré conventuel des saints Gervais et Protais 
de Langogne, est pourvu par Gharles-Borromée de Laval, le 
II août 1770, de l'aumônerie de Ghamalières, vacante par le 
décès d'Alexis Pons ; il en prend possession le 17 du dit mois, 
assisté de Dom J.-B. Meyssat, sacristain. 

3. Jean-Théofrède de Goys, clerc tonsuré, natif de Mézérac, 
paroisse de Présailles, prend possession de l'aumônerie de 
Ghamalières le 3 mai 1771, assisté de Dom Louis Parrel, 
prieur claustral, en présence de Jean-Louis Vigouroux, >curé 
de la paroisse (2). . 

4. Honoré Mazoyer, sacristain, 1°'' février 1780. 

5. N. Riheyron, aumônier, 7 juillet 1780. 

6. Louis Parrel de Reyraguet, prieur claustral (3). Il est ins- 
crit pour une pension de 1.400 livres dans l'Etat des menses - 



(1) Tablettes hist. du Velay, IV, p. 287. 

(2) Minutes de Plagnieu. notaire de Ghamalières. 

(3) Voir ci-dessus, p. 148. • 
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conventuelles, offices claustraux et pensions provisoires dont 
la gestion est confiée au sieur BoUioud de Saint-Julien, rece-, 
veur général du clergé (27 mars 1788). 

7. N. Lamy. Il est inscrit pour une pension de i.4oo livres 
dans l'Etat des pensions provisoires ci-dessus. 

8. N. de Burine est inscrit pour une pension de i ,3oo livres 
dans le même tableau. 

M'- l'abbé G, Arsac, ancien professeur d'histoire à la. 
Chartreuse, à qui nous devons les renseignements que nous, 
venons de donner sur les trois derniers moines de Chamalières, 
a bien.vouhi nous communiquer encore les notes suivantes :. 

. « Le relâchement s'était introduit dans les monastères 
bénédictins à la suite de la commende. L'Assemblée du 
clergé de 1765 résolut d'appeler l'attention du Pape sur cet 
état de choses; elle n'en eut pas le temps. Louis XV par 
arrêt du 28 mai 1766 nomma une commission chargée de la, 
réforme : il daignait, disait-il, y faire entrer quelques 
membres de l'Episcopat. La Commission fut constituée le 3i 
juillet 1766 : il y avait cinq archevêques, cinq conseillers 
d'Etat et huit consulteurs. Le principal agent fut Loménie de , • 
Brienne, archevêque de Toulouse. 

« On défendit l'émission des vœux avant 21 ans; on 
supprima les maisons qui n'avaient pas quinze ou vingt 
religieux. Les religieux de l'ancienne observance de Cluny 
furent atteints le 17 octobre 1787. On devait assigner à 
chacun d'eux une pension sur les revenus de leur monastère 
respectif; leurs biens étaient mis en régie. Un membre de la 
Commission des Réguliers récapitula en quelques mots les 
observations faites par les prélats sur vingt-trois de ces 
monastères. Les intéressés ne furent pas entendus ; les évêques, 
presque tous commendataires, étaient à la fois juges et parties. 
On porta sur Chamalières ce jugement : « La vie des 
religieux est au moins très inutile. » 

« Les commissiaires demandèrent la suppression de neuf 
monastères sur quatre-vingt-huit, et c'est. en 1788 qu'un arrêt 
du Conseil défendit aux autres maisons de recevoir des novices. 

^ « Jly eut un.règlement définitif des pensions le^ mars 1790.. , 



— i56 — 

Première classe, de 21 à 45 ans, 1. 100 livres; deuxième 
classe, de 45 à 60 ans, i.3oo livres. Dans ce règlement il n'est- 
pas question de Chamalières. « ' ■ 

Que devinrent l'église, le cimetière, l'enclos, le jardin, les 
bâtiments et la cour intérieure du prieuré ? Un rapport 
d'expert fait à propos d'un litige entre des. particuliers qui 
avaient acquis une partie de ces biens vendus par le tribunal 
révolutionnaire, donnera une réponse satisfaisante à ceXia 
question. , 

u Un couvent de Bénédictins était à Chamalières. Les biens 
de ces moines consistaient, entre autres, en une belle église, - 
en un cimetière, en une vaste basse-cour, en un bâtiment, un 
jardin et un grand champ. On lit dans les registres des biqns 
confisqués qui sont déposés aux archives de la Préfecture : 
« Le 3o juin 1791, devant les membres composant l'adminis- 
tration du district du Puy a lieu la vente d'une maison 
construite depuis peu, d'un jardin et d'un clos, situés à 
Chamalières ayant appartenu aux Bénédictins établis au dit 
lieu, le tout contenant enlour neuf cartonnées, confinant du 
levant ou d'orient, l'église de Chamalières ; du levant et midi, 
en pointe, le chemin tendant au moulin ; du couchant, le 
rivage de la Loire, chemin entre deux ; et de bise, la cour ou 
place publique, ■"' . 

« Ces objets furent vendus au sieur Pages qui de suite mit 
à sa place le sieur Jean-Paul Maurin aîné, négociant au Puy. 
On voit clairement que l'administration ne vendit que trois 
objets, la maison, le jardin et l'enclos ; que l'église, le cime- 
tière et la cour ou place publique furent regardés comme 
propriété communale, puisqu'ils furent pris pour confins 
ainsi que les rivages de la Loire. 

« Au sud déclinant à l'Est du cimetière se trouve un mur 
formant comme un rempart d'une élévation de dix mètres, 
au nord déclinant à l'ouest de là place se trouve un autre 
mur. Dans chacun de ces murs il y a un portail qu& les 
Bénédictins fermaient probablement la nuit. 

V Le sieur Maurin vendit ces propriétés à M, Barthélémy 
Çhazal, propriétaire à Ventressac,, maire de la commune. Ce 
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dernier, suivant des actes notariés qui m'ont été produits, 
revendit ces objets à divers (0 : doux de ces acquéreurs reven- 
dirent la maison et le jardin à des demoiselles qui ont formé 
un couvent de l'Ordre de Saint-Joseph. L'un des acquéreurs 
de M. Chazal, le sieur Antoine Maisonneuve, avant de reven- 
dre à ces religieuses avait fait construire une grange et une 
écurie en dehors d'un mur et sur le terrain qui se trouve du 
côté de la Loire, et qui était occupé par un chemin et par le 
rivage formant une belle promenade. 

« Le bâtiment des moines ne joignait pas l'église dans 
toute sa largeur, il y avait un espace non bâti, d'une longueur 
de sept mètres sur quatre mètres de largeur. Sur cet espace, 
se trouve une petite porte de l'église servant aux Sœurs et au 
public. Cette porte est presque en face de l'autel et rend 
l'église très froide en hiver (2). Depuis leur acquisition, les 
religieuses ont fait établir un escalier sur ce vacant et un 
appartement au-dessus ; de cette manière leur bâtiment joint 
l'église dans toute sa largeur. » 

L'église de Ghamalières qui, pendant des siècles, avait vu 
des flots de pèlerins se prosterner devant les reliques de 
saint Gilles et devant le Saint Clou, ne subit pas le sort des 
autres propriétés du couvent ; elle ne fut pas vendue. Aban- 
donnée aux prêtres jureurs jusqu'au règne de la Terreur, 
elle subit, à cette époque, tous les outrages des farouches 
révolutionnaires qui ne voulurent pas se laisser surpasser par 
ceux d'ailleurs. Des quatre cloches qui ornaient son magni- 
fique clocher, trois furent données pour la fonte des canons. 
Une partie du clocher, y compris sa flèche élancée, fut abat- 
tue. Les superbes autels qui s'élevaient dans le chœur, dans 
les chapelles rayonnantes et aux deux côtés du transept, furent 



(t) Voir aux Pièces justificatives, n" 10. 

(2) M. Brive, ancien curé de Cliamalières, devait acheter plus 
tard ce terrain aux religieuses de Saint- Joseph pour y construire 
la sacristie actuelle : réparation très intelligente qui, en débarraS' 
sant par ailleurs l'église d'un fâcheux appendice, la rendait beau 
coup plus chaude. 
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défigurés. Lés débris qui restent en font vivement regretter lia 
destruction. La chapelle dé Ghalencon, où reposaient un'^ 
certain nombre de membres de la puissante famille de Gha- 
lencon-Polignac, subit le même sort. ; 

Nous dirons, en deux chapitres, ce qu'il reste de ces monu- 
ments etj de quelle manière l'église a été restaurée; mais 
auparavant nous devons quelques mots au couvent des Béné- 
dictines. 








CHAPITRE XIV 

Le couvent des Bénédictines. — Origines de l'Oindre. — Règle et 
costume. — Personnel, de 1031 à 1200. 

L y avait à Ghamalières, à cent mètres à l'est 
de la grande église et du monastère d'hom- 
mes, un couvent de religieuses bénédictines. 
Là tradition le place dans la basse-cour qui 
se trouve au-dessous de la nouvelle route 
nationale, entre l'hôtel Valentin et la petite maison Gayton. Il 
en reste peut-être le portail et quelques pans de murs que l'on 
a utilisés dans la construction des maisons Malosse et Cou- 
pier. Abandonnant tout de suite les hypothèses, nous allons 
donner sur les bénédictines en général et sur le couvent de 
Ghamalières en particulier quelques notions historiques pui- 
sées aux meilleures sources. 

Quelques historiens, Yepès entre autres, soutiennent que le 
premier monastère de Bénédictines fut fondé à Piombarole, 
non loin du Mont-Gassin, en 532, par sainte Scolaslique, 
sœur de saint Benoît, du vivant de son illustre frère. D'autres, 
avec Mabillon, prétendent que ce ne fut qu'après la mort du 
grand patriarche que plusieurs monastères de filles voulurent 
suivre sa règle. 

Le plus ancien couvent de religieuses qui, en France» ait 
adopté la règle de saint Benoît, est celui de Sainte-Groix de 
Poiliers, que sainte Radegonde, femme de Ghildebert P'", roi 
de France, fit bâtir en 544 ; mais il est certain que la règle de 
saint Gésaire y fut d'abord observée, probablement jusque 
vers le milieu du vii° siècle. 

Nous n'avons pas ici à revenir sur la règle de saint Benoît, 
dont nous avons donné en tête de l'histoire du prieuré un 



résumé bien suffisant. Un mot seulement du costume des 
bénédictines. Elles portaient généralement une robe noire,^un 
scapulaire de même couleur et, par dessous la robe, une tuni- 
que qui n'était pas teinte. Au chœur et dans les cérémonies, 
elles avaient un grand habit de serge noire, nommé froc ou 
cucuUe. En tout temps, elles portaient sur la tête un voile 
semblable à celui de la plupart de nos religieuses moder- 
nes (1). Nos lecteurs ne verront assurément pas sans intérêt la 
gravure ci-jointe (Fig. 4)» reproduction fidèle d'une antique 
peinture du chœur de l'église, qui leur permettra de se faire 
line idée de riiabilleroent de nos religieuses bénédictines. 

A quelle époque remontait la fondation du couvent? Avait- 
il précédé le monastère d'hommes, comme l'affirment plu- 
sieurs historiens vellaves? Nous réservons toute réponse à ces 
deux questions ; nous nous contentons d'enregistrer, d'après 
le Cartulaire et une autre source, trois ou quatre faits hors de 
conteste. 

Sous le règne de Henri I*"*, roi de France, et probablement 
sous le priorat de Dalmace II à Chamalières, entre ro3i et 
io48, Aialmodis, épouse de Gérald, chanoine laïque de Cha- 
lencon, quitte le monde et demande à finir ses jours comme 
religieuse au couvent des Bénédictines (202). 

Au temps du prieur Ebrard, entre 1082 et 1096, son frère 
Austorge avait une fille, nommée Blismodis qui, mariée à 
Ugolin d'Espaly, devint percluse. Son mari se hâta de la 
répudier. Dans ces circonstances, Austorge, père de la pauvre 
infirme délaissée, et Pierre Beraud, son frère, supplient le 
prieur et les religieux de Chamalières de la recevoir comme 
religieuse dans leur couvent de bénédictines. Ils s'engagent, 
en retour, à donner à Dieu et à saint Gilles, c'est-à-dire au 
prieuré tout le mas de Sarralier sans aucune retenue. Le prieur 
compatissant, qui dirigeait les religieuses, n'hésite pas à faire 
admettre dans leur couvent la jeune femme rejelée par le 
monde dur et égoïste (28). 



(1) P. HÉLYOT, Dictionnaire des Ordres religieux, édit. Migne, au 
mot Bénédictines. 
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D'après une fresque du chœur de l'église.' 
Relevé de V\i. Léon Giron. — Tholograpbie de'JK. Vaieilîe, au Pîiy. 
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Au siècle suivant, sous le priorat de Sylvius de Fay, 
vers ii45» Guigon Brun et son épouse Uneldis à qui Dieu 
n'avait pas donné d'enfant, prennent l'un et l'autre l'habit 
monastique dans les couvents de Ghamalières. Ils cèdent, à 
cette occasion, au prieuré un mas sis à Voirac, paroisse de 
Saint-Julien-d'Ance, dont le revenu s'élève à un setier de 
seigle, un d'avoine et vingt sous, et un autre mas au Genes- 
toux, paroisse de Saillant, dont le revenu est de deux sous, 
douze deniers pour un agneau, neuf deniers en mai et neuf 
autres à Noël (234)- 

Le Cartalaire nous montre en-core deux demoiselles, sœurs 
de Pierre et de Guillaume, et filles dé Géraud de Saint-Paulien, 
reçues à leur tour comme religieuses dans les rangs des 
Bénédictines de Ghamalières, entre 1179 et 1200. Leurs frères 
leur constituent en dot moniale le quart du village de Leyret 
et cinq métans de seigle à prendre sur le lieu de Ghambeyron, 
paroisse de Saint-Maurice-de-Roche (i35). 

Le Cartulaire de ChamaîlèreÈ rela-te (i52) un fait de nature 
à faire supposer que le couvent des Bénédictines de ce lieu 
n'existait déjà plus à la fin du xii' siècle. Lorsque Francon, 
abbé de Saint-Ghaffre, rattacha au prieuré de Saint-Gilles la 
maison de Gonfolent, entre 11 84 et 1190, le prieur Pierre IV 
de Servissac s'engagea eh retour, à la place de l'abbé, à faire 
recevoir dans un couvent la fille unique du boulanger de Saint- 
Ghaffre, qui venait de mourir. Au lieu de l'admettre au cou- 
vent des religieuses de Glianialières, comme ses prédécesseurs 
avaient fait pour d'autres, il la confia aux religieuses de Belle- 
combe, près Yssingeaux, et s'engagea à leur servir pour son 
entretien une rente annuelle de trois setiers de blé et deux 
sous, à prélever sur Adiac, . paroisse de Beaulieu. Il semble 
qu'il l'aurait fait entrer au couvent de Ghamalières, s'il avait 
encore existé. 

Ges quelques notions sur les Bénédictines seront loin de 
satisfaire la légitime curiosité de nos lecteurs. Ils nous pardon- 
neront s'ils se rappellent que leur couvent n'existait certaine- 
ment déjà plus au commencement du xvi' siècle, puisqu'il ne 
figure pas dans le Fouillé de i5i6. 

11 
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Au siècle suivant, sous le priorat de Sylvius de Fay, 
vers 1145, Guigon Brun et son épouse Uneldis à qui Dieu 
n'avait pas donné d'enfant, prennent l'un et l'autre l'habit 
monastique dans les couvents de Gliamalières. Ils cèdent, à 
cette occasion, au prieuré un mas sis à Voirac, paroisse de 
Saint-Julien-d'Ance, dont le revenu s'élève à un setier de 
seigle, un d'avoine et vingt sous, et un autre mas au Genes- 
toux, paroisse de Saillant, dont le revenu est de deux sous, 
douze deniers pour un agneau, neuf deniers en mai et neuf 
autres à Noël (234)- 

Le Cartiilaive nous montre encore deux demoiselles, sœurs 
de Pierre et de Guillaume, et filles de Géraud de Saint-Paulien, 
reçues à leur tour comme religieuses dans les rangs des 
Bénédictines de Ghamalières, entre 1179 et 1200. Leurs frères 
leur constituent en dot moniale le quart du village de Leyret 
et cinq métans de seigle à prendre sur le lieu de Chambeyron, 
paroisse de Saint-Maurice-de-Roche (i35). 

Le Cartulaire de ChamalièreÈ relate (i52) un fait de nature 
à faire supposer que le couvent des Bénédictines de ce lieu 
n'existait déjà plus à la fin du xii' siècle. Lorsque Francon, 
abbé de Saint-Chaffre, rattacha au prieuré de Saint-Gilles la 
maison de Confolent, entre 11 84 et 1190, le prieur Pierre IV 
de Servissac s'engagea en retour, à la place de l'abbé, à faire 
recevoir dans un couvent la fille unique du boulanger de Saint- 
Chaffre, qui venait de mourir. Au lieu de l'admettre au cou- 
vent des religieuses deCliamalières, comme ses prédécesseurs 
avaient fait pour d'autres, il la confia aux religieuses de Belle- 
combe, près Yssingeaux, et s'engagea à leur servir pour son 
entretien une rente annuelle de trois setiers de blé et deux 
sous, à prélever sur Adiac, paroisse de Beaulieu, 11 semble 
qu'il l'aurait fait entrer au couvent de Ghamalières, s'il avait 
encore existé. 

Ces quelques notions sur les Bénédictines seront loin de 
satisfaire la légitime curiosité de nos lecteurs. Ils nous pardon- 
neront s'ils se rappellent que leur couvent n'existait certaine- 
ment déjà plus au commencement du xvi" siècle, puisqu'il ne 
figure pas dans le Fouillé de 1510. 

Il 



Nous voyons sans doute Jean Jourda, par acte du 24 bcto- 
bre iC53, acheter le château et la terre de Vaux au prix de 
i3.3oo livres pour le domaine et de 3. 006 livres pour les 
rentes, à charge encore de payer chaque année, entre autres, 
trois setters de seigle, un setier d'avoine, deux gélines et sept 
livres en argent aux Religieuses de Chamalihres pour ancien- 
nes fondations affectées sur la propriété vendue (^). Ce fait 
prouve-t-il l'existence, au milieu du xvii" siècle, de notre 
Couvent de Bénédictines? Nous ne le croyons pas. Les rentes 
en question pouvaient alors avoir passé des Bénédictines aux 
Bénédictins. 

Ainsi, nous en avons fini avec le personnel de nos deux 
monastères, avec ces moines et ces religieuses qui vinrent 
mériter ici par les austérités de la pénitence le bonheur parfait 
dans un monde à venir. Il nous reste seulement à nous occuper 
du grand œuvre qu'ils réalisèrent, nous voulons dire leur 
magnifique église. 



(1) Truchard du Molin, Baronnie do Roche, p. 185. 




CHAPITRE XV 

L'Eglise. — Description détaillée. — Critiques auxquelles les répara- 
tions ont donné lieu. — Curiosités diverses : Bénitier, autel et 
porte du XI I^ siècle; — mausolée du XIII" siècle; — echea; — 
fresques; — un moine et une religieuse bénédictine ; — petits pilas- 
tres cannelés ; — cloître ; — inscription de l'ancienne cloche. — 
Œuvres de MM. Brive et Reymond, curés. — Bienfaiteurs insignes 
de l'église en ces dernières aimées. 




UELQUES hommes compétents, entre autres, 
MM. Achille Normand (1), architecte, et Fran- 
cisque Mandet (2), pubhciste, ont décrit minu- 
tieusement la belle église de Ghamalières dans 
son ancien état de vétusté. Nous empruntons 
à une notice de M. Noël ThioUier (3), publiée après les res- 
taurations, la nouvelle description détaillée que nous allons 
en donner. Les courtes remarques, la plupart historiques 
que nous y ajouterons, seront imprimées en italique. 

u L'église de Ghamalières est sans contredit la plus intéres- 
sante du Velay après la merveilleuse cathédrale du Puy. Il est 
difficile d'exprimer l'impression qu'on éprouve en pénétrant 
dans cet édifice. Le jour se répand avec beaucoup d'harmonie 
à travers la nef et les bas-côtés, tandis que le regard se perd 
dans l'obscurité qui enveloppe l'abside aux dimensions inso- 
lites. C'est, en eff'et, la disposition du chœur qui donne à cette 
église son caractère à part. Imaginez un vaste sanctuaire à 



(1) Annales de la Société académique du Puy, XVIII, pages i06 à 

lis. 

[t) Histoire du Veldy, VI, pages 331 à 342. 
(3) L'Eglise de Chamalières*sur- Loire, Le Puy» Marchessou» 
190i. 
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peine éclairé par de toutes petites fenêtres, couyert d'une 
voûte en demi-coupole, plus large à la fois que la nef et les bas- 
côtés réunis ; vous reconnaîtrez qu'il était difficile de trouver 
un plan plus original, et qu'on ne peut guère qualifier de bar- 
bare le siècle qui en a vu l'exécution. 

« Toutefois nous manquons de renseignements sur la cons- 
truction de ce remarquable monument. La chronique du 
Monastier (1) indique bien qu'à l'époque oii elle fut rédigée, 
c'est-à-dire au début du xii' siècle, il existait à Ghamalières 
une belle église, mais c'est là un texte vague dont on ne peut 
guère tirer une conclusion. 

« De tous les édifices religieux de l'ancien diocèse du Puy, 
l'église de Ghamalières est peut-être la mieux conservée ; 
aucune des réparations qu'y ont effectuées l'administration 
des Monuments historiques ou d'autres ne l'ont défigurée. 

« On constate, au premier aspect, la marque d'une transi- 
lion très caractérisée : la nef, les bas-côtés, le transept et la 
partie inférieure de l'abside semblent dater de la fin du xi" siè- 
cle ou du début du xii" ; la partie supérieure du chœur et de 
l'abside a été remaniée à une date évidemment postérieure. 

t La nef se composait de trois travées voûtées en berceau 
plein-cintre et supportées par des doubleaux. La voûte assez 
élevée n'était pas contre-butée par celle des bas-côtés ; elle a 
par suite exercé une forte poussée sur les murs qui ont subi 
de ce fait une déviation dans leurs aplombs, à tel point 
qu'elle était tombée, au milieu du dix-septième siècle, aux deux 
premières travées de la nef. Cette voûte avait été remplacée, 
sous la direction de M. Brive, curé de la paroisse, par un lam- 
bris également disposé en plein-cintre, sur lequel on avait 
figuré en peinture la continuation de l'appareil. 

« Une importante subvention de la commission des Monu- 
ments historiques a permis d'en opérer la restauration ; mais 
l'état des murs latéraux des deux premières travées de la nef 
était si mauvais que l'architecte a dû renoncer à faire la voûte 
en pierre ; on l'a reconstruite en briques creuses et ciment 



(1) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 57 et £8, 
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en deux rouleaux, ce qui né donné qu'une poussée insigni- 
fiante. 

« Ces restaurations effectuées sous l'habile direction de 
M. Henri Nodet, architecte des Monuments historiques, vien- 
nent de s'achever ; elles n'ont rien enlevé à l'aspect ancien du 
monument. )> Elles ont coûté environ 66.000 francs entière- 
ment à la charge de l'Etat. Cette somme considérable a été 
obtenue grâce aux démarches de M. le curé Reymond et de la 
municipalité, très efficacement appuyées par MM. Claude Ber- 
nard, conseiller général du canton, et Charles Dupuy, alors 
député de la circonscription et Président du Conseil des Minis- 
très. 

« Le doubleau le plus rapproché de l'abside est le seul qui 
soit ancien, il repose sur des colonnes engagées d'un quart ; 
son profil est rectangulaire. Les colonnes anciennes du dou- 
bleau effondré subsistent avec leurs chapiteaux : l'un aii sud 
semble représenter Daniel dans la fosse aux lions, l'autre 
des sirènes ; au nord, l'un est mutilé, l'autre recouvert de 
feuillages. 

« La nef est éclairée sur la façade par une fenêlre en pleia 
cintre aussi large que la porte (fig. 5). Elle reçoit en outre du 
jour par six fenêtres placées, trois de chaque côté, dans l'axe 
transverse des travées ; elles sont toutes encadrées par une 
voussure en plein-cintre qui repose sur deux colonnettes. 

a Trois compartiments d'arête de forme très barlongue 
recouvrent chaque bas-côté ; ces voûtes appareillées d'une 
façon parfaite, sont renforcées par de gros doubleaux plein- 
cintre et sans Ornement, qui reposent, eux aussi, sur des colon- 
nes engagées d'un quart et couronnées de chapiteaux à feuil- 
lages. Les bas-côtés, de même que la nef, ont une fenêtre sur la 
façade et une fenêtre par travée, toutes à plein-cintre et à 
large ébrasement, disposées dans le bas en forme de gradins. 
Les piliers de la nef sont formes d'un massif rectangulaire, 
flanqué de quatres colonnes engagées d'un quart. Les chapi- 
teaux, sauf ceux des doubleaux, sont simples et ornés de 
feuillages. Leur sculpture est en même temps très variée et 
très originale. 



(( Le long de chaque bas-côté régnent des arcades plein- 
cintre sous lesquelles s'ouvrent les fenêtres ; cesarcades, ainsi 
que les doubleaux latéraux, sont de profd rectangulaire. Les 
tailloirs des grandes arcades, formés d'un bandeau et d'un 
eavet, ne font retour ni sur la nef ni sur les bas-côtés. Les 
bases se composent d'un tore, d'un fdet, d'une scotie et d'un 
autre tore aplati et tronqué. Les socles qui ont à la nef des 
dimensions ordinaires, sont élevés au contraire de plus de 
G m. 06 le long des murs extérieurs des bas-côtés. 

« Au pilier le plus rapproché du transept, les colonnes qui 
supportent les grandes arcades sont plus hautes que les 
autres, ce qui occasionne une déformation de l'arc, déforma- 
tion qu'on retrouve dans l'arcade latérale du bas-côté. Peut- 
être, voulait-on construire des collatéraux plus élevés. Il nous 
paraît certain qu'il y eut une interruption dans la construction, 
car, à partir de là, on remarque intérieurement et extérieure- 
ment une différence dans Fappareil ; peut-être enfin, bien que 
cela paraisse peu probable au premier abord, avait-on com- 
mencé l'église par les deux extrémités à la fois, et les interrup- 
tions que l'on voit dans les joints, se trouvaient-elles aux 
points de raccord. 

(( L'arc qui supporte le carré du transept, descend plus bas 
que les doubleaux ; il repose sur des tronçons de colonnes 
sculptés en forme de tête et qui semblent avoir été taillés après 
coup. Une des arcades qui font communiquer le carré du 
transept avec les croisillons, celle du Nord, retombe aussi sur 
une portion de colonnette portée en encorbellement. Tous les 
autres arcs de cette partie de l'édifice ont pour pieds-droits des 
colonnes dont le socle est rectangulaire jusqu'à une hauteur de 
o m. 85 au-dessus du niveau du sol actuel. Le carré du tran- 
sept est couvert d'une coupole ovoïde dont le sommet ne 
dépasse pas le niveau des voûtes de la nef ; les trompes qui 
supportent cette coupole sont construites en cul-de-four. La 
portion débordante des bras du transept est assez peu accen- 
tuée ; elle n'est marquée intérieurement que par une différence 
de I m, 5o (fig. 6). Le transept est éclairé sur chaque bras par 
une haute et large fenêtre; ces deux ouvertures ne sont pas 



tJ 



On 



è; 




m- 






o 


a.. 




c 


^ 




►—1 


^ 


2 




s 


O 




su 

i-t 


m 






n 


? 


>-< 

* 


> 






S 


?^ 




> 


•>* 




r 


Ç5. 




t— t 



(y3 




— 167 — 

placées de façon symétrique. Les chapiteaux de ce transept 
sont ornés de feuillages ; quelques-uns ont une grosse volute. 
Sur l'un d'eux, au sud, une statuette se détache du fût de la 
colonne et semble s'accrocher aux feuilles du chapiteau : c'est 
là une fantaisie d'artiste rare et curieuse. Les colonnes quj 
supportent l'arcade par laquelle la nef communique avec le 
chœur sont très galbées ; l'astragale fait corps avec le fût ; 
certaines de ces colonnes n'étant pas assez hautes, on a dû les 
surélever au moyen d'un petit tronc de cône en pierre placé 
au-dessus de la base. 

« Le chœur et l'abside sont sans contredit la partie la plus 
originale de l'église. Sur le carré du transept et avec une lar- 
geur un peu supérieure à celle des trois nefs réunies, prend 
naissance une petite travée de chœur mesurant une longueur 
de 5 m. 60. Un arc de décharge est disposé de chaque côté le 
long du mur ; son cintre est franchement brisé. Un doubleau 
reposant sur des pieds-droits rectangulaires, surmontés de 
chapiteaux ornés de feuillages d'une sculpture très plate, 
sépare le chœur d'une abside de même largeur que lui et 
voûtée d'un vaste cul-de-four (fîg. 6). Dans les flancs de cette 
abside s'ouvrent quatre petites absidioles, recouvertes chacune 
d'une voûte en quart de sphère ; elles communiquent avec 
elle par un arc brisé et reçoivent du jour par une grande 
fenêtre plein-cintre. 

(( Un autre arc, au cintre légèrement surhaussé, est appli- 
qué sur le mur qui les sépare ; une fenêtre identique à celle 
qui éclaire les absidioles, s'ouvre au milieu de ces espaces 
intermédiaires. Toutes ces arcades que nous venons de signa- 
ler, reposent sur des colonnes engagées d'un quart, surmon- 
tées par des chapiteaux à feuillages. La base de l'une de ces 
colonnes est décorée au-dessous d'un tore inférieur d'une tête 
de lion et d'une tête d'homme, d'un beau caractère, formant 
griffes aux deux angles extérieurs. S'il n'y a pas, à proprement 
parler, une absidiole dans l'axe de l'église, on doit remarquer 
qu'il s'y trouve une petite niche prise dans l'épaisseur du 
mur ; ses dimensions sont assez grandes pour qu'on ait pu y 
placer un autel. Une corniche sans ornement marque intérieu- 
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rcment le point de naissance du grand cul-de-four' qui 
recouvre l'abside, lequel est appareillé d'une façon remar- 
quable. Enfin trois ocuU s'ouvrent en pénétration dans cette 
voûte. 

• « La simple inspection du plan de cette abside (fig. 6) 
semble indiquer de prime abord que la disposition actuelle 
n'est pas primitive et que cette partie de l'édifice devait être, à 
l'origine, pourvue d'un déambulatoire, démoli après coup. 
Un examen attentif du monument, à l'intérieur comme à 
l'extérieur, montre qu'en réalité il en a été ainsi. Quoique les 
reprises aient été faites à l'intérieur avec une rare habileté, il 
semble que les arcs aigus, existant entre les absidioles, ont été 
ajoutés après coup pour renforcer le mur et lui permettre de 
supporter le poids de la voûte dont on le chargeait. Il paraît 
aussi probable que l'on a entaillé la retombée des arcades 
entourant les absidioles pour permettre aux arcs ajoutés de 
venir reposer sur le même tailloir. A l'extérieur surtout, une 
différence d'appareil, l'arc franchement brisé qui existe dans 
les arcatures appliquées au second étage, le bel appareil à 
joints très fins de la partie supérieure, accusent la fin du 
XII' siècle ; tandis que, dans le bas, les joints plus épais, l'em- 
ploi absolu du plein-cintre ou de l'arc brisé à peine sensible 
et des matériaux de moindres dimensions, seraient un indice 
du début de ce même siècle. 

« A l'extérieur, la partie centrale de la façade, correspon- 
dant à la nef, est couverte par une toiture à double pente. Sur 
cette partie centrale, épaulée de chaque côté par deux gros 
contreforts rectangulaires amortis en glacis, sont appliquées, 
près du pignon, trois arcatures inégales en largeur et en hau- 
teur, reposant, à leur extrémité, sur le contrefort, et, dans la 
partie intermédiaire, sur deux colonnettes. L'arcature du 
milieu est seule ajourée. Le portail de la façade occidentale est 
décorée de deux colonnettes supportant les deux tores de l'ar- 
chivolte qui se termine extérieurement par une gorge ornée de 
petites sphères. Cette porte a été réparée en 1894 par M. Petit- 
grand, qui en a conservé la majeure partie. Les bas-côtés sont 
recouverts d'un toit en appentis ; leur façade occidentale est 
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pourvue d'une fenêtre en plein cintre. Ils sont épaulés, eux 
aussi, chacun par deux contreforts, au-dessus desquels on a 
édifié postérieurement deux tourelles cylindriques. 

{( Deux autres portes d'entrée donnaient autrefois accès dans 
l'édifice. L'une au nord, du côté des bâtiments conventuels, 
pénètre dans le bas de l'escalier qui conduit au clocher (fîg. 6). 
Une autre s'ouvrait au sud dans la première travée de l'église ; 
elle était analogue à la porte de la façade, mais avait perdu son 
archivolte extérieure et ses colonnettes ; elle a été condamnée 
(fig. 51. Trois contreforts rectangulaires sans ornement corres- 
pondent aux doubleaux des collatéraux. Chaque travée est 
pourvue d'une fenêtre avec archivolte extérieure, reposant sur 
des colonnettes ; seule la première travqe méridionale, où se 
trouve la porte déjà indiquée, en est dépourvue. 

« La façade latérale de la nef est ornée^ au sud, d'arcades 
sur toute sa longueur (fig. 5). A chaque fenêtre haute delà 
nef correspond une grande arcade accostée de deux plus peti- 
tes non percées, qui sont alternativement en plein cintre et 
trilobées. Il semble que l'architecte ait eu l'intention de déco- 
rer d'une façon analogue la façade septentrionale, car le même 
genre d'ornementation existe à la travée la plus rapprochée 
du transept, mais n'a pas été continuée sur les autres. Comme 
nous l'avons dit, l'église est construite jusque-là en pierres de 
taille de belles dimensions, assemblées à joints assez épais. 

« Le transept est moins élevé que la nef, mais plus que les 
bas-côtés ; il est peu proéminent et pourvu de deux contreforts 
à chaque extrémité. La seule fenêtre qui l'éclairé dans l'axe 
de chaque bras est accostée de deux colonnettes portées sur 
un socle très élevé. L'appareil du transept est moins soigné 
que celui de la nef ; les pierres sont moins bien taillées ; les 
joints plus gros. Il est probablement de construction plus 
ancienne. Nous avons déjà, du reste, à l'intérieur, observé à 
cette place, plusieurs repentirs ; on voit de même, à l'extérieur, 
que les joints des collatéraux ne correspondent pas à ceux du 
transept; aussi nous paraît-il très vraisemblable d'admettre, 
comme nous l'avons dit, que l'église avait été commencée à la 
fois par l'abside et par la fa<^ade, et nous ne voyons guère 
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comment on pourrait expliquer autrement les anomalies qu'on 
remarque dans cette partie de l'édifice. 

« A la suite du transept oii observe une toute petite retraite, 
puis un mur plat correspondant à la travée du chœur. Sur ce 
mur s'ouvre, au premier étage, une fenêtre en plein cintre, 
appartenant à la construction ancienne. Lorsque plus tard on 
a surélevé le mur de cette abside et construit le grand cul-de- 
four intérieur, on a aussi plaqué contre cette travée de chœur 
un arc de décharge en cintre brisé destiné, comme ceux de 
l'intérieur que nous avons signalés, à donner plus d'assiette à 
la base de ce mur et à lui faire supporter plus efficacement la 
surcharge qu'on lui imposait. Enfin, entre cet arc de décharge 
et la corniche terminale, on a appliqué contre les murs deux 
arcades décoratives en cintre brisé, reposant au milieu sur une 
colonnette et aux deux extrémités sur des pilastres couronnés 
par d'élégants chapiteaux. Pour contrebuter la forte poussée 
que devait exercer à sa naissance la voûte de l'abside, on a 
construit après coup, et de chaque côté, un contrefort très 
saillant qui, au nord, est maladroitement appliqué contre l'une 
des fenêtres. 

(( L'ordonnance extérieure de l'abside comporte deux éta- 
ges ; l'inférieur est formé d'une succession d'absidioles pour- 
vues chacune de deux contreforts et séparées par de grands 
arcs de décharge également construits après coup dans le but 
de renforcer le mur inférieur. Sous ces arcs de décharge et 
dans l'axe des absidioles on voit encore des fenêtres à plein 
cintre cantonnées de colonnettes cylindriques ou octogonales 
appartenant à la construction plus ancienne. Cet étage infé- 
rieur a en plan une forme semi-circulaire. 

« Les absidioles étaient couvertes en belles dalles de pierres - 
taillées. Au cours des dernières restaurations on a trouvé un 
assez grand nombre de ces dalles pour rétablir une de ces 
couvertures dans son état primitif (fig. 10). 

A l'étage supérieur qui, au contraire, présente sept pans, 
chaque façade du polygone est occupée par une arcature 
décorative en cintre brisé. Les trois ociiU dont nous avoïis 
déjà parlé sont abrités sous trois de ces arcatures. Certains 
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10. - CHŒUR ET ABSIDE DE L'EGLISE DE CHAMALIÈRES 

Etat actuel 
D'après wie photographie communiquée par M. H. Nodet. 
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10. - CHŒUR ET ABSIDE de L'EGLISE DE CHAMALÏÈRES 

Etat actuel 
D'après juic photographie coiuuiuniqiu'e par M. H. Nodcl . 
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des chapiteaux qui surmontent les colonnettes sont couverts 
de grands rinceaux analogues à ceux que l'on voit au cloître 
du Puy. Enfin, le tout est couronné par une corniche reposant 
sur de curieux modillons formés de têtes grimaçantes ou de 
feuilles renversées d'une sculpture remarquable, mais pas un 
seul n'est à copeaux. 

Nous ne quitterons pas le chœur et l'abside sans indiquer 
trois particularités : au sud, le long du chœur, la base d'une 
des colonnettes qui supportent les arcatures supérieures vient 
en pénétration dans" la corniche sur laquelle elle s'appuie ; la 
fenêtre inférieure pratiquée dans Taxe de l'abside a son archi- 
volte ornée d'un ruban plissé et perlé ; au nord, l'archivolte 
d'une autre fenêtre est décorée de bâtons brisés. 

« L'escalier tournant qui conduit au clocher est pris au 
nord dans l'épaisseur du mur, un peu en avant du carré du 
transept ; il est très étroit. L'ancien clocher avait été en partie 
démoli, et avait perdu tout son caractère; c'était une tour 
rectangulaire bâtie sur la croix du transept. Des personnes 
encore vivantes à Chamalières ont pu le voir avant sa démo- 
. lition et il existe, dans l'intérieur de l'église, plusieurs petits 
pilastres cannelés qui pourraient provenir de cet ancien 
clocher. Il semble que cette démolition ait été nécessitée par 
l'état d'écrasement de deux des piliers, qu'on a été forcé de 
reprendre depuis leur base. En effet, si le chœur et l'abside 
de Chamalières sont bien construits, la partie ancienne (la 
nef, les bas-côtés, le transept et le clocher) l'était aussi mal 
que possible. La reprise des piliers a montré que le noyau, 
en opus incertum, était mal serré, que les moellons y avaient 
été jetés et non posés, puisqu'on les a rencontrés fichés par la 
pointe dans des amas de mauvais mortier. La charge du 
clocher s'était donc portée en entier sur les parements en 
pierre de taille qu'elle avait écrasée à la longue, le cœur ne 
travaillant pas. 

« L'ancien clocher avait donc été démonté pour soulager les 
piliers qui s'écrasaient et qu'on ne voulait pas ou ne pouvait 
pas reprendre. Ce clocher a été rebâti d'après les dessins de 
M, Nodet : il comprend deux étages avec quatre baies étroites 
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au premier et deux plus larges au deuxième, toutes en plein 
cintre. Il produit un excellent effet. Le coq qui surmonte ce 
clocher, en bronze fondu et non martelé, est une œuvre d'art 
remarquable, et présente tous les caractères du xn° siècle. Il 
nous était parvenu intact, sauf la queue réparée en fer au 
xvi° ou au xvn° siècle. Il a été lui aussi restauré avec soin 
(fig. 12). 

u L'église de Chamalières était recouverte de grandes pierres 
plates reposant directement sur le rein des voûtes. Pour donner 
à la toiture des bas-côtés une inclinaison, suffisante on avait 
disposé sur la partie qui devait être la plus élevée une certaine 
épaisseur de terre )) 

Les restaurations de l'église de Chamalières ont été assez 
vivement critiquées par un homme certainement compétent, M. 
André Hallays, rédacteur au Journal des Débats dans deux 
articles parus l'un dans ce journal (1'' août 1902), l'autre dans 
le journal La Haute-Loire (23 octobre 1902). 

Le distingué critique parisien n'avait pris, croyons-nous, de 
notre monument historique, qu'une connaissance hâtive et 
superficielle ; aussi souscrivons-nous sans réserves à la réponse 
à son premier article, émanée d'un connaisseur et basée sur 
une étude plus sérieuse et plus approfondie, reproduite par La 
Haute-Loire, dans son numéro du 30 septembre 1902. 

Les points critiqués, y lisons-nous, sont les suivants : 

(( 1° Les joints saillants. 

« 2° Les pierres dont on a recouvert les absidioles. 

« 3° La voûte en briques avec imitation d'appareils en pierre. 

« 4° Le clocher à deux étages. 

« Joints saillants. — On en retrouve dans un grand nom- 
bre d'édifices romans de l'Auvergne et du Velay, sur les 
parties qui ont été défendues par des meubles ou constructions 
adossées après coup ou sous des enduits de mortier. Si donc 
ces joints étaient bons autrefois, ils le sont encore aujourd'hui ; 
ils ont, de plus, le grand avantage, sur des murs dont les 
pierres sont usées aux arêtes, comme c'est le droit des vieilles 
pierres, de ne pas empâter l'aspect des parements et de faire 
ressortir les variations de l'appareil, variations (jui donnent 
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12, - COQ SURMONTANT LE CLOCHER DE CHAMALIÈRES 

D'après îin document communiqué par M, H, Nodet. 
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12. — COQ SURMONTANT LE CLOCHER DE CHAMALIÈRES 

Diaprés un document communiqué par M, II. Noâct. 
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tant de charme et d'imprévu aux macjonneries du moyen âge. 
A Chamalières, ces joints sont tout battant neufs, il faut 
attendre qu'un peu de patine ait adouci le contraste. 

(( Ahsidloles. — Une photographie prise au cours des tra- 
vaux après l'enlèvement des lozes, montre une partie des 
dalles en pierre encore en place. En découvrant les autres 
ahsidioles, il a été trouvé suffisamment de pierres anciennes 
pour refaire en entier la couverture de Tune d'elles, 

(( En présence delà découverte de la couverture primitive 
dont le bandeau saillant laissa.it soupçonner l'existence fune 
autre photographie, prise avant le commencement des travaux 
l'indique), que fallait-il faire ? Recouvrir de lozes une disposi- 
tion curieuse, jeter aux gravois les vieilles pierres } Evidem- 
ment non 1 La solution adoptée s'imposait d'elle-même. 

(( Voûte en briques. — Deux travées de la voûte primitive 
de la nef s'étaient écroulées et avaient été remplacées par un 
plafond en planches. En sondant les murs gouttereaux on s'est 
aperçu qu'ils étaient déversés, hourdés en terreau centre et en 
mauvais mortier sur les bords, ce qui explique l'écroulement 
de la voûte. 

u Pour rétablir cette voûte en pierre, i\ fallait reprendre en 
entier les murs latéraux qui devaient la supporter : mais c'était 
une grosse dépense, dépassant de beaucoup les ressources 
réunies et hors de proportion avec le but à atteindre. On s'est 
contenté d'une voûte légère ne poussant pas les murs au vide 
et bien suËBsante pour abriter la nef : d'où un enduit pour 
masquer les trous de la brique creuse et un badigeon avec faux 
appareil. 

« Clocher. — L'ancien clocher avait été démoli Jadis, parce 
qu'il écrasait de son poids les quatre piles de la croisée, assez 
mal maçonnées comme tout le reste de la primitive église, le 
clocher était donc écrasé à la hauteur des chapiteaux du pre- 
mier rang de colonnettes et, sur cette arase, on avait étabh, en 
pierres sèches, provenant de la démohtion et parmi lesquelles 
on voyait des fragments sculptés, une surélévation d'un mètre 
cinquante, qui avait permis de suspendre la cloche. Ce n'était 
pas un clocher, mais un moignon de clocher, 



u Restaurer un monument c'est lui permettre de résister de 
nouveau pendant une longue période, sans qu'il y ait à y 
revenir, surtout dans les parties hautes : c'est pour ce motif 
que le clocher a été rétabli, la hauteur des huit colonnettes 
conservées dans les angles, et leur écartement ont guidé pour 
le premier étage, car ils ne permettaient pas une autre solu- 
tion ; et, pour le deuxième étage, on s'est inspiré des clochers 
romans de la vallée de la Loire, de celui de Retournac, notam- 
ment. 

(( Le nouveau clocher est-il trop élevé ? l'avis des habitants 
de Chamalières serait plus précieux que celui du touriste qui 
passe. 

« Jamais il n'est venu à la pensée de l'architecte de modifier 
l'éclairage du chœur ; c'eût été modifier un caractère essentiel 
de la partie de l'église qui offre un intérêt considérable et voici 
pour quelle raison. 

« L'histoire de notre architecture nationale n'est pas autre 
chose que la recherche, par des générations d'architectes, 
d'édifices de plus en plus vastes, mieux voûtés et mieux 
éclairés. Ils se fichaient du « jour mystérieux » allant en 
diminuant et visaient à permettre aux gens de voir clair, à 
équilibrer les poussées des voûtes, à économiser la pierre, etc. 
Ces problèmes se posaient chaque fois qu'il devenait nécessaire 
d'agrandir une église, le seul édifice où les populations pou- 
vaient alors se réunir. 

(i Chamalières avait primitivement une église à trois nefs 
avec transepts, abside et absidioles terminant les bas-côtés. 
Pour l'agrandir, l'architecte a construit un vaste chœur par 
dessus les trois absides plus anciennes qui furent ensuite démo- 
lies : il p'a pas osé toutefois affaiblir les murs par de trop 
grandes baies. » 

L'église de Chamalières, bien restaurée, malgré les affirma- 
tions contraires d'une critique superficielle possède plusieurs 
objets présentant un réel intérêt. 

I . Bénitier. — Le remarquable fragment archéologique du 
Xi" siècle que l'on appelle le Bénitier de Chamalières, placé 
aujourd'hui en face de la grande porte d'entrée, se trouvait 



•6 






O 






!3 



a> 

i-t 



n> 



3 



eu 

o 

3 
cr 

m 



V>J 



O 

I— I 
m 

D 

tn 

n 

m- 

C/3 




-Î75- 

autrefois près da grand autel, du côté de l' Evangile : il mesure 
exactement 1 m. 20 de hauteur sur m. fiU de largeur. Il 
servait probablement de support au cierge pascal, comme le fait 
supposer une tige de fer brisée, que Von remarque au fond de 
la vasque servant à contenir l'eau bénite (Cig i3). 

« Toutes les œuvres de cette époque, a-t-on dit, étaient 
symboliques et exprimaient une. idée. L'idée qu'a voulu 
rendre le sculpteur sur ce fragment de pierre est l'idée de 
l'église et de son fondateur. 

«Nous y voyons, en effet, représentés : DatuV/ revêtu de son 
vêtement royal, avec sa harpe, chantant dans ses psaumes 
l'Arche d'Alliance, figure de i'Eghse fondée par Jésus- Chri st ; 
-Sa/pwo/i, le constructeur du temple consacré au yrai Dieu, 
facile à.reconnaître à son sceptre surmonté d'un cœur et d'une 
croix; du côté opposé, les deux statues d'/^aïe, annonçant aux 
générations futures le caractère du Christ fondateur de la 
véritable Eglise,. et de Jérémie, dont la figure austèsre et la 
longue barbe indiquent la tristesse du chantre inspiré des 
malheurs du temple de Jérusalem et du fondateur de 
rEglise. » . . 

(( Ces quatre statues supportent une tour munie de quatre 
contreforts, figures des quatre marques de la véritable Eglise, 
fondée par Jésus-Christ, propagée par les Apôtres, et gou- 
vernée par l'adorable Trinité. Enfin, la tour inexpugnable de 
l'Eglise est dominée par le Cierge pascal, qui représente Jésus, 
la véritable lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
monde W.n 

.2. Autel DU xii^ siiîgle. — On en voit quelques [fragments 
coritre le collatéral nord, entre autres le support, décoré sur le 
devant de deux arcades en plein cintre et d'une seule sur 
chaque côté: L'archivolte de ces arcades est ornée de 
fleurettes;: dans les écpinçons subsistent encore des traces de 



(1) Abbé CnkmiEK, ouvrage cité, pages 48 et 49. — La tête de 
Salomon a été refaite sous la direction de M. l'abbé Chabrier par 
un Ouvrier du pays, M. Michel Soiignac, de Roche; d'après une 
gravure d'un vieux missel. 
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autrefois près du grand autel, du coté de rEoamille : il mesure 
exactement i m. 20 de hauteur sur m. 'l'i de larcjcur. Il 
serviait probablement de support au cierge pascal, comme le fait 
supposer une tige de fer brisée, que l'on remarque au fond de 
la vasque servant à contenir l'eau bénite (Tig t3), 

« Toutes les œuvres de cette époque, a-t-on dit, étaient 
symboliques et exprimaient une idée. L'idée qu'a voulu 
rendre le sculpteur sur ce fragment de pierre est l'idée de 
l'église et de son fondateur. 

« Nous y voyons, en effet, représentés : DaiuV/ revêtu de son 
vêtement royal, avec sa harpe, chantant dans ses psaumes 
l'Arche d'Alliance, figure de l'Eglise fondée par Jésus-Christ ; 
Salomon, le constructeur du temple consacré au vrai Dieu, 
facile à reconnaître à son sceptre surmonté d'un cœur et d'une 
croix ; du côté opposé, les deux statues d'Isaïe, annonçant aux 
générations futures le caractère du Christ fondateur de la 
véritable Eglise, et de Jérémie, dont la figure austère et la 
longue barbe indiquent la tristesse du chantre inspiré des 
malheurs du temple de Jérusalem et du fondateur de 
l'Eglise. )) 

« Ces quatre statues supportent une tour munie de quatre 
contreforts, figures des quatre marques de la véritable Eglise, 
fondée par Jésus-Christ, propagée par les Apôtres, et gou- 
vernée par l'adorable Trinité. Enfin, la tour inexpugnable de 
l'Eglise est dominée par le Cierge jDascal, qui représente Jésus, 
la véritable lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
monde (l). » 

3. Autel du xif siècle. — On en voit quelques |fragmenls 
contre le collatéral nord, entre autres le support, décoré sur le 
devant de deux arcades en plein cintre et d'une seule sur 
chaque côté. L'archivolte de ces arcades est ornée de 
fleurettes : dans les écoincons subsistent encore des traces de 



(1) Abbé CiiABiuEii, ouvrage cité, pages 48 et 49. — La tête de 
Salomon a été refaite sous la direction de M . Tabbé Chabrier par 
un ouvrier du pays, M. Michel Solignac, de Roche, d'après une 
gravure d'un vieux missel. 
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peintures, têtes d'anges, etc. La dalle elle-même mesure 
o m. 95 de largeur sur o m. 62 de profondeur ; sa décoration 
paraît dater de la fin du xii" siècle ; elle repose aujourd'hui 
sur des colonnettes avec chapiteaux qui semblent être du 
xni" siècle. Sa hauteur, y compris les colonnes et leur base, est 
de o m. 25 ; au dessus de cet autel on a placé un bas-relief 
représentant saint Pierre tenant une clé d'une main et un 
livre de l'autre, 

3. Porte du xn^ siècle. — La porte primitive en bois de 
l'église existe encore. Restée en place jus qu' en 1892, elle fut 
alors remplacée par une porte moderne et déposée à l'intérieur 
de l'église. Elle consisie en une série de planches jointives et 
reliées entre elles par des pentures de fer : sur le côté 
extérieur des planches sont sculptés des sujets en faible 
relief, offrant cependant beaucoup d'intérêt (fig. i4). 

Cette porte est rectangulaire : elle mesure 2 m. 5o de 
largeur sur 4 m. 10 de hauteur, et semble être en bois de 
sapin. Le bas en est brisé et on y a rajouté après coup un 
panneau moins large. On y remarque à l'extérieur, une large 
bordure formée d'entrelacs, se terminant par des feuilles. Le 
tout était peint, et, dans les parties hautes protégées par le 
cintre en pierre de la porte, les couleurs sont encore assez 
vives : le fond est en vermillon ; les rinceaux, l'un peint en 
bleu, l'autre en rose, sont sculptés en bas-relief. Les contours 
des feuilles sont cernés, les bleus de noir, les roses de blanc. 
Au pourtour extérieur règne une bande en bois avec clous 

Cette bordure est analogue sur les deux vantaux ; le reste 
de leur ornementation diffère un peu. Chacun d'eux est 
divisé en quatre tableaux. Dans le haut, c'est une croix non 
pattée aux quatre branches égales, ornée de cinq disques 
hémisphériques saillants. On y reconnaît la couleur verle. Le 
fond est décoré d'entrelacs et de sculptures. Dans le bas, au 
vantail de gauche, c'est un centaure, ou plutôt le sagittaire et 
un aigle : à celui de droite, un lion ailé à queue retroussée et 
un oiseau avec queue de lion. 

Au dessous, on remarque deux guerriers à cheval croisant 
leur lance, Plus bas encore, on voit une bande horizontale 
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formant de chaque côté quatre petites croix au moyôil 
d'enfoncements carrés ménagés dans l'épaisseur du bois. 
Enfin, une dernière plate-bande termine la partie subsistante ; 
elle est très fruste, mais on peut pourtant distinguer sur un 
des côtés, un cavalier ayant devant lui soit un animal à cinq 
têtes, soit cinq serpents entrelacés qui semblent vouloir 
l'empêcher de passer. Le sujet de l'autre est à peu près 
semblable, mais il est encore plus mal conservé. Le tout est 
garni de clous disposés sans régularité. 

4. Ancien tombeau da xiii° siècle (fîg. i3). — On remar- 
que à la suite de l'ancienne porte, contre le mur du collatéral 
sud, des fragments assez considérables d'un ancien tombeau. 
M Ce sont, dans le bas, deux arcatures trilobées de profil tori- 
que et côtoyées d'un galon perlé ; au-dessus, le défunt, un 
évêque mitre, les bras croisés sur la poitrine, est soutenu par 
deux personnages. Il repose sur^un lit peu élevé orné d'une 
série d'arcatures en plein cintre dans lesquelles sont sculptées, 
de deux en deux, des quatrefeuilles ou des arcades de dimen- 
sions moindres; des moines, dont un abbé tenant une crosse, 
sont agenouillés devant lui; un autre lui présente une tête qui 
paraît être un reliquaire ; enfin plus haut, dans une gloire 
ovale, l'âme du défunt, représentée comme toujours sous la 
forme d'un enfant nu, est reçue par un saint tenant une crosse. 
Le travail des sculptures exécuté en bas-relief paraît accuser la 
fin du xii° siècle. Les fonds étaient peints en bleu et le costume 
du défunt en rouge brun. » 

Après avoir si bien décrit ces fragments de tombeau, M. 
Thiollier ajoute : On manque de renseignements historiques 
pouvant indiquer le personnage dont il s'agit. Pour nous, 
nous serions porté à croire que ce monument a été élevé en 
l'honneur d'un des trois évêques du Puy issus de la noble fa- 
mille de Chalencon. En effet, les fragments dont nous nous 
occupons, proviennent de la chapelle de Chalencon, détruite 
après la Révolution, dans la première moitié du xix" siècle. Ce 
n'est le tombeau ni de Bertrand de Chalencon, évêque du Puy, 
de ii98 à i2i3: il fut enterré à Bellecombe près Yssingeaux; 
ni de Guillaume de Chalencon, qui occupa le siège épiscopal de 
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HrlS à Ui^iS : il fat enterré, selon son désir, dans l'église des 
Cordellers ou Frères Mineurs du Pay (i); mais très probable- 
ment d'Etienne de Chalencon, élevé à l'épiscopat en i220, 
mort en 1231. Ce qui nous porte à le croire, c'est d'abord la 
provenance du monument qui se trouvait jadis dans la cha- 
pelle de Chalencon ; c'est ensuite son caractère architectural 
qui accuse le commencement du xm" siècle ; c'est le fait indé- 
niable que, à cette époque, les religieux de Chamalières célé- 
braient par un repas l'anniversaire de la mort de l'évêque 
Etienne de Chalencon (2) ; c'est enfin le témoignage du Nécro- 
loge de Chamalières : « Le k des ides de février, mourut l'évê- 
que Etienne de Chalencon ; il légua au monastère une j'ente de 
vingt-quatre quartes de seigle, un setier d'avoine, quinze 
sous Podiens et deux gélines, que doit fournir Armand de 
Gorces (3h3). 

5. EciiEA ou vases acoustiques. — Dans le pourtour de la 
conque de l'abside, on voit les orifices d'une trentaine à'echea 
ou vases sonores destinés à renforcer et à adoucir la voix. Ils 
sont rangés sur trois lignes en nombres inégaux. Ces appa- 
reils sont en poterie grossière. Ils ont deux formes différentes : 
les uns sont terminés en forme de cône ; les autres ont un 
fond plat. Les plus grands mesurent trente-cinq centimètres 
de profondeur, les plus petits n'en ont que dix. Loin d'avoir 
été dissimulés, ils semblent, au contraire, avoir été utilisés 
comme motifs de décoration par l'architecte du monument (3). 

6. Fresques (fig. i5). — « Il ne reste, dit M. Léon Gi- 
ron (4), que deux lambeaux de fresques sur deux piliers du 
chœur. L'une de ces deux fresques, très détériorée, « repré- 
sentait le Jésus docteur de l'iconographie tenant, de la main 



(1^ Gallia Christ., II, col. 245, instrutn. xxxm. 

(2) Voir ci-dessus, p. 86. 

(3) Noël Thiollier, VEylise de Chamalières, p. 8, note. — A 
Vachez, Des Echea ou vases acoustiques dans les théâtres antiques et 
les églises du moyen âge, p. 27. 

(4) Annales de la Société agricole et scientifique du Puy, VIII, 
pages 69 et 70. 
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gauche, le volumen antique roulé, et bénissant de la droite 
comme pour féconder la divine parole )). L'autre est une 
Vierge-Mère entre deux anges adorateurs, couronnée et nim- 
bée. D'un geste elle montre son enfant, assis sur ses genoux, 
et qui bénit, à la manière latine, des trois doigts, en souvenir 
de la Trinité, et porte dans la main gauche le globe du monde. 
A droite et à gauche du groupe, les deux anges adorateurs 
ailés tiennent deux encensoirs romans. » 

Des relevés de ces peintures exécutés par M. Ypperman, un 
des habiles artistes attachés à la commission des Monuments 
historiques, ont l'honneur de figurer au musée du ïrocadéro, 
à Paris {1\ D'autres relevés de ces mômes peintures exécutées 
par M. Léon Giron se voient au musée du Puj. 

A la question que les chercheurs peuvent se poser : Pour- 
quoi, dans une église dédiée à saint Gilles, le peintre décora- 
teur a-t-il représenté, dans deux fresques, Jésus docteur et 
Jésus adoré par les anges, en un mot Jésus Sauveur ? Nous 
répondons avec saint Jean iV qu'à Notre-Seigneur sont dus tout 
honneur, toute gloire..., et avec le Cartulaire de Chamaliè- 
res (3), que le couvent et l'église de ce lieu furent bâtis « en 
l'honneur de Jésus, Sauveur du monde, de la Sainte Vierge, de 
saint Théofrède et de saint Gilles, cenobio constructo in honore 
Salvatoris mundi et ipsius geniiricis Virginis Marie, sanctique 
Theotfredi martiris necnon beatiEgidii confessoris. » 

7. Un moine et une religieuse bénédictine. — Dans les cha- 
pelles absidales se trouvent deux socles rectangulaires peut- 
être exhaussés après coup ; à chacun des angles on a taillé 
dans le bloc des colonnettes ou des pilastres cannelés. Ces 
socles sur leur plus grande largeur mesurent o m. 44 ; ils sont 
aussi décorés de peintures encore assez bien conservées et 
représentent sur un fond rouge antique un moine et une 
religieuse, peut-être saint Benoît et sainte Scholastique (fig. i 
et 4). 



(1) Noël Thiollier, Mémorial de la Loire, n° du 19 novembre 1899, 

(2) Apocalypse, IV, 11. 

(3) N» 210. 



(c Le saint, dit M. Léon Giron (1), dans son froc verdâtre à 
capuce, coiffé d'une sorte de bonnet, parle et appuie sa 
parole d'un doigt levé... La sainte, vêtue d'une robe bleu- 
vert, sous un manteau rouge-jaune, serre à deux mains sa 
crosse d'abbesse )) . 

8. Petits piLASTES CANNELÉS. — On en voit plusieurs, çà et là 
dans l'église, surmontés de chapiteaux sculptés avec délica- 
tesse. Peut-être proviennent-ils de l'ancien clocher, peut-être 
aussi étaient-ce des supports d'anciens autels. Ils mesurent 
tous cm. 80 de hauteur. 

g. Porte (2) ou En/eu (fîg. 16). — Le long de la façade septen- 
trionale, on remarque un enfeu, reposant sur des colonneltes 
avec chapiteaux, dont l'un est orné d'entrelacs. Au-dessus de 
l'archivolte qui le surmonte, on voit d'an côté un lion dévorant 
qui se jette sur un mondain qui fait la culbute, image du 
damné qui est la proie du démon, de l'autre côté encore un 
autre lion guettant Une brebis portée sur les épaules du Bon 
Pasteur qui la lui arrache, image de l'âme fidèle sauvée par 
Notre-Seigneur. 

To. Cloître. — Dans le mur occidental des bâtiments claus- 
traux servant aujourd'hui de couvent aux religieuses de Saint- 
Joseph, on remarque quelques arcades, avec des chapiteaux 
sur la face intérieure, ayant appartenu à un cloître ; elles sont 
englobées dans la maçonnerie des murs, et ne présentent plus 
d'intérêt. 

II. Inscription de la vieille cloche. — Des quatre cloôhes 
qui se balançaient dans le clocher de Ghamalières avant la 
Révolution et la dispersion des derniers religieux, il n'en 
reste qu'une en sol dièse ; elle pèse 420 kilos et porte l'ins- 
cription suivante : 



(1) Ouvrage cité, p, 70. — Voir ci-dessus, pages 3 et 160. 

(2) M. Achille Normand prétend que ce que l'on appelle enfeu 
n'était qu'une simple porte, voir ci dessus, p. 45, 
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88 MARIA, REGINA CELI, LETARE, 

ALLELUIA; QUIA QUEM MERUISTI PORTARE, 

ALLELUIA, RESURRIXIÏ SICUT DIXIT, ALLELUIA. 

ORA PRO NOBIS DEUM ALLELUIA (l) 

ï74t 
B. SEVROT ET P. MARE (sic) M'ONT FAITE. 

Faisant avant tout œuvre d'archéologue et arrêtant nos 
études à la Révolution, nous devrions terminer ici un cha- 
pitre déjà long ; nous allons cependant jouer un instant le 
rôle plus facile de chroniqueur et faire connaître les principales 
œuvres accomplies par deux de nos prédécesseurs, MM. 
Brive et Reymond. 

En arrivant, M. Brive trouva son église dans un état 
lamentable, absolument déchue de son antique splendeur. 
Après bien des hésitations, il se mit à l'œuvre avec la persua- 
sion qu'à la longue on pourrait la réparer convenablement. 

A l'intérieur, l'eau suintait de toutes parts. Que faire pour 
l'assainir ? Il fit refaire le pavé, et la dégagea à l'extérieur en 
enlevant une partie du terrain du cimetière, en faisant un 
chemin de ronde et en transportant la sacristie, qui masquait 
l'abside au nord-est, à la place où elle se trouve actuelle- 
ment. 

Le pavé est en dalles de Gostaros près Ghamalières. Quelques- 
unes de ces dalles qui servaient de pierres tombales dans l'an- 
cien cimetière où elles se trouvaient jadis, méritent un coup 
d'œil. Les unes, près de la table de communion, portent de 
simples numéros en relief; les autres, dans le bas-côté méri- 
dional, portent aussi en relief des emblèmes funéraires, des 



(1) Marie, reine du ciel, réjouissez-vous, alléluia, car Celui que 
vous avez mérité déporter, alléluia, est résuscité comme il l'avait 
dit, a^^e?ma. Priez Dieu pour nous, alléluia. 

Le texte latin de cette inscription est plein de fautes. Le nom 
même d'un des fondeurs est défiguré : au lieu de « Mare », il 
faudrait, croyons-nous, lire « Marie », comme sur une cloche de 
Saint-Pierre-Duchamp, fondue en 1692. 
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écussons et des inscriptions que nous n'avons pu jusqu'ici 
interpréter. On lit quelque part le nom de « Valour «, sur une 
dalle qui recouvrait les restes mortels d'un neveu de M. 
Valour, ancien curé. Une partie de la voûte aux deux der- 
nières travées de la grande nef, s'était effondrée, laissant à 
découvert les poutres de la toiture. M. Brive ne pouvait, fauté 
de ressources, la refaire en maçonnerie, il la simula en plan- 
ches peintes. 

Son esprit artistique découvrit sous l'épais badigeon qui le 
masquait, un riche appareil en beaux moellons d'Artias, il se 
servit d'un plâtrier italien, Benedetto Torroni, qui venait 
d'échouer à Ghamalières, pour faire disparaître l'aîTreux 
badigeon et jointoyer les riches moellons : il préludait ainsi 
aux grandes restaurations futures. 

Les fenêtres et les grandes baies de son église avaient-elles 
été fermées jadis par des vitraux ? Nous l'ignorons ; en tout 
cas il jugea que des vitraux seraient d'un bel effet. Il réussit, 
en 1875, à en doter son église. 

La vérité nous oblige à dire qu'ils n'ont rien de remarqua- 
ble ; seule la grande verrière qui se trouve à la façade, au- 
dessus de la porte principale, mérite de fixer l'attention : elle 
est digne du monument qu'elle ajoure. Nous dirons cepen- 
dant un mot de chacun des autres pour faire ressortir le zèle 
du vénérable curé qui sut intéresser ses paroissiens à la 
décoration de son église et pour transmettre à la postérité, car 
ils le méritent, les noms des généreux donateurs. 

Dans le chœur, du côté de l'évangile, en partant du transept, 
on trouve : 

1. Sangtus Petrus, saint Pierre avec les clefs. — Don de 
Rose Garnier, veuve Gibert, de Pieyres. 

2. Sanctus Frangisgus Régis, saint Jean-François-Régis, 
l'apôtre du Velay, avec le surplis, l'étole, et un crucifix à la 
main. — Don de François Avinent, de Ghamalières. 

3. Sanctus Frangisgus Assisiensis, saint François d'Assise. 
— Don de Rosette Roche, de Blavozy-La-FayoUe (1). 



(1) Institutrice de La Fayolle, originaire de Blavozy. 
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4. N.-D. j)E LovKDES, Priez p. /i. ^ Don des i5 pèlerins de 
Chamalières à Lourdes en 187/». 

Encore dans le chœur, du côté de 1 epître, en partant du 
transept, on remarque : 

I, Sanctus Joannes, saint Jean l'Evangéliste, avec le calice 
d'où sort un serpent. — Don de la famille Gibert, d'Owige. 

a. Sanctus Carolus Borromeus, saint Charles- Borromée, 
en costume de cardinal. — Don de M. le Comte Jourda de 
Vaux. 

3. Sanctus Benedigtus, saint Benoît avec les règles dé 
l'Ordre qui porte son nom. — Don de M. Demeure et de Sophie 
Jousserand. 

4. Sanctus Joseph, saint Joseph. — Don de M. de Saint- 
Germain et de Mlle Teyssonnaire (1). j 

Au milieu de l'abside : L'Enfant- Jésus. — Don de Marie 
Maurin, de Granou, épouse Malfrait (2). 

A la naissance des voûtes, les trois ocull sont garnis de 
grisailles ; celle du milieu, avec la boule et le triangle, repré- 
sente la Sainte Trinité. 

Au transept nord on voit : 

Sanctus Egidius, saint Gilles, patron de la paroisse, en 
costume de bénédictin, avec la crosse abbatiale dans la 
main droite, la main gauche reposant sur le cou de la biche 
traditionnelle, le tout de grandeur naturelle. — Don de Mgr 
Le Breton et de M. Brive, curé de la paroisse. 

Au transept méridional, on aperçoit : Notre-Dame de 
France avec ces mots : Salve, Regina, Mater immaculata. 
— Don de M. Jean-Dominique Gourtial, ancien vicaire 
de Chamalières, ancien desservant de Varennes-Saint-Honorat. 

Quelques années plus tard, en 1887, M. Brive entoura le 
sanctuaire d'une grille en fer forgé qui ne dépare pas du tout 
l'ensemble du monument. Elle se compose de séries nom- 
breuses de spirales au centre desquelles émergent des croix= 



(1) De Saint-Germaia-Laprade ; Mlle Teyssonneyre, de Fay-la- 
Triouleyre, paroisse de Saint-Germain. 

(2) Insigne bienfaitrice de l'église. 
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lobées. Les séries sont rattachées entre elles par des pieds 
droits qui s'épanouissent à leur sommet en trèfles et en fleurs 
de lis. Une plaque commémorative de la pose de cette clôture, 
porte l'inscription suivante : « L'an MDGCCLXXXVII, M. 
Brive étant curé, cette grillé a été faite par Roux-Ghomettc, 
serrurier à Retournac (Haute-Loire) ». 

L'église de Ghamalières doit encore à M. Brive les belles 
lampes-lustres suspendues autour du sanctuaire, dont l'une, 
la principale, porte le nom de sa donatrice, Marie Maurin, 
épouse Malfrait, de Granou. Mais l'œuvre capitale du vénéra- 
ble curé, celle à laquelle il travailla d'abord et peut-être avec 
le plus d'ardeur, parce qu'il la considérait avec raison comme 
la plus importante, fut de faire classer son église comme 
monument historique ; il y réussit après de nombreuses 
démarches (i853). 

Marchant sur les traces de son prédécesseur, M. Reyhiond 
parvint par ses instances multipliées auprès de M. Bernard, 
conseiller général du canton de Vorey, et surtout auprès de 
M. Charles Dupuy, président du Conseil, à obtenir les restau- 
rations sur lesquelles nous n'avons pas à revenir. Il couronna 
l'œuvre en obtenant de quelques-uns de ses plus riches 
paroissiens ces dons princiers qui lui permirent d'élever la 
grande statue du Sacré-Cœur, les trois autels en pierre de 
Volvic, dans le style du monument, et d'acquérir deux cloches 
nouvelles. - 

La grande statue du Sacré-Cœur, qui se dresse derrière le 
maître-autel est en plastique. Elle mesure 2 m. 66 de hauteur, 
le socle compris. C'est une reproduction de la statue de Mont- 
martre, (( Venez à moi », de M. Thomas, de l'Institut. Le 
piédestal a 3 m. 20 de hauteur sur o m. 80 d'épaisseur. 

Les trois autels sont en pierre de Volvic, roman pur, style 
du xii° siècle. Le maître-autel et l'autel de la Sainte- Vierge ont 
été dessinés par M. Petitgrand, celui de Saint-Gilles par M. 
Nodet, l'un et l'autre architectes des Monuments historiques. 
La tablette du maître-autel, supportée par quatre petits pilas- 
tres cannelés, mesure 3 m. 06 de long. Les galeries latérales 
se composent de deux arcatures trilobées. Le tabernacle, d'un 
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seul bloc, est fermé par une porte en cuivre doré où l'on 
remarque un, calice entre une grappe de raisin et des épis, 
symboles de la sainte Eucharistie. 

L'autel de la Sainte Vierge est de dimensions plus réduites : 
la tablette ne mesure que 2 m. 3o de long ; elle est supportée 
par trois colonnes avec chapiteaux et bases polygonales. Le 
tabernacle orné de feuillages sculptés se termine en haut par 
un socle destiné à supporter la statue de la -Sainte Vierge. 

L'autel de saint Gilles, moins ornementé que celui de la 
Sainte Vierge, a quelque chose de moins lourd et de plus 
dégagé. Il attend des décors indispensables. 

Le clocher restauré ou plutôt refait dans son entier, deman- 
dait une sonnerie digne de lui. M. Reymond fut heureuse- 
ment inspiré de donner deux compagnes à ^ancienne cloche. 

La plus grosse, en mi, pesant gSo kilos, a été donnée par 
M. Gilles Gibert, d'Owige ; elle porte l'inscription suivante : 

Je m'appelle Marguerite-Marie du Sacré-Cœur de Jésus, 
Euphrasie-Gilles-Amélie-Maria. J'ai été faite en 1900, M. Rey- 
mond, curé, M. Delmas, vicaire, M. Malley, maire. Mon 
arrivée a couronné l'érection des trois autels en pierre, la 
restauration de l'église et la reconstruction du clocher, œuvres 
attribuées aux bénédictions divines qui ont découlé des deux 
principales dévotions de la paroisse, dév. au Sacré-Cœur de 
Jésus, dév. à N.-D. du Saint Rosaire. Mon parrain et dona- 
teur a été M. Gilles Gibert, d'Owige, ma marraine Mlle Amélie 
Gibert, bienfaitrice de l'église. Benedicam Dommum in omni 
tempore. Magnificate Dominum mecum. Cor Jesu, Joriiax 
ardens charitatis, miserere nobis (1). ^Ferdinand Farnier, fon- 
deur à Robécourt (Vosges). 

La plus petite cloche, en si, pesant 280 kilos, a été donnée 
par Mlle Augustine Soulier, du Pinet. On y lit l'inscription qui 
suit : 

« Je m'appelle Bernadette de l'Immaculée-Conception, 



(1) Je bénirai le Seigneur en tout temps. Glorifiez le Seigneur 
avec moi ! Cœur de Jésus, fournaise ardente de charité, ayez pitié 
de nous, 
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Augustine-Madeleine-Rose-Marie. J'ai été faite en igoo, M. 
Reymond, curé, M. Delmas, vicaire, M. Malley, maire... Ma 
marraine et donatrice a été Mlle Augustin e Soulier, du Pinet, 
bienfaitrice de l'église, mon parrain, M. Jacques Reymond, 
curé. Angelica salutatio semper in ore meo. Sanctissimam 
Virginem Mariam laudate mecum. Ave, Maria, gratia plena, 
Regina Saci^atissimi Rosarii, ora pro nobis peccatoribus U). - 

Avant de clore ce chapitre, nous croyons devoir inscrire ici, 
au nom de la paroisse reconnaissante, les noms des plus insi- 
gnes bienfaiteurs de l'église, ceux du moins qui sont parvenus 
à notre connaissance : 

M'"" DE VAUX, née Marie-Claudine VEYRE de SORAS, 

de Chamalières, 

Marie MAURIN, épouse MALFRAIT, de Granou, 

Gilles dit Jean GIBERT, d'Owige, 

Amélie GIBERT, sa nièce, d'Owige, 

Augustine SOULIER, du Pinet. 

Nous n'espérons pas, en inscrivant ces noms dans un livre 
périssable les éterniser sur la terre, mais ils brilleront sûre- 
ment à jamais au ciel dans le Livre de Vie !... 

De notre magnifique église jadis prieurale, aujourd'hui 
paroissiale, passons aux chapelles dites de Chalencon et de 
Roche, que l'on voyait autrefois à Ghamalières-sur-Loire. 



(1) La salutation angélique est toujours sur mes lèvres. Louez 
avec moi la Très Sainte Vierge Marie. Je vous salue, Marie, pleine 
de grâce. Reine du très saint Rosaire, priez pour nous pauvres 
pécheurs. 








CHAPITRE XVI 

Chapelles dites de Chalencon et de Roche, à Chamalièns, — Dates 
de leur fondation. ■— Chapelains qui les desservirent. — Person- 
nages qui y furent enterrés. — Etat actuel. 

eut-il à Ghamalières, en dehors de la magni- 
fique église paroissiale que nous venons de 
décrire, quelque autre sanctuaire ? Il y eut au 
moins deux chapelles indépendantes, appe- 
lées chapelles de Chalencon et de Roche, du 
nom de leurs fondateurs, les seigneurs de Chalencon et de 
Roche. 

1. Chapelle de Chalencon. — Les puissants seigneurs de 
Chalencon, que nous avons vu doter si souvent et si géné- 
reusement le prieuré, l'avaient bâtie vers la fin du xni° siècle, 
suivant quelques-uns, bien plus tôt, croyons-nous, pour des 
raisons que nous donnerons tout à l'heure. Elle était adossée 
au rempart méridional ; on y entrait par une porte qui 
s'ouvrait au couchant dans le cimetière et regardait l'abside 
de l'église. 

Les seigneurs de Chalencon, d'abord, les de Polignac, leurs 
héritiers et leurs successeurs, ensuite, y placèrent leur tom- 
beau. Nous connaissons par les archives les noms de quelques 
membres de ces deux grandes familles qui y furent ensevelis 
et aussi quelques-uns des chapelains qui la desservirent. 

Le premier chapelain connu de la chapelle de Chalencon, à 
Chamalières, est le prêtre Pierre. 11 figure comme témoin, le 
12 des calendes de novembre (21 octobre) ii63, dans un acte 
de donation consenti par Guillaume Arbert, chevalier de 
Chalencon, en faveur du couvent (78). Entre ii84 et 11 90, il 
donne lui-même au monastère une somme de deux cent 
cinquante livres pour l'œuvre des pelisses ou manteaux des 
rehgieux (i53). 
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Pierre du Bouchet, religieux du couvent, autre vicaire de la 
cTiapelle de Ghalencon, est nommé dans un accord passé le 
ag mai 1639 entre le prieur Guillaume de Flaghac et Lancelot 
Faure, seigneur d'AUemances. 

Barthélémy de Montchalm, religieux du monastère, est 
vicaire de la chapelle de Ghalencon le 28 janvier 1572. 

Antoine Savel, religieux profès du couvent, est vicaire de la 
même chapelle du 22 septembre i6o3 au 18 octobre i6o4. 

Nous trouvons encore, avec le titre de vicaires ou de chape- 
lains de ce sanctuaire : 

N' Cornet, 7 novembre 1707 ; 

iV. Sa6y, de 1709 à 1715 ; 

N' Chappot, de 1716 au 26 janvier 1782 ; 

Alexis Pons, religieux du couvent, de 1782 à 1770 ; 

Ltouis-Apollinaire-Armand de Polignac, religieux de Gluny. 

Jean Borie, prêtre et chanoine de l'église collégiale de 
Saint-Paulien, fondé de procuration de Louis- Apollinaire- 
Armand de Polignac, religieux de Gluny, demeurant au 
prieuré de Sainte-Marguerite d'Alincourt près Gompiègne, 
par acte du 21 décembre 1770, prend possession, le 19 février 
de Tannée suivante, au nom de celui-ci, de la chapelle de 
Ghalencon, sise dans le cloître de Ghamalières, en consé- 
quence de la nomination et des provisions de ladite chapelle 
par Héracle-Melchior, vicomte de Polignac, gouverneur pour 
Sa Majesté de la ville du Puy et de la province du Velay, en 
date du 4 novembre 1770. Le procureur fondé du nouveau 
chapelain est assisté dans la cérémonie de prise de possession 
de Jean-Louis Vigoureux, curé de Ghamalières. Le notaire 
signale comme présents et opposants Louis Parrel, prieur claus- 
tral, Jean-Baptiste Meyssat, sacristain, et Jean-Pierre Pascal, 
tous prêtres et religieux bénédictins (•). 

Nous n'avons pu relever les noms de tous les chapelains 
qui desservirent la chapelle de Ghalencon, encore moins ceux 
de tous les personnages qui y furent enterrés ; nous n'en 
connaissons guère que cinq : 



(1; Minutes de Plagnieu, notaire de Ghamalières, 



Etienne de Chalencon, élu évêque du Puy en 1220, mort 
en laSi. 

Guillaume de Chalencon, seigneur dudit lieu. Il demande 
par testament du 25 avril 1824 à être enterré au tombeau de 
ses prédécesseurs, édifié au cimetière de Ghamalières ; il y 
est, en effet, enterré A^ers l'année 1827. 

Clémence de Roche, fille de Guigon IV, seigneur de Roche, 
et de Dauphine de Montboissier, épouse de Guillaume de 
Chalencon (5 novembre 1296), dut être inhumée à côté de 
son mari. Le Nécrologe de Ghamalières en fait mémoire le 7 
des ides de février ; il ajoute qu'elle avait légué un repas et 
vingt sous tournois (343). Elle vivait encore en i3i4. 

Guigon ou Guyot, fils de Guillaume de Chalencon et de 
Clémence de Roche, seigneur de Chalencon, vers 1827, fut 
sans doute inhumé près de ses père et mère. Le Nécrologe en 
fait mémoire le 7 des ides de février et dit qu'il avait légué au 
monastère un repas et vingt sous tournois (343). 

Enfin Louis-Armand, premier du nom, vicomte de Poli- 
gnac, seigneur et baron de Chalencon, Randon, Solignac, 
Ceyssac, Saint-Paulien, Saint-Agrève, Servissac, Rochegude, 
et autres lieux, l'un des plus valeureux capitaines de Char- 
les VII, mort en i452, vint à son tour reposer dans la chapelle 
de Chalencon, à Ghamalières. 

Tels furent, avec beaucoup d'autres peut-être que nous ne 
connaissons pas, les personnages enterrés dans cette chapelle. 
Un terrier de la vicomte de Polignac, renouvelé à Craponne au 
mois d'avrili 569, nous apprend que les rois de nos montagnes 
l'entretenaient encore à cette époque (i), ce qui ressort d'ail- 
leurs suffisamment du fait bien établi qu'ils y nommèrent des 
chapelains, non seulement jusqu'à la fin du xvi^ siècle, mais 
même jusqu'à la veille de la Révolution française. 

La chapelle de Chalencon épargnée dans son ensemble par 
le vandalisme révolutionnaire ne survécut pas longtemps à la 
tourmente ; sa voûte fut abattue dans la première moitié du 
XIX' siècle. Les murs qui restent font partie d'une habitation 



{{} Ann, de la Soç. académique du Puy, XXIÏ, p. 242. 



vulgaire appartenant au sieur Aubert, de Saint-Pierre- 
Duchamp. L'ancienne porte cintrée qui s'ouvrait dans l'ancien 
cimetière, à l'aspect du couchant, a vu ses pierres de taille 
arrachées et employées ailleurs ; elle se dessine cependant 
d'une manière assez visible à la surface du mur. Bientôt peut- 
être on pourra dire de cet antique monument où reposèrent 
d'illustres poussières, que les ruines mêmes en ont disparu, 
etlam perlere ruinse. . . 

2. Chapelle de Roche. — Elle fut fondée, nous l'avons vu, à 
la fm du xiii" siècle par Guigon III, seigneur de Roche-eri- 
Régnier. Une clause du testament du puissant baron, daté 
du 17 août 1265, la dotait d'une rente annuelle de cent sous 
viennois ; un chapelain, à la nomination des seigneurs de 
Roche, devait y célébrer à perpétuité le saint sacrifice pour 
l'âme du fondateur et celle des membres de sa famille. 

Jourdaine de Montlaur, veuve de Guigon III, par testament 
du i4 janvier 1279, légua à l'église de Ghamalières un calice 
d'argent, d'une valeur de cent sous tournois « pour célébrer 
la sainte messe dans la chapelle que feu son mari y avait fait 
construire n. 

Cette chapelle était-elle dans l'église prieurale ou en dehors ? 
Nous n'avons pu jusqu'ici donner une réponse explicite à cette 
question ; il ne nous a pas été, non plus, possible de donner 
un seul nom de chapelain. L'histoire de Idi Baronnie de 
Roche et le Nécrologe de Ghamalières (343) nous permettent 
de citer quelques personnages qui y furent inhumés. 

Les premiers que nous rencontrons sont deux enfants de 
Guigon III et de Jourdaine de Montlaur, Poncet et Dalcie, 
décédés sans alliance avant 1279 : ils furent enterrés dans la 
chapelle de Roche, le testament de Jourdaine, leur mère, 
donne le fait comme certain. La sépulture au même lieu de 
quelques autres membres de la famille ou de quelques per- 
sonnes amies est tout à fait probable. 

Ce sont d'abord deux enfants encore de Guigon III, seigneur 
de RochC) et de Jourdaine de Montlaur : Béatrix et Hugues, 

Béatrix de Roche, mariée à Ponce d'Ariane, figure , dans 
le testament de Guigon III, 17 août 1265, Elle était morte 



avant 1279. Le Nécrologe en fait mémoire le 3 des nones de 
mars. 

llugaes de Roche, chanoine du Puy et de Lyon, paraît comme 
témoin au mariage de Clémence, sa sœur, le 5 novembre 
1295. Par testament du 5 mai i3i2 il dispose de tout ce qu'il 
possède en faveur d'un clerc, Hugon de Gorces, son ami, qui 
l'a assisté dans ses infirmités. Hugues de Roche décéda, dit 
le Nécrologe, aux nones de mars. 

Dauphine de Montboissier, mariée à Guigon IV de Roche 
entre 1276 et 1278, voulut sans doute reposer dans la chapelle 
de Roche, à Ghamalières, car le Nécrologe en fait mémoire au 
i4 des calendes de janvier, et ajoute qu'elle légua au monas- 
tère une rente de quinze sous tournois à percevoir sur les 
dîmes d'Olliergues. EUefit son testament le mercredi avant la 
fêle de saint Jean-Baptiste, en i33o. 

Les seigneurs de Roche permirent probablement à quelques- 
uns de leurs amis ou de leurs familiers de dormir leur der- 
nier sommeil dans leur tombeau de Ghamalières. Hugon, 
Pierre et Armand de Gorces partagèrent sans doute cette 
faveur. 

Hugon de Gorces, clerc, fut vraisemblablement inhumé à 
côté de son bienfaiteur et ami, le chanoine Hugues de 
Roche. D'après le Nécrologe qui le mentionne au 8 des ides 
de mars, il donna au prieuré douze sous et six deniers tour- 
nois. 

Pierre de Gorces, chevalier, dont le Nécrologe fait mémoire 
le 8 des ides de mars, eut le même honneur. Nous le voyons 
figurer, d'abQrd comme arbitre au mariage de Clémence de 
Roche, le 5 novembre 1296, puis comme témoin à l'hom- 
mage rendu par Guigon V de Roche à Bernard de Castanet, 
évêque du Puy, le 2 juillet i3o9. Il est bailli de Roche en 
i345. 

Armand de Gorces, mentionné par le Nécrologe au 8 des ides 
de mars, avait légué au prieuré douze sous et quatre deniers 
tournois. 

, Il n'est pas bien invraisemblable que Joie, JoyCi belle-mère 
d'Armand de Gorces, ait obtenu de reposer près de son gendre, 



dans la chapelle de Roche. Depuis quelque temps, les sei- 
gneurs de ce lieu demandent à être enterrés, non pas à 
Ghamalières, mais dans l'église des Frères-Prêcheurs, au Puy, 
où ils ont leur principal tombeau de famille. En tout cas, 
d'après le Nécrologe, elle mourut le 6 des ides de mars et 
légua au prieuré douze sous et six deniers tournois. 

Voilà toiites les personnes qui furent réellement ' ou que 
l'on peut légitimement présumer avoir été inhumées à Gha- 
malières, dans la chapelle dite de Roche, dont nous n'avons 
pu jusqu'ici trouver le moindre vestige. 

Le Nécrologe mentionne quelques autres sépultures, d'abord, 
au 8 des ides de mars, celle d'Alazie, veuve de Raymond 
Adhémard, laquelle légua au couvent vingt-cinq sous pour 
deux repas ; puis, au 4 des ides de juillet, celle de Florence de 
Mercuret, qui donna deux cartaux de froment à prendre sur 
Tousse. Le temps nous a manqué pour faire des recherches 
sur ces deux personnes ; mais nous pouvons dire un mot dé 
Guillaume Mitte, abbé de Saint-Anloine de Viennois, dont le 
Nécrologe fait mémoire aux calendes d'octobre. 

Guillaume Mitte de Mons, fils de Bertrand et d'Alix de 
Lignières, qui possédaient le château de Mons, paroisse de 
Saint-Georges l'Agricol, fut le troisième abbé et grand-maître 
de l'Ordre hospitalier de Saint-Antoine de Viennois, dont la 
maison-mère se trouvait à la Motte-Saint-Didier, au diocèse 
de Vienne. Il fit achever l'église de son abbaye et construire 
la chapelle de saint Jean l'Evangéliste, où il fut enterré en 
i342 (IJ. En mourant, il se souvint du prieuré de Ghama- 
lières où l'un de ses ancêtres, tué au siège de Graponne, 
avait été inhumé ; il lui légua une messe et un office des morts 

(343). 

Après avoir parlé du prieuré, de l'église et des chapelles de 
Ghamalières, nous devons, pour être complet, entretenir nos 
lecteurs de saint Gilles et de son culte, du Saint Glou et des 
autres reliques qui y ont été ou qui y sont encore vénérées. 



(1) Voir notre monographie, Saînt-GçorgeS'l'Agricol, la paroisse, 
tes seigneuries, ]pdi^es 10& et lOl. 



CHAPITRE XVII 



Saint Gilles, patron de l'église et du prieuré de Chamalières : sa 
vie, ses miracles, pèlerinages à son tombeau. — Rapide propagation 
de son culte, en Provence, dans toute la France et en divers pays 
d'Europe. — Vénération de ses reliques à Chamalières . ' — 
■ Libéralités nombreuses en faveur du couvent, dont elles furent la 
cause. . : ' 




ONORÉ en Provence et dans une foule d'autres 
pays, saint Gilles devait l'être particulière- 
ment à Chamalières où une partie notable de 
ses reliques avait reposé depuis le commen- 
cement du x" siècle. Palron de l'église et du 
prieuré élevés en ce lieu^ il a droit à une notice détaillée. 

Né à Athènes au milieu du vii^ siècle, vers l'an 64o, il 
descendait des anciens rois de la Grèce. Dieu lui accorda, 
chose encore rare à cette époque et surtout dans une famille 
princière, le bienfait d'une éducation chrétienne. Il puisa dans 
tes leçons et les bons exemples du foyer domestique ces fortes 
et salutaires impressions qui devaient influer sur toute sa vie ; 
il renchérit même sur la pratique des vertus chrétiennes en 
honneur dans sa famille. 11 trouva dans ces paroles de l'évan- 
géliste saint Mathieu (XIX, 21) : « Si vous voulez être parfait, 
vendez tout ce que vous avez, donnez-en le prix aux pauvres 
et vous aurez un trésor dans le ciel », un appel irrésistible au 
renoncement absolu ; il profita de la première occasion favo- 
rable pour embrasser la vie parfaite. Resté maître à vingt-cinq 
ans, par la mort de ses parents, d'une fortune considérable, 
il mit en pratique le conseil évangéïique. Ses historiens racon- 
tent que, un jour, en allant à l'église, il rencontra un pauvre 
couvert de haillons ; il se dépouilla aussitôt de sa tunique 

13 
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pour en revêtir le membre souffrant de Jésus-Christ ; il fit 
plus, il distribua aux pauvres tout son patrimoine et se retira 
loin de sa patrie, dans une vallée solitaire près de la ville 
actuelle d'Arles, en Provence. 

Cette démarche ne fut le fait ni d'un caprice ni d'un dépit ; 
elle fut très bien raisonnée, car Gilles était aussi distingué par 
sa sagesse et ses talents que par sa naissance. Il avait cultivé 
avec honneur dans sa patrie, dans cette ville fameuse d'Athè- 
nes, appelée avec raison le foyer des lumières, le centre des 
arts et de la civilisation, toutes les sciences divines et humai- 
nes. 11 avait remporté sur ses émules des succès remarquables. 
11 aurait pu se faire au milieu de ses concitoyens, grâce à son 
intelligence, avec l'appui de sa fortune et de ses relations de 
famille, une position des plus lucratives et des plus honora- 
bles ; mais que lui importaient les richesses et les honneurs 
terrestres ? 11 n'aspirait qu'à une chose, à conquérir une place 
dans le ciel par la pratique des plus austères vertus. 

L'humilité et la pénitence le retiennent de longues années 
dans sa chère retraite, sur les bords sauvages et escarpés du 
Gardon. Une caverne l'abrite contre la pluie et les intempéries 
des saisons ; l'eau du torrent apaise sa soif ; il se nourrit d'her- 
bes et de racines. La Providence lui envoie cependant de 
temps en temps une biche qui lui donne son lait et lui apporte 
du pain. Ses journées se passent dans la prière et la médita- 
tion des vérités éternelles. Seules l'obéissance et la charité, 
deux vertus éminemment chrétiennes, sont capables de le 
tirer de son ermitage. 

Découvert dans sa solitude par Flavius Wamba, roi des 
Wisigoths, il cède aux instances du monarque qui le presse 
de fonder un monastère dans ses Etats ; il en accepte le gou- 
vernement en qualité d'abbé. C'est alors que ses vertus cachées 
éclatent au grand jour, sa mortification, son humilité, sa cha- 
rité pour ses moines et pour les peuples environnants. Dieu 
les met en lumière en les accompagnant du don des miracles, 
de son vivant et après sa mort. Il n'entre pas dans notre plan 
de rappeler tous les prodiges qu'il a accomplis, il nous suffira 
de dire avec ses historiens que l'on n'invoqua jamais en vain 
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sa protection contre les tempêtes, les orages, les incendies, les 
fièvres, la fausse honte au saint tribunal de la pénitence. Il 
mourut le i^" septembre 721. Depuis ce jour mémorable, pen- 
dant treize siècles, son tombeau a été un des plus célèbres 
lieux de pèlerinage ; il a été visité sans interruption par toutes 
les classes de la société, même par les papes et les rois. Sa fête 
se célèbre le I*' septembre et la translation de ses reliques le 
4 des nones de mai (1). 

Moins d'un siècle après la mort de l'illustre thaumaturge, en 
8o3, Gharlemagne désigne Saint- Gilles d'Arles comme un des 
trois lieux où l'on percevra les offrandes du denier de Saint- 
Pierre. Par deux bulles datées de 878, le pape Jean VIII 
approuve le culte rendu au saint abbé et inscrit officiellement 
son nom au catalogue des bienheureux. Dès lors il se forme 
autour de l'abbaye où reposent ses restes vénérés une ville 
qui ne tarde pas à devenir une des cités les plus florissantes 
et les plus populeuses du Midi. 

Mabillon déclare qu'au xi" siècle le tombeau de saint Gilles 
était un des trois grands pèlerinages d'Occident avec Saint- 
Pierre de Rome et Saint-Jacques de Gompos telle, en Espagne. 
Parmi les pèlerins les plus célèbres qui allèrent le visiter, nous 
pouvons citer le roi Robert, Raymond IV, comte de Toulouse, 
et Philippe, comte de Flandre, le roi saint Louis IX, Urbain II, 
le promoteur de la première croisade, et les papes d'Avi- 
gnon. 

Le culte de saint Gilles ne fut pas circonscrit dans la ville 
de ce nom, ni même dans la Provence : il se propagea rapide- 
ment dans toute la France, en Belgique, en Allemagne, en 
Angleterre, en Pologne, en Espagne. La France, pour ne 
parler que de notre pays, lui éleva des sanctuaires à Alais, à 
Abbeville, à Paris ; dans les diocèses de Saint-Brieuc, de Lu • 
çon, de Séez, de Rouen et du Puy. 

. L'unique église de ce dernier diocèse placée sous le vocable 
de saint Gilles est celle de Ghamalières-sur-Loire. Nous allons 
relever ici minutieusement tous les faits qui témoignent du 



(1) Cartulaire de Chamalîères, n''340é 
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culte rendu en ce lieu au vénérable patron de son église et de 
son couvent. 

Entre 987 et 946, impossible de mieux préciser, Dalmace de 
Beaumont, prieur de Chamalières, apporta d'Arles des reli- 
ques de saint Gilles auxquelles il donna dans son couvent une 
place d'honneur, leur prodiguant ses hommages. Depuis lors, 
les pèlerins vinrent nombreux à Chamalières invoquer le saint 
provençal, devenu notre saint. Ce pèlerinage explique les dons, 
nombreux, riches quelquefois, enregistrés par ce manuscrit 
de premier ordre que l'on appelle le Cartulaîre de Chamalières 
conservé avec soin à l'évêché du Puy. Les bienfaiteurs spéci- 
fient qu'ils font leurs dons avant tout à saint Gilles en retour 
de telle faveur obtenue, pour telle grâce à obtenir. Ces dons, 
absolument spontanés et tout à fait libres, nous expliquent 
simplement et naturellement que les moines aient pu et dû 
élever au saint ce magnifique monument où nos pères ont 
prié et qui fait encore notre admiration. 

Le Cartulaire parle encore une fois des reliques de saint 
Gilles, à propos de la donation à Chamalières par Adhémar de 
Monteil de l'église Saint-Jean-Baptiste de Beauzac. 

« Il y a dans notre diocèse, dit l'illustre prélat, un lieu 
appelé Chamalières, où reposent le corps de saint Gilles et des 
reliques de beaucoup d'autres saints ; les moines qui vivent 
en ce lieu répandent chaque jour de ferventes prières pour 
obtenir leur intercession permanente, le pardon de nos péchés 
et de ceux de notre peuple (102). Voulant donc pourvoir lar- 
gement à l'habillement et à la nourriture des serviteurs de 
Dieu qui le prient sans relâche et obtenir la rémission de mes 
péchés, je leur donne l'église Saint-Jean-Baptiste de Beau- 
zac. » 

Dalmace de* Beaumont apporta-t-il de Saint-Gilles d'Arles à 
Chamalières le corps du saint, corpus sancti Mgidii, comme 
l'affirme deux fois le Cartulaire (n"" 2 et 102) ? Certainement 
non, puisque son corps a été retrouvé presque en son entier 
le 29 août i865, dans la crypte de l'église de Saint-Gilles en 
Provence. Sur une pierre du tombeau on peut lire : IN. H. 
TVML. Q. C. B. ^GD. {in hoc tumulo quiescit corpus Beati 
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Mgidii, dans ce tombeau repose le corps du bienheureux 
Gilles. )) Il faut évidemment prendre dans le Cartulaire le 
mot {( corpus, corps )), dans le sens de reliques. Nous savons, 
en effet, par l'ouvrage de M. Branche, Les Saincts et Sainctes 
d'Auvergne et de Velay (l), que Dalmace emporta à Chama- 
lières le hras de saint Gilles, abbé d'Arles, enchâssé dans un 
beau reliquaire d'argent. » 

Qu'est devenue cette insigne et précieuse relique ? « On ne 
l'a jamais su, dit l'auteur de la Notice sur saint Gilles, abbé, 
patron de V église de Chamalières (^).... Il est probable que les 
moines l'ont emportée et lui ont épargné ainsi de sacrilèges 
profanations. M. d'Everlange nous apprend que Bruges, une 
des villes les plus importantes de la Belgique, est célèbre 
aux yeux des amis de saint Gilles. Là s'élève une paroisse 
dédiée à cet illustre saint. Combien fut grande notre émotion, 
dit-il, à la vue d'une relique insigne de notre saint Gilles, con- 
servée dans cette église I C'est un bras enchâssé dans le cristal, 
surmonté d'une main en argent ; il est de la p«irt des fidèles, 
l'objet de la plus grande vénération. Ne serait-ce pas là la 
relique et le reliquaire dont parle M. Branche ? « 

Il nous est impossible actuellement de donner une réponse 
décisive à cette question. Saint Gilles, comme tout homme, 
avait deux bras ; celui que l'on vénérait à Chamalières pourrait 
se trouver ailleurs qu'à Bruges. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que les grâces obtenues par son intercession étaient innom- 
brables. Aussi le jour de sa fête, le i'"" septembre, voyait-on 
les pèlerins se rendre en foules nombreuses à Chamalières 
pour implorer sa protection. « On ne savait, dit l'auteur de la 
Notice sur saint Gilles, abbé, patron de l'église de Chama- 
lières (3); où loger lant de pèlerins et on était obligé de laisser 
ouvertes les "portes de l'église où ils passaient la nuit. » 

C'est en l'honneur de l'illustre thaumaturge que les moines 
de Chamalières, de concert avec les pieux fidèles tributaires du 



(1) Page 56. 

(2) Saint-Gilles et son pèlerinage. 

(3) Page 36. 
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couvent, élevèrent la magnifique église de ce lieu qui après 
tant de siècles écoulés excite encore notre admiration et celle 
des touristes de plus en plus nombreux qui viennent la visiter. 

L'auteur que nous citions tout à l'heure nous montre avec 
raison « les nobles seigneurs et chevaliers heureux de se 
placer sous la protection de saint Gilles, en lui faisant hom- 
mage de leurs propriétés, en lui offrant leurs enfants et en 
prêtant serment sur les reliques du saint abbé. » 

« D'autres desiraient encore, continue-t-il, que leurs cen- 
dres reposassent près des reliques du sanctuaire de Saint- 
Gilles et achetaient le droit de sépulture à Ghamalières. 

« Aussi, de g^o jusqu'en 1226, dans l'espace de trois siècles, 
voyons-nous deux cent quatre-vingts donation s. faites à Dieu 
et à saint Gilles : cent quatre-vingt-quatre pour obtenir les 
faveurs de Dieu par son intercession et par les prières des bons 
moines ; quarante pour restitution de biens ecclésiastiques ; 
trente-deux pour dots ou pensions monacales ; vingt-quatre 
enfin pour obtenir le droit de sépulture à l'ombre du sanc- 
tuaire du saint, n 

Les principales de ces donations, nous devons le rappeler 
ici pour la gloire de saint Gilles, furent celles des paroisses de 
Ghamalières, Rosières, Saint-Maurice-de-Roche, Saint-Pierre- 
Duchamp, Saint-Georges-l'Agricol, Saint-Jean-d'Aubrigoux, 
Médeyrolles, Saint- André-de-Chalencon, Solignac-sous-Roche 
et Beauzac. 

Nous ne pouvons mieux terminer ce chapitre consacré à la 
mémoire du glorieux patron de l'église de Ghamalières qu'en 
lui adressant cette prière que la liturgie a insérée dans le 
Missel et le Bréviaire. 

Puisse, Seigneur, l'intercession de saint Gilles, abbé, nous 
rendre agréables à vos yeux, afin que nous obtenions par ses 
suffrages, ce que nous ne pouvons espérer obtenir par nos 
mérites. 

Ainsi-soit-il. 







CHAPITRE XVIII 

La Saint Clou. — Il est apporté de Saint-Gilles d'Arles à Chama- 
lières par Dalmace de Beaumont. — Reliquaire qui le renfermait. 
— Miracles qui lui furent attribues . — Il est vénéré par Doms 
Jacques Branche, Claude Estiennot et Jacques Boijer, écrivains 
bénédictins, et par Hugues Âulanier, curé du Brignon. 




N même temps que la précieuse relique de 
saint Gilles, son patron, dont nous venons 
de parler, l'église de Chamalières possédait 
encore, depuis le x° siècle, un des clous de 
la vraie croix de Notre-Seigneur, celui-là 
même que sainte Hélène, mère de Constantin, avait fait con- 
vertir en mors de cheval. Le Saint Clou était venu à Cha- 
malières en passant d'un empereur de Constantinople à 
Charlemagne, de ' Charlemagne à l'abbaye de Saint-Gilles 
d'Arles en Provence ; Dalmace, prieur de Chamalières, devenu 
abbé du Monastier, l'avait enlevé au monastère provençal 
pour en doter notre prieuré. Il guérissait des incommodités 
de la vue tous ceux (jui en approchaient les yeux avec une 
foi vive. 

Dom Jacques Branche, le pieux prieur de Pébrac, à qui 
nous devons la Vie des Saincts et Sainctes d'Auvergne et de 
Velay, avait visité et vénéré le Saint Clou de Chamalières en 
16^17. A la suite de celte visite il inséra dans son ouvrage (0, 
sur cette relique, un récit que nous transcrirons en entier dans 
ce chapitre. 

« On croit, dit-il, que sainte Hélène fit la bride du cheval 
« de Constantin, d'un des clous par lesquels Notre-Seigneur 



(i)Tomel, liv. n,p. 277. 
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« fut pendu à la Croix, mit le second à son casque par dévo- 
(( tipn, garda le troisième ; et, voyant que les gouffres de la 
(( mer Adriatique estaient l'ordinaire sépulchre des mattelots 
(( qui estaient emportés d'un coup de mer, elle y jeta cette 
« relique, espérant qu'elle arrêterait la furie de leurs vagues, 
« ainsi qu'il arriva de là en avant. 

« Quant à la translation de celui qui fut converti en mors 
a de bride, la recherche en est un peu obscure. Les anciens 
(( écrits à la main que j'ay veus (en 1647), ^^^^ l'église de 
« Saint-Gilles-de-Chamalières, en Velay, asseurent qu'il fût 
(( donné à Gharlemagne par l'empereur de Gonstantinoplè. 

« Gharlemagne, prince aussi saint que puissant et qui 
(( n'avait pas de plus grands soins que d'enrichir lés lieux 
« dédiez au service de Dieu, des reliques dont on lui faisait 
« présent en abondance, de tous les quartiers de la chres- 
{( tienté, donna ce sainct clou, ainsy forgé non à sainct Gilles, 
« comme semblent signifier quelques tableaux de l'église de 
(( Ghamalières, représentant un empereur qui offre cette reli- 
(( que à un ecclésiastique, mais il la laissa à son abbaye qui 
« estait un des lieux . saincts que ce prince honorait le plus : 
(( ouy, jusques à venir des AUemagnes en Provence avec une 
c( grosse armée, Fan de nostre salut 798, pour le retirer de la 
(( main des Sarrazins. Et longtemps après, environ l'an 946, 
« Dalmas, abbé de Monestier, comirae je pense, l'enleva de ce 
« lieu, assisté de quelques autres et l'emporta à Ghamalières, 
(( avecque le bras de sainct Gilles. 

Nous savons déjà et nous avons dit, d'après le Cartulaire, 
que pour accomplir ce pieux larcin, Dalmace de Beaumont 
s'était adjoint deux religieux du couvent de Saint-Gilles, le 
sacristaia et le cellerier à qui étaient confiés les trésors de la 
maison, et que par une belle nuit ils prirent le chemin de 
Ghamalières portant le Saint Glou, une relique insigne de 
saint Gilles, plusieurs ornements et tissus de soie et quelques 
livres. 

Leur course fut heureuse et leur voyage s'accomplit sans 
fâcheux accident. Leur arrivée fut saluée à Ghamalières par 
des transports de joie qui éclatèrent surtout lorsqu'ils place- 
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rent en lieu sûr et honorable le précieux fardeau qu'ils 
avaient porté durant tout le voyage sans le quitter un ins- 
tant. 

Le docte Dom Estiennot, dans ses Antiquités bénédictines du, 
diocèse du Puy, écrites en 1676, atteste aussi l'existence d'un 
saint Clou à Çhamalières et le culte dont il était l'objet. 
Gomme Dom Jacques Branche il l'avait vu et vénéré ; il savait 
lui aussi son histoire pour l'avoir lue dans les livres et manus^ 
crits hagiologiques du couvent. Au récit du savant prieur de 
Pébrac il ajoute ces intéressants détails : « On voit encore 
aujourd'hui ce clou qui a été transformé en mors de cheval. 
Il est presque entièrement recouvert d'or. On l'a enfermé dans 
une châsse d'argent autour de laquelle on lit : Ce présent reli~ 
quiaire a esté donné au sainct Cloul de Çhamalières par hault 
et puissant seigneur Claude- Armand, visconte dePoliniac, Van 
M.cccc.Lxxx.vii, le premier jour de juing. La fête delà transla- 
tion de cette sainte relique-se célèbre aux calendes de septem- 
bre (i**^ septembre), mais elle n'a rien de propre; il n'y 
est pas même fait mention de l'événement qui en est 
l'objet (1). )) 

Dom Jacques Branche nous a laissé le récit de plusieurs 
cures merveilleuses opérées par le Saint Clou sur les pèlerins 
qui venaient le vénérer, à commencer par lui-même. « J'ai 
souffert avec contentement, écrit-il, qu'on m'ait passé et 
repassé plusieurs fois dans les yeux ce sainct Clou à moins 
que d'en ressentir la moindre incommodité, quoyque ces 
parties soient les plus tendres et les plus sensibles de tout le 
corps humain. Et la mésme merveille arrive à tous ceux qui 
visitent par dévotion cette relique divine, de qui plusieurs 
reçoivent des soulagements miraculeux à la veuë, par un tel 
attouchement, ainsi qu'en font foy les histoires qu'on en a 
écrites depuis peu. »• 

Là-dessus Dom->Çranche rapporte plusieurs guérisons surT 
naturelles, ayant toutes les yeux pour objet, que la vertu du 
Saint Clou de Çhamalières a opérées. De ces guérisons il en 



(1) Dom Estiennot, Antiq. Bened, in diçec. Podiensi, pp. 211-?, 
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est une de plus remarquable et de plus singulière que les 
autres. Elle nous expliquera pourquoi le vicomte de Polignac 
fit don au Saint Clou de Chamalières du reliquaire sur lequel 
était gravé son nom. 

C'était le i" juin i48i. Le vicomte de Polignac, ayant nom 
Claude- Armand, chevauchait aux abords de Chamalières, 
porté par une mule superbe mais aveugle. Comme la conver- 
sation qu'il entretenait avec les gens de sa suite roulait sur le 
pouvoir miraculeux du Saint Clou, conservé dans le couvent 
dont les constructions émergeaient des saulées du rivage de 
la Loire, le vicomte fut surpris par une tentation d'incrédu- 
lité ; il s'écria avec un accent de raillerie qui frappa vivement 
ses auditeurs : a Si cette relique a tant de vertu, qu'elle 
M rende la vue à ma mule et j'y aurai foi. » 

Celte dernière parole était à peine sortie de sa bouche que 
la mule montrait par son altitude plus fîère et sa démarche 
plus assurée qu'elle avait recouvré la vue. Mais le vicomte 
baisse la tête, balbutie..., il a été frappé subitement de cécité. 
Humilié, vaincu, il reconnaît publiquement son impiété. On 
le conduit sur-le-champ à l'église du couvent ; il s'y prosterne 
devant la sainte relique, confessant sa faute avec larmes et 
paroles de grande repentance, et promettant, s'il guérissait, 
un beau reliquaire qui conserverait le Saint Clou et attesterait 
le miracle opéré en sa personne. Le miracle se fît et le 
vicomte tint parole, comme nous l'avons vu... La mule était 
retombée dans son aveuglement. 

Ce fait est rapporté sur un ton sceptique par M. Truchard 
du Molin dans son étude Les Polignac dans la Ligue du Bien 
public (l). 

Dom Jacques Branche a inséré dans la Vie des Saincts et 
Salnctes d'Auvergne le récit d'autres guérisons opérées par 
l'application du Saint Clou sur les yeux malades; nous lui 
laissons la parole : 

« Le 6 mars 1699, Philippe Barthélémy, fille à sire Jacques, 



(1) Annales de la Société Académique du Puy, xxii, pages 241 
et 242. 



marchand du Puy, eut un œil couvert de maille, qui lui ravit 
la veuë sans espérance de la recouvrer. Son père la fît conduire 
à Ghamalières, où elle séjourna quelque temps, visitant tous 
les jours l'église de Saint-Gilles, où l'on luy appliquait le 
sainct clou, presque toujours dans son œil. Merveille 1 on ne 
l'eut pas continué quatre ou cinq fois, que cette tache se 
fondit, et l'œil devint aussi clair-voyant qu'il eut jamais 
esté, au grand contentement de tous les religieux et de tous 
ceux qui virent le miracle. 

« L'an 1644, Catherine Beaume, fille d'Anthoine, avoit 
presque perdu la veuë, quand elle s'en alla faire sa dévotion 
au sainct clou de Ghamalières, où cette relique divine lui 
ayant esté appliquée quelques jours dans les yeux, ils furent 
bien-tost remis en leur premier bon estât. Et en action de 
grâce, la bonne fille donna un tableau de Nostre-Dame à 
cette église. 

« Au mois de septembre de la mesme année, un enfant de 
sire Glaude Maurin, marchand du Puy, aagé d'environ deux 
ans, qui avait demeuré dans l'aveuglement six sepmaines, et 
n'avait-on pas grande espérance que sa veuë se remit, fut 
conduit à Ghamalières, où il n'eust pas été touché du sainct 
Glou, que ses yeux s'ouvrirent, et ayant accompli son vœu, la 
veuë luy fut parfaitement rendue, et en récompense, il donna 
un tableau de sainct Gilles à l'église. » 

« Le mesme est arrivé l'an i645, à Catherine du Glost du 
bourg d'Apinat ; à André Joannès, paroisse de Saint- Vincent ; 
à Glaude Maurin, de la paroisse de Larderol ; à Vidal Le 
Pras, de Peyre, paroisse de Retournât, aveugle. Et à une 
pauvre femme appelée Glaude Bombard, du Breul, du 
costé de la Ghaise-Dieu. Ainsi que M. Gombret, prieur, et 
G. Lagier, et Christophe du Febvre, sacristain et religieux du 
couvent de Ghamalières me l'ont attesté et signé le i4* octo- 
bre 1647, dans hs^ mesme couvent, n 

Aux deux très graves témoignages de Dom Estiennot et de 
Dom Jacques Branche, nous pouvons ajouter celui de M. 
Hugues Aulanier, curé du Brignon,. que la dévotion conduisit 
au Saint Glou de Ghamalières pendant le mois de mai de 
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l'année 1666. Nous publions, d'après M. l'abbé Payrardd), 
le récit dé son pèlerinage. 

« Le sâmedy 22 may, le matin, seul, je partis du Piiy dé 
chez M* Brun sive Môntvert, mon hoste, pour aller en 
pèlerinage à Notre-Dame de Beauliçu et à Chamalières, au 
sainct Clou, où j'avais faict vœu, il y a quelque temps. 
Passant Villenefve, le Monteil, Peyredeyres, Sainct-Quintin et 
Beaulieu, où je ne trouva point M. le curé, ni personne qui 
eust la clef de l'esglise, que fust cause que je ne pus dire 
messe, et ayant disné chez M. Aurelle, hoste, prins mon 
chemin de Chamalières, après ma prière faicte à la porte 
de Notre-Dame de Beaulieu, passant aux Chapons, AUemance, 
Pieyrês, Ghoumel, les Meuniers, Vérots, Roulher, fus coucher 
assez bonne heure audict Chamalières, maison de M* DeS" 
champs, à la Croix-blanche, hoste. Pour ma couchée, collation 
du soir et disner du matin avec un salmon, despence vingt- 
sept sols six deniers. 

« Le dimanche 28 mai, je dis messe au grand autel de 
l'esglise Sainct-Gilles de Chamalières de fort bon matin, et 
après avoir faict ma dévotion et prins congé de M. le sacristain 
qui me récent fort honorablement et à qui j'ay obligation, et 
après avoir desjeuné comme dessus, partis dudit Chamalières, 
repassant par Roulher, Vérots, Mouniers, Choumel, Pieyres, 
AUemance, les Chapons, fus disner à Beaulieu, dans le 
prieuré, ayant fait apporter mon disner de chez M. Aurelle, 
notaire; despensé avec M. le curé dudit lieu et ledict M. 
Aurelle la somme de vingt-deux sols. 

« Ce faict et payé ma despence audict Aurelle, partis en- 
tour l'heure de vespres dûdict Beaulieu, passant audict Sainct- 
Quintin, Peyredeyres, le Monteil et Villenefve, vins coucher 
chez Môntvert, hoste du Puy, où je soupa. Despensé puis 
mercredi jusqu'à présent en tour cinquante trois sous et payé. 
Aulanier, curé. )) 

Le 29 octobre 17 10, Dom Jacques Boyer, religieux bénédic- 



'({) Nouveaux Mélanges historiques, U, i^sges HO h 143, et 
Semaine religieuse du Puy, IX, 1^.13% 
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tin, se trouve à Ghamalières. « De Lagrevol, sous-prieur, et 
les autres religieux me firent, dit-il dans son Journal (U, 
beaucoup d'amitié. Je baisai Iç saint Clou donné par Gharle- 
magne : il est fait en forme de mors de cheval, et conservé 
dans un reliquaire donné par le vicomte de Polignac. » 

Au commencement du xix° siècle, sous M. le curé Valour, 
Mgr de Donald, évêque du Puy, en cours de tournée pastorale, 
enleva le Saint Clou à l'église de Ghamalières et le remplaça 
par plusieurs reliques, entre autres un petit fragment de la 
vraie Croix. Le Saint Clou se trouve maintenant au musée 
religieux de Notre-E>ame du Puy. 



(1) Page 31. 




CHAPITRE XIX 




Reliquaires anciens et modernes. — Description sommaire. — 
Reliques qu'ils renferment. — Leur authenticité. 

RUSTRÉE du bras de saint Gilles et du Saint 
Clou, l'église de Chamalières a cependant 
conservé d'autres reliques avec leurs reli- 
quaires, au nombre de neuf, cinq anciens et 
quatre modernes. Ils sont sans doute moins 
précieux que ceux qui renfermaient le bras de saint Gilles et 
le Saint Clou. Nous allons cependant les décrire brièvement et 
apporter les preuves d'authenticité des reliques, que nous 
aurons pu découvrir. 

1. — Reliquaires anciens 

î. Celui qui attire tout de suite l'attention est un reli- 
quaire Louis XIII, avec châsse ovale en argent, surmontée 
d'une petite croix et entourée d'un cordon de même métal, 
supportée par un pied en cuivre où l'on remarque trois 
têtes d'anges ailés, des gerbes de fleurs et autres ornements en 
repoussé. La châsse de o'"i2 de large, o'^oq de haut et o'"o3 
d'épaisseur, se divise eh seize compartiments, huit de chaque 
côté, dont deux sont vides et les autres garnis de reliques de 
saint Boniface, martyr, des onze mille vierges, de sainte 
Sévère, de sainte Valentia, etc. Elle est fermée par un ruban 
de soie blanche, dont les bouts sont réunis et scellés en cire 
rouge portant les armes avec les initiales J.-E. M. B. entrela- 
cées de Mgr Jean-Eléonore Montanier de Belmont, évêque de 
Saint-Flour, décédé le i" mai iSaS. 

2. Le reliquaire le plus précieux, croyons-nous, après celui 
que nous venons de décrire, n'est qu'en simple carton, tout 
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au plus en bois, recouvert de papier. Il forme une niche 
de G'" II de large, o'"i8 de haut et o"'o6 d'épaisseur. De 
chaque côté se dresse en gravure un arbre géant et touffu des 
pays orientaux, à quatre étages de ramures retombantes. Au- 
dessus des arbres, deux scènes bibliques : à droite, l'ange 
Raphaël accompagnant le jeune Tobie à Rages, au pays des 
Mèdes (ToB., v, 5); à gauche, les deux Israélites rapportant 
de la Terre promise la merveilleuse grappe de raisin suspen- 
due à un bâton reposant sur leur épaule (Num., xiii, 24). Au- 
deâsus de ces deux scènes, de chaque côté, un arbre encore, 
d'une autre espèce, autour duquel se jouent de jeunes anges 
ailés, nus, avec une banderole pudique autour des reins. Au 
sommet enfin, encore un ange ailé, sous la figure, d'un 
adolescent vêtu à l'orientale, comme tous les autres person- 
nages. 

; A l'intérieur du reliquaire, sur une sorte d'autel, un Eccé 
homo en cire, couronné d'épines, les mains croisées et 
enchaînées sur le bas de l'abdomen, le corps nu, entièrement 
couvert de plaies saignantes. Autour de V Homme de douleurs, 
les instruments de la Passion en miniature, délicatement 
travaillés sur un bois poli ressemblant au peuplier; et aussi 
des reliques de martyrs dont les noms ne sont pas donnés. 
Enfin, sous l'autel, un ossement important de saint Arché- 
mie, martyr. 

Ce reliquaire paraît remonter au xvi^ siècle ou au moins au 
commencement du xyh\ 

3 et 4. Deux reliquaires bois en forme de boîte rectangu- 
laire de o'"27 de large, ©'"lô de haut et o'"ii d'épaisseur. 
La boîte, garnie sur le devant d'un cadre vitré avec moulure 
peinte en rouge et en vert, est surmonté d'un fronton et d'une 
croix. Les deux reliquaires sont recouverts à l'extérieur de 
papier vert, et à l'intérieur de papier doré. 

Le premier renferme deux médaillons en cire blanche, 
représentant l'un Notre-Seigneur, l'autre la Sainte Vierge, 
encadrés de tresses en brocart, émaillées de fines pierreries. 
Autour des médaillons sont appliquées sur le brocart des 
reliques des saints, Reliquiœ Sanctorum, entre autres des 



martyrs de Trêves, des fragments des murs de Sienne, de 
la tunique de sainte Elizabeth, de la terre Sainte. 

Lé second renferme une côte de saint Bernard de Tyron 
avec cette inscription : Costa SU Bernardl a Tyronet cujus 
corpus requiescit in ecclesia Sti Pétri Aniciensis valgo 
dicti Le Monastier, cote de saint Bernard de Tyron, dont le 
corps repose dans l'église de Saint-Pierre du Puy, vulgaire- 
ment dit Le Monastier. 

5. Petit reliquaire en carton rectangulaire de o"'i/i. X o^og 
renfermant un fragment d'os attaché avec un ruban blanc, 
entouré de divers ornements dorés. Sur le dos du reliquaire 
on lit ces mots : « Relique autentique de l'église de Chama- 
lières, qui a été trouvée du temps de la perséculion ». 

II. — Reliquaires modernes 

1 . Reliquaire en cuivre argenté. — La- châsse est ovale, . le 
plus grand diamètre se mesurant de bas en haut. Elle est 
entourée de deux palmes verticales et surmontée d'une croix. 
Le pied est oblong, le moindre diamètre se prenant de l'avant 
à l'arrière. 

La châsse renferme des reliques de saint Valentin, martyr, 
d'après l'inscription (de saint Benoît, martyr, d'après les let- 
tres épiscopales attestant l'authenticité), de saint Gilles, abbé, 
patron de la paroisse de Ghamalières, et de sainte Benoîte, 
martyre, d'après les inscriptions et les lettres d'authenticité. 

Ces reliques furent authentiquées par Mgr Jean-Eléonore 
Montanier de Belmont, évêque de Saint-Flour, le 28 avril 1808. 
Les lettres épiscopales, contresignées j)ar M. Dorsine, vicaire 
général, et par M. André, prosecrétaire, sont enfermées dans 
le reliquaire lui-même. 

Mgr Le Breton, évêque du Puy, les a reconnues authenti- 
ques, à son tour, à une date que nous ne pouvons pas préci- 
ser, par la simple apposition de son sceaiu, suivi de la 
signature de M. Vacher, secrétaire de l'évêché. 

2. Reliquaire en cuivre- doré. — La châsse quadrilobée porte 
comme ornements des guirlandes de fleurs retombantes ; 
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elle est surmontée d'une croix, dont les branches se terminent 
en fleurs de lis. Sur le devant du pied on voit un ange aux 
ailes déployées jusqu'à terre, tenant des deux mains une ban- 
derole. Elle renferme des reliques de saint François-Régis, 
l'apôtre du Velay, portant le sceau armorié de Mgr Le Breton, 
évêque du Puy, sur cire et lacs rouges. Les lettres épiscopales, 
les déclarant authentiques, sont datées du 28 mars 1867 et se 
trouvent aux archives de la cure. 

3. Reliquaire en cuivre doré, avec peintures vertes et rouges. 
— La châsse quadrilobée, garnie de huit pierres fines, est 
accostée de motifs gothiques et surmontée d'un pélican aux 
ailes déployées se déchirant la poitrine et donnant à manger à 
ses trois petits. Le nœud du pied est orné de quatre fleurs à 
cinq pétales. Ce reliquaire renferme des reliques de saint Vin- 
cent de Paul portant sur cire et lacs rouges le sceau du supé- 
rieur général des Prêtres de la Mission. 

4. Reliquaire en laiton doré. — La châsse quadrilobée est 
entourée de rayons dorés, de brillants roses, verts et blancs, 
et surmontée d'une croix composée aussi de brillants. Elle 
renferme des reliques minuscules de saint François d'Assise, 
de sainte Glaire, de sainte Colette, de la vraie Croix et de saint 
Louis, évêque. Ces reliques portent sur cire et lacs rouges le 
sceau armorié de Mgr Le Breton, évêque du Puy ; elles sont 
donc authentiques. 

Avec ce chapitre sur les rehques de Chamalières se termine 
l'histoire du prieuré, c'est-à-dire la première partie de notre 
travail ; nous allons maintenant aborder la seconde partie, 
c'est-à-dire l'histoire ides paroisses qui en dépendaient. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE 




DEUXIÈME PARTIE 



les Dépendances du Prieuré Convenluel de Chamalières 



CHAPITRE PREMIER 

Paroisse de Chamalières. — Origines du chef-lieu et des villages. 
Esquisse historique de 1082 à 1790. — Curés et vicaires. 




ux onzième et douzième siècles, les évêques du 
Puy, d'accord avec les abbés du Monastier- 
Saint-Ghaffre et quelques puissants seigneurs 
du Velay, rattachèrent au prieuré conventuel 
de Saint-Gilles de Chamalières, pour lui assurer 
des revenus suffisants et lui permettre d'élever sa magnifique 
église, un certain nombre d'églises paroissiales et de chapelles 
seigneuriales ou autres dans un rayon moyen de cinq lieues. 
L'histoire du prieuré lui-même serait incomplète si nous ne 
faisions point connaître ces dépendances. Nous allons donc 
donner le résultat de nos recherches sur les paroisses, au 
nombre de dix, qui relevèrent du couvent de Saint-Gilles, à 
savoir, Chamalières et Rosières sur la rive droite de la Loire, 
et Beauzac sur la rive gauche, appartenant toutes trois à l'ar- 
chiprêtré de Monistrol-sur-Loire ; Saint-Maurice-de-Roche, 
Saînt-Pierre-Duchamp, Saint-Georges-l'Agricol, Saint-André- 
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de-Chalencon et Solignac-sous-Hociie, sur la rive gauçhq^ 
dépendant de l'archiprêtré de Saint-Paulien; enfin Saint-Jeaïi-r 
d'Aubrigoux et MédeyroUes, assises au pied et sur les flancs 
de la Marus, non loia des sources de l'Ance du Nord et de 
l'Arzon. Les huit premières paroisses se trouvaient en Velay 
et faisaient partie du diocèse du Puy, les deux dernières, si- 
tuées en Auvergne, relevaient de l'Evêché de Clermont-Ferrand. 
La paroisse de Chamalières appelle tout de suite notre 
attention, et nous la connaissons déjà en partie, car nous 
n'avons pu retracer l'histoire du prieuré sans la mentionner 
fréquemment. Cependant, comme elle avait son existence pro- 
pre €t SOUS' beaucoup de rapports indépendante, nous devons 
lui consacrer une notice particulière. 

I. — Origines du chef-lieu et des principaux villages 

La paroisse de Chamalières devait exister en 987, date la 
plus lointaine où nous constatons l'existence du prieuré. La 
même église dédiée à saint Gilles servait de lieu de réunipn.aux 
moines et aux paroissiens. Tandis que les religieux chantaient 
l'office et priaient dans le vaste chœur, séparé de la nef et des 
bas-côtés, les fidèles se rassemblaient dans celte dernière 
partie, les prêtres, le curé et le vicaire attachés à leur service, 
y exerçaient le saint ministère et célébraient les offices divins 
à l'autel adossé contre le chœur. 

La paroisse s'étendait à peu près sur le même territoire 
qu'aujourd'hui ; elle avait alors, en plus, le village de Donaze, 
rattaché maintenant à la paroisse de Vorey ; en moins, les 
villages de La Bastide (en partie) et de Rocoules, détachés de 
Vorey, le village de Leyret, détaché de Saint-Maurice et le 
hameau des Garayls, qui n'existait pas. Elle se trouvait donc 
tout entière sur la rive droite de la Loire : deux de ses prin- 
cipaux villages, Ventressac et Combres, étaient situés sur ses 
bords, les autres s'élevaient sur les flancs des montagnes de 
Gerbison et de Gostaros. 

Le chef-lieu était naturellement Chamalières. Il faut arriver 
a 1162, au temps de Pierre de Beaumont, pour trouver dans 



le CaHulaire quelques renseignements circonstanciés sur 
cette localité. D'abord bien clîétive, elle était parvenue après 
plusieurs siècles à avoir une certaine importance. Laissons la 
parole au prieur lui-même. 

« Lorsque j'entrai en fonctions, dit-il, Ghamalières en était 
venu, grâce à Dieu, à ce point de prospérité que l'on y comp- 
tait soixante-onze maisons de sortables et d'habitées et treize 
maisons d'abandonnées, plus, cent quatre jardins. Le cens de 
chacune de ces maisons et de chacun de ces jardins était d'une 
demi-géline, six deniers, un carton d'avoine, sans compter les 
tailles et quêtes, quesita, les corvées, opéra, et les autres droits 
seigneuriaux. Il y avait aussi à Ghamalières plusieurs vignes, 
dont l'une rapportait au monastère un sétier de vin, trois 
autres, trois hémines de vin, deux, deux quarts. Le couvent 
prélevait encore sur ces vignes les dîmes, comme sur toutes ses 
autres possessions (3). 

Le Cartalaire de Chamalières nous donne des renseigne- 
ments sur la plupart des villages de la paroisse, aussi bien 
que sur le chef-lieu; nous allons les transcrire en suivant 
l'ordre chronologique. 

I. -^ Ventressac, Ventresac, Ventreciacum. — ■ Ce village 
apparaît le premier après le chef-lieu de la paroisse. En 987 
ou 988, Gotescalc, évêque du Puy, donne à l'abbaye du 
Monastier les rentes de ce lieu (388). En 1162, sous le priorat 
de Pierre III de Beaumont, il y avait là vingt-une maisons 
habitées, huit maisons abandonnées et quarante-sept jardins. 
La plupart des feux payaient un cens d'une demi-géline, six 
deniers et un cartal d'avoine. Il y en avait urt cependant au 
cens d'un cartal d'avoine et quatre deniers; deux, au cens 
d'un cartal de froment chacun ; un autre, d'un cariai de fro- 
ment et une géline. Il y avait aussi un champ et deux 
jardins qui rendaient chacun deux métans d'avoine et une 
géline; l'un d'entre eux, six deniers en plus. Quelques prai- 
ries rapportaient : l'une quinze, l'autre six, une troisième 
douze (deniers; le pré ^u Moulin, six deniers, et celui du 
Verger, huit (8). Ainsi Ventressac et sa riante petite plaine 
étaient déjà au xii* siècle ce qu'ils sont aujourd'hui. 
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En constituant la réiecloreric de son monastère, le i"" sep- 
tembre II 03, Pierre de Beauinont se réserve les cens en 
argent, gélines, avoine et vin que ses prédécesseurs ont tou- 
jours perçus sur le village de Ventressac (77). 

Entre 11 79 et raoo, le prieur Pierre de Servissac achète 
des bailes de Rosières tout ce qu'ils possèdent au naême 
lieu (i3iO. 

3. — PiEYUES, ad Pigeiias, in villa de Pigeriis. — En 959, 
Othon et son épouse Blitgarde donnent à Dieu et au monas- 
tère de Saint-Gilles une appenderie sise à Pieyres (24). 
Vers 10 1 4, Théodebert et son épouse Anne cèdent au même 
couvent une appenderie et une maison avec jardin et verger 
situés au même lieu (25). Le 1 3 mars i ï65, Hermion de Roche 
lui abandonne une appenderie qu'il y possède (81). En 1172, 
Ponce Aguirel lui lègue tous ses droits sur les dîmes de ce 
village (162). Entre 1082 et 1089, Humbert Crispus donne 
aux religieux une autre appenderie (25), et à la fin du xii" siè- 
cle, Hugues Vivace, un jardin, au même lieu (i 54). En 12 12, 
dame Gironde et son fils Armand (i56) et Aélis de la Mastre 
leur cèdent à leur tour tout ce qu'ils y possèdent C157). Enfin 
en 1212 ou i2i3, Armand de Recours leur donne douze 
deniers de cens annuel à prendre sur le même lieu (i58). 

3. — DoNAZE, in Donazaeris, in Donazeris. — Entre 1021 
et 1028, nous ne pouvons pas mieux préciser, Didier et Ermes- 
sende, son épouse, donnent à Ghamalières un mas sis à 
Donaze (27). A la même époque, Guillaume, son épouse 
Cautburge et leurs fils Hugues, Bertrand et Arnaud cèdent un. 
autre mas au même lieu (28). 

4. — CoMBRES, in Combris. — En 1097, Hugues Guillaume 
et Efciennette, son épouse, Jarenton, Ponce Barge et d'autres 
donnent aux couvents du Monastier et de Ghamalières les 
propriétés qu'ils possèdent à Gombres (6 à i5). 

Le rédacteur du Cartulaire, Pierre de Beaumont, énumère 
avec complaisance et en détail, vers 11 62, les propriétés de 
Gombres et leurs revenus. « Il y a, dit-il, en ce territoire, trois 
prés rapportant chacun annuellement une hémine d'avoine et 
douze deniers; trois jardins au cens chacun d'un cartal 
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d'avoine, six deniers et une demi-géline ; une moitié de jardin 
au cens d'un méteinc d'avoine, trois deniers et un quart de 
géline ; une saigne au cens d'un méteinc d'avoine ; vingt-deux 
parcelles de vignes qui rapportent chacune une hémine de 
vin. De plus, le couvent perçoit sur toutes ces terres le tiers 
des fruits, sauf sur une vigne au cens de deux setiers de 
vin (i5). 

A peine devenu prieur de Chamalières, Pierre de Beau- 
mont constitue la réfectorerie de son monastère ; il lui donne 
alors, le i" septembre ii63, certaines rentes, mais il se réserve 
celles de Combres (77). 

5. — La Fayolle, Faiola. — Entre 1082 et 1089, Humbert 
Crispus donne au couvent de Chamalières un bois sis à La 
Fayolle (26). Entre 1179 et 1200, le prieur Pierre de Servissac 
achète de Pierre de la Monzie ses droits sur la forêt de La 
Fayolle, moyennant la somme de cinq sous (187). Enfin, le 
28 avril 1176, Pierre de Chalencon achète de Guigon de 
Charrées la moitié de ce village (175). 

6. — Granou, Granosc, de Granos. — Entre 1082 et 1089, 
Humbert Crispus donne au monastère de Chamalières quel- 
ques issarts au bois de Granou (26). En 1171, Jordane, dame 
d'Artias, lui cède à son tour une hémine d'avoine de rente 
annuelle apercevoir au même lieu (161). 

7. — Sarralier (à Aunac), de LingiiriniSy ad Lingurinas . — 
Entre 1082 et 1089, Austorge et Pierre Beraud, son fils, l'un, 
frère, et l'autre, neveu d'Ebrard, prieur, donnent à Chama- 
lières tout le mas de ce lieu (28). En 1082, Giraud, chevalier 
de Recours, très avancé en âge et son épouse Brunicarde don- 
nent au monastère un mas très utile aux religieux, une cha- 
pelle avec toutes ses dépendances, plus un bois, le tout situé 
à Sarralier (loi). 

8. — Le Pouyt, in Poietis. — Au temps de Pierre de Beau- 
mont, après 1 162, le couvent de Chamalières percevait au 
Pouyt le quart des fruits et les dîmes (3). 

9. — Le Mas de Bernard, in vineis del Mas. — Vers 1 162, il 
y avait en ce lieu dix-huit versannes, dont chacune rapportait 
annuellement une hémine de vin (3), 
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II. — Esquisse Historique de 1082 a 1793. 

Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du Puy, donne à 
Chamalièrcs toutes les églises comprises dans un rayon de 
cinq lieues autour de ce monastère, par conséquent avant 
tout celle de Ghamalières (200). Le prieur posséda dès lors, 
sinon avant, le droit de nomination à cette cure. 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accorda ou 
plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du Monastier, 
la possession de plus de deux cent trente églises, entre 
autres, de celle de Ghamalières, ainsi que le droit d'y nommer 
des titulaires directement ou indirectement (1). 

Le pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye du Monastier-Saint-Ghaffre par bulle du i'' avril 11 79, 
plaçait sous la dépendance immédiate ou simplement médiate 
de ce monastère bénédictin, entre beaucoup d'autres églises, 
celle de Ghamalières, ecclesiam de Camalariis, et lui recon- 
naissait explicitement le droit d'y nommer des titulaires (2). 

Au siècle suivant, le pape Glément IV, ancien évêque du 
Puy, confirme par bulle de 1266 ou 1267 aux religieux du 
Monastier tous leurs droits de collation ou autres sur la 
paroisse de Ghamalières (3). 

Lqs Chroniques de Médîcis, bourgeois du Puy (4', nous appren- 
nent que, vers i456, le curé de Ghamalières, de Chamaleiras, 
donne un carton de froment chaque année pour le pain du saint 
sacrifice à l'hostier deSaint-Pierre-le-Monastier, au Puy. 

D'après le Pouillé ou dénombrement des bénéfices du dio- 
cèse du Puy en i5i6, pour la levée des décimes, le curé de 
Ghamalières est taxé vingt sols (5). 

D'après un autre Pouillé du diocèse du Puy, du xvm** 
siècle, le curé du même lieu était taxé quatre cents livres (6)^ 



(1) Gallia Christiana, II, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 178 et 179. 

(3) J6îd., pages 191 à 198. 

(4) Tome II. p. 169. 

(5) Archives nationales , G^l, fol. 440, verso. 

^6) Tablettes hist. du Velay, IV; pages 492 et 531. 
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A cette époque, Pierre Guzin Coudert adresse aux auteurs de 
V Histoire da Languedoc, la description suivante de la paroisse 
de Ghamalières. 

« Ghamalières. — Bourg, en latin Camaleriœ, dans le dio- 
cèse da Puy, archiprêtré de. Monistrol. L'église est sous l'invo- 
cation de saint Gilles, abbé. Le prieuré est un bénéfice simple 
et régulier dont le patron est l'abbé de Saint-ChafFre : 
i5o feux. La justice seigneuriale relève du sénéchal du Puy. 

« Lieux dépendant de la paroisse : « Ghamalières, bourg... 
Villages : Ventressac, Peyres-Basses, La Fayolle, Granou, Las- 
cours, Le Mazel, Le Chomeil, Varennes, La Bastide, Le Pinet, 
Gombres, Donaze... Hameaux : Poux, Fouilhouse, Peyres- 
Hautes, Boulier, • La Vagnhe, La Borie,'Serralier, Suqueyrol, 
Ouvige... » Familles 7io6/e5 : noble Milhet dfe La Borie pos- 
sède le domaine de la Borie ; noble de Rulier de GhabanoUes 
possède le domaine de RuUier. Singularités : On remar- 
que à Ghamalières les vestiges d'un ancien pont sur 
la rivière de Loire, abattu, dit-on, par le gonflement de la 
rivière causé par l'amas des glaces. Ghamalières forme un 
mandement qui relève de la généralité de Montpellier. Il y a 
dans la paroisse deux consuls, nommés à tour de rôle et dont 
l'exercice dure un an. —Signé: Goudert, curé de Ghama- 
lières (1). 

Au début de la Révolution, les habitants de Ghamalières 
formulèrent leurs doléances dans l'intéressant document qui 
suit : 

« Cayet de plaintes, doléances et demandes des habitants du 
mandement de Chamallières, 29 mars 1789. 

(( Lesdits habitants, pour obéir aux règlements des 24" jan- 
vier et 7" février derniers pour l'exécution des lettres de 
convocation aux Etats-Généraux, ont rédigé le présent cayet, 
et ont nommé deux députés pour le porter à l'assemblée qui 
doit se tenir au Pay le 3i° du courant, et ont très humble- 
ment et très respectueusement remontré : 

(( pn'. — Que ïedit mandement de Ghamallières, est scitué 



(1) Tablettes historiques du Velay, VI, p. 223. 
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dans un pays de montagnes et dé rochers, et que le bourg 
dudit Ghamallières est dans un enfoncement si grand et au 
bas des montagnes si haultes que, pendant plus de cinq mois 
de l'année, ledit bourg est privé d'y voir le soleil, que les 
inondations, la grêle et les ravines ravagent annuellement ledit 
mandement, non seulement par les dommages que la grêle y 
fait, mais encore par les inondations et les ravines qui entraî- 
nent la plus grande partie du terrein, et que quoy qu'ils 
ayent eu le malheur pendant plusieurs années de voir leurs 
récoltes emportées et leurs terres entraînées par les ravines, 
quelques remontrances et plaintes qu'ils ayent pu faire de tous 
leurs malheurs, on n'a pas daigné leur accorder la moindre 
indemnité. 

a lient. — Qu'il y a environ douze années qu'on leur imposa 
pendant deux ou trois années, en sus de leur taille, Une 
somme de deux cents livres pour réparer un peu leurs che- 
mins dans lesquels on ne peut passer sans s'exposer à perdre 
la vie, cependant ladite somme de deux cents livres fut payée 
ainsi que leur taille, et on n'a pas daigné faire la moindre 
réparation dans leurs chemins. 

(( Illent^ —Que le seigneur prieur de Ghamallières perçoit 
des grands revenus dans ledit mandement, tant en dixmes que 
censives, et que, malgré ce, il n'habite point dans son prieuré ; 
qu'il ne fait aucune réparation dans son église de Ghamalliè- 
res, et qu'il ne fait aucune aumosne aux pauvres de là 
parroisse ; qu'en outre, quoique ladite parroisse soit composée 
de plus de six cents communiants, ledit seigneur prieur n'a 
jamais voulu leur fournir un vicaire, de façon que ladite 
parroisse est très mal desservie, attendu que le sieur curé ne 
peut remplir touttes les fonctions dont un digne et zélé pasteur 
est tenu de s'acquitter. En conséquence de ce, lesdits habitants 
demandent que ledit seigneur prieur soit tenu d'habitter dans 
son prieuré audit Ghamallières, de faire dans son église toutiles 
les réparations nécessaires, de fournir un vicaire et de faire 
annuellement, ainsi qu'il y est obligé, suivant les édits et 
déclaration du Roy, une aumosne aux pauvres de la parroisse, 
ou qu'autrement il sera tenu d'habandonner tous les revenus 
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de son prieuré auxdits paroissiens; et pour lors, ces' derniers 
seront tenus de payer les portions congrues de Messieurs les 
curé et vicaire de même que touttes les autres charges dudict 
prieuré. 

« IVcn^. — Que les roUes de capitation (ont toujours été faits) 
sans jamais avoir été tenu dans ladite parroisse aucune assem- 
blée pour la répartition de ladite capitation. 

« V^n^ — Lesdits habitants demandent qu'il n'y aye qu'un 
seul receveur qui perçoive tous les impôts dans toutte . la 
province du Languedoc, et ce, des mains des collecteurs 
establis dans chaque ville et chaque parroisse de campagne, 
pour percevoir tant sur le clergé et la noblesse que sur le tiers 
état. 

{( VI'î"^ — Lesdits habitants se plaignent (Je ce qu'on n'ar- 
rette point dans cette province de Languedoc les mendiants et 
■gens sans aveu comme dans les autres provinces, de façon que 
lesdits mendiants se jettent dans cette province, et se font 
donner l'aumosne par force, et qu'on ne peut leur la reffuser 
sans craindre d'être volés ou incendiés. 

« VII^"^. — Ils demandent qu'on travaille à la diminution 
des impôts, i° en établissant une nouvelle administration dans 
cette province du Languedoc; 2° en imposant à la taille tous 
les biens d'Eglise et en diminuant les revenus de tous les gros 
béneffîciers ; 3° en supprimant tous les prieurés dans lesquels 
les prieurs ne font pas leur résidence ; 4° en diminuant les 
pensions des moynes de l'ordre de saint Benoît et en réduisant 
leurs pensions semblables et égales à celles des vicaires de ce 
diocèze (0 ; 5° en supprimant les gabelles et douanes pour 
que le commerce soit libre dans toutte l'étendue du royaume, 
et que le thabac et le sel soient marchands ; 6° en supprimant 
les édits des vingtièmes et dixièmes qui empêchent la circu- 
lation des espèces, et celui de la puriffication des hypothèques 
de 1771 qui est une source de fraudes et d'abus tendant à faire 
perdre les créanciers et empêchant plusieurs ventes par la 



(1) Ce paragraphe a été raturé. 
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crainte où sont les acquéreurs de tromper les créanciers trop 
négligents pour veiller à la sûreté de leurs dettes. 

Signés : Plagnïeu, avocat, Barthélémy, 
Maurigeon, Gibert, Blachon, Gravier, 
GiBERT, Deydier, Rey, Bascon. Mai- 
sonneuve, Laniel, Terrasson, Berger, 
Pellissier, Soulier, Malle ys. » 
Paraphé ne varietur : Baille, juge (1). 

M. Chassaing, à. qui nous devons la copie du précieux 
document que l'on vient de lire, l'a fait suivre de celte 
note : 

« Ce cahier fut rédigé le 29 mars 1789 par l'assemblée des 
habitants de la paroisse de Chamalières, convoqués et réunis 
en l'auditoire devant Jean-Antoine Baille, avocat au parle- 
ment, juge de Chamalières, et Barthélémy Plagnieu, avocat, 
lieutenant de juge; 89 habitants, âgés de 26 ans et compris 
sur le rôle des impositions composé de 200 feux, étaient 
présents; ils élurent à la pluralité des suffrages Alexis Barthé- 
lémy, du Pinet, et Jean-Pierre Gibert, de Pieyres-Hautes, 
leurs députes, pour les représenter en l'assemblée qui devait 
avoir lieu au Puy, le surlendemain, devant M. le lieutenant- 
général au sénéchal, et y porter le cahier de leurs doléances » . 

Nous avons constaté l'existence à Chamalières, le 4 jan- 
vier 1746, d'un couvent de religieuses de Saint-Joseph (2) 
auquel nous croyons devoir rattacher la pièce suivante : 

« Ce jourd'huy, ventième jour du moy de may 1792, Laniel, 
procureur de la commune de Chamalières s'est occupé à faire 
l'inventaire de l'assemblée des Filles. La Jeanne-Marie 
Bonneval remet entre nos mains La Guide des Pécheurs de 
Louis de Grenade, la Vie des Saints en trois tomes, la Vie de 
la Sainte Vierge, l'Evangile en deux tomes, onze petits livres 
qui sont pas beaucoup nécessaires, plus trois paillasses en 
mauvais état, plus trois marmites rondes, une crémaillère, 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire^ série C. original sur papier. 
- Communication de M. Antoine Jacolin, archiviste. 

(2) Voir ci-dessus, p. 139. 
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des pincettes, un grenier pour mettre le grain, un buffet, une 
armoire à quatre portes, une malt (huche) à pétrir, une pelle, 
une petite caisse, deux crucifix, une table, une cueillière, une 
salière, un petit coffre à deux étages proche de la table et une 
mauvaise scie. — Fait à Chamalières, l'an, mois et jour que 
dessus, Laniel, faisant les fonctions de procureur de la com- 
mune (1). » 

III. — Curés et Vicaires 

1. Antoine de la Font ou du Pont, lo mai lôag. 

2. Hercule Rogîer, — Le 6 décembre iSgS, il reçoit d'Eymar 
Gibert, receveur des rentes du couvent, 4 setiers seigle, 4 car- 
tons froment, a charges vin de vigne, 4 charges et demie de 
vin de pays, dont il lui donne quittance. Il vivait encore 
en 1594. 

3. Antoine Fayolle figure comme témoin dans un acte du 
20 janvier 1602. Les 8 et 9 novembre i6i5, il reçoit les dépo- 
sitions de divers témoins au sujet d'une dispute qui avait 
éclaté entre plusieurs de ses paroissiens et au cours de laquelle 
l'un d'entre eux avait proféré des menaces incendiaires II fut 
sans doute le premier à. tenir les registres des baptêmes et des 
sépultures, car le prieur de Lamée déclare qu'ils furent com- 
mencés au cours de l'année 16 18. 

4. Antoine Gaeyton, déjà curé de Chamalières en 1671, 
l'était encore le 3i mars 1674. 

5. Denis Desolmes « ouvre le registre des baptêmes, maria- 
ges et enterrements », le i" mai 1676. Il signe pour la der- 
nière fois les registres le 5 février 1680. 

6. N. Boulon ou Bouleu commence de tenir les registres le 
6 septembre i683. Le 28 novembre suivant, il supplée les 
cérémonies du baptême « à Messieurs Jacques de Pyères ayant 
déjà reçu l'eau ». La marraine de l'un des enfants jumeaux 
est dame Jeanne de Bulhon, abbesse de Bellecombe. M. Bou- 
lon signe pour la dernière fois les registres le 4 juin i685, 



(1) Papiers de Jean-Pierre Perrin, de Chamalières. 



7. iV. Ùaurier, août iG85. 

8. A\ 7io//é?/ paraît le aa juillet 1686 et le 2 mars 1G89. 
A^ Arthaiid, son vicaire, signe les registres depuis le mois 
d'août iG85 jusqu'en septembre 1688. 

{). Louis Jamon. — D'abord vicaire de la paroisse, il signe 
en celte qualité les registres et administre les sacrements du 
a() avril 1689, jusqu'à la fin de cette année oii il signe comme 
curé. 11 reste à la tête de la paroisse jusqu'au 5 octobre 1700. 
François Gibert, prêtre, paraît pour la première fois le 
3o août 1C92. Il est vicaire de Saint-André-de-Chalencon le 
26 novembre 1698. Il signe comme vicaire de Chamalières à 
partir du /» décembre 1700 jusqu'au 9 novembre 1701. 

10. N. Rome. — D'abord vicaire à dater du 17 novem- 
bre 1701, il apparaît comme curé du 28 août 1702 au 2 novem- 
bre 1707. 

iT. N. Condy, du 28 novembre 1707 au 3 mars 1709. Il a 
pour vicaire, le 9 mars 1709, un prêtre du nom de GoUteyron, 
qui prend aussi le titre de chanoine de Retournac. 

12. Jean Visconte signe pour la première fois les registres 
le 17 juillet 1709. 

Avant d'occuper la cure de Chamalières, M. Visconte avait 
été vicaire de Saint-Marcel, près le Puy ; il avait aussi passé 
deux ans au séminaire Saint-Sulpice, à Paris. Nous avons 
pour preuve de ce double fait la lettre suivante adressée par 
lui à M. Pichot, procureur au Puy. 

Ce 4 septembre 1711. 

« Je vous prie. Monsieur, de dresser une requête à mon 
« nom à M. Girardin, sindic du clergé, par laquelle vous 
(( exposerez que l'on me demande mal à propos la capitation 
(( de 1707 et 1708, en qualité de vicaire de Saint-Marcel, 
(( attendu que j'étois à Saint-Sulpice à Paris ces deux années 
« où je payois une capitation bien plus forte que je n'aurois 
(( fait à Saint-Marcel. Je n'en produis pas la quitance, parce 
(( que j'étois dans une comunauté et que c'étoit l'oeconome 
(( qui la prenoit. Que je fus à Paris ces deux années, MM. les 
« supérieurs en sont informés. Je n'ay pas mon exeat, parce 



(( que je Toubliai à Paris, mais s'il faut absolument une 
« attestation de M. le curé de Saint Sulpice, j'offre à en avoir 
« une qu'il ne me refusera pas. D'ailleurs, Mgr l'Evêque, qui 
(( étoità Paris en 1708, faira foy comme j'y étois et que j'y 
(( avois demeuré plus d'un an auparavant, et je ne crois pas 
(( qu'on exige que je prouve une chose si évidente, et qu'ainsi 
« je prie MM. de la Chambre ecclésiastique de me décharger 
« de la capitation de ces deux années, n'étant ni vicaire ni 
« même dans le pays, et payant ailleurs. Il n'est pas besoin 
« de papier timbré ; il n'en faut que de commun et simple- 
« ment présenter cette requête à M. Girardin, et vous aurez 
« la bonté de la -donner à M. Girardin le grand vicaire et 
« sindic du clergé? et vous me fairez réponse de l'effet que 
« cela aura fait, et ce qu'ils vous diront. Je satisfairai vos 
u peines et suis très parfaitement, Monsieur, votre très 
u humble et obéissant serviteur, Visconte, curé de Chama- 
« lières. » 

En 17 18 et 1719, M. Visconte recevait des fermiers du 
prieuré trois cents livres chaque année de portion congrue. 

En 1731, Jean Visconte, curé, et Jean- Antoine Faure, pro- 
cureur d'office de Chamalières déposent devant le lieutenant 
général criminel de la sénéchaussée du Puy une plainte 
relative m aux excès, mauvais traitements, paroles injurieuses 
et trouble public (1) fait au service divin », dont s'est rendu 
coupable Dom Philibert La Chambade, aumônier. En consé- 
quence, le lieutenant criminel prononce, le 19 juin, un arrêt de 
prise de corps contre le délinquant qui réussit à échapper à la 
justice et à intéresser en sa faveur Dom Jean-Antoine 
Delolme, promoteur de l'abbaye du Monastier, de manière 
à faire porter le litige devant lui. Nous ne connaissons pas la 
suite du procès. 

Sous M. Visconte, il y avait à Pieyres, en 17A5, un clerc 



(1) Il avait donné un soufïlet au procureur d'office au moment où 
celui'Ci chantait l'épître; il > avait traité le curé de f... gueux et 
l'avait menacé du poing. 
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minoré, Jean Gibert, sur le point de recevoir le sous-diaconat. 
Jean Gibert et Anne-Marie Ramousse, ses père et mère,, lui 
constituent le 26 janvier, comme titre clérical, une pension 
annuelle et viagère de cent livres (1). 

Jean Visconte résigne sa cure, le 3 des nones de mai 1747, 
en faveur de Jean Hilaire, de la paroisse de Saint-For tu nat, du 
Monastier, vicaire de Saint-Georges-l'Agricol. Ayant obtenu 
ses provisions de Rome et le visa des vicaires généraux du 
Puy, le 18 juin 1748, il prend possession de la cure le 26 du 
même mois, assisté d'Etienne Laniel, prêtre de Ghamalières, 
en présence de Dom Antoine- Ennemond Odde de Triors, 
sacristain, Toussaint Gallice, Alexis Layes et Pierre Domaizel, 
religieux (2). Evincé par le curé suivant, il dut rester vicaire 
de Saint-Georges, où nous le trouvons le 9 septembre 1767. 
Quant à Jean Visconte, il mourut le 26 juin 1748. 

i3. Joseph-Hilaire Faure, chanoine de Saint-Paulien, 
nommé à la cure de Ghamalières par le prieur de Lamée, fait 
viser sa nomination par Mgr Lefranc de Pompignan, le 
28 juin 1748. Il en prend possession le 3o, assisté de Messire 
Jean Sabatier, chanoine et vicaire de Retournac, en présence 
de Messires Pierre de Soulages de Lamée, prieur de Ghama- 
lières, de dom Antoine-Ennemond Odde de Triors, sacristain, 
et Pierre Domaizel, religieux' (3). 

J.-H. Faure signe les registres comme curé de Ghamalières 
du 16 août 1748 au 11 mai 1751. A cette époque, nous trou- 
vons au chef-lieu un prêtre du nom d'Etienne Laniel. Né le 
10 août 17 14, il est prêtre en 1745. 11 signe les registres du 
10 juillet 1748 au i3 mars 1762. Il fait son testament le 
26 septembre 1747 : il donne -vingt livres au curé et trente 
livres aux religieux pour messes. Le 20 août 1749, il passe 
reconnaissance au prieur de Lamée de diverses propriétés: ce 
qui prouve qu'il était dans une certaine aisance. Il mourut 
vers 1755. 

Au temps de M. Faure, un autre prêtre nommé N. Gheva- 

(1) Minutes de Bernard, notaire à Rosières. 

(2) Minutes de Saby, notaire de Roche-en-Régnier, 
13J ibid. 



— 225 — 

lier, signe les registres en qualité de curé-commis, le 
7 juin 1751. Joseph-Hilaire Faure derient à la fin de septem- 
bre de cette année, curé de Rosières ; à la fin de septem- 
bre 1754, il passe à la cure de Saint-Pierre-Duchamp. 

14. Jean Hedde, d'abord curé-commis du 19 juin au 29 sep- 
tembre 1751. Il devient dès lors et reste curé en titre jusqu'au 
27 décembre 1754. A cette époque, il passe à la tête de la 
paroisse de Rosières. 

i5. Jean-Pierre Guzin Couder t, originaire de Saint-Georges- 
l'Agricol. 11 signe les registres de catholicité de cette paroisse 
le i4 mai 1749. Il signe pour la première fois comme curé 
ceux de Ghamalières, le 10 octobre 1754. Voici une note laissée 
par lui dans les registres : i L'an 1761, M. le curé de Gha- 
malières a fait bâtir l'écurie, la chambre qui est au-dessus, 
dont la porte donne dans le jardin et le galetas aussi dessus 
ladite chambre dans le jardin de la maison curiale, le lout à 
ses propres dépens ». Il signe pour la dernière fois les regis- 
tres le 29 mai 1768 et devient à cette époque curé de Rosières. 
Il avait fait, pendant son passage à Ghamalières, au question- 
naire à lui adressé par les auteurs de VHistoire du Languedoc 
une réponse que nous ayons transcrite en son entier (^). Jean- 
Pierre Guzin Goudert résigne sa cure en faveur du suivant, le 
,i4mars 1768. 

i6. Jean-Louis Vigouroux, prêtre du diocèse du Puy, prend 
possession de la cure de Ghamalières le 26 mai 1768, assisté 
de Jean Hedde, curé d'Yssingeaux, selon le cérémonial accou- 
tumé, en présence de noble Glande Jourda de Vaux de 
Ghabanoles, sieur du Rhulier, de Messire Alexis Pons, prieur 
de Saint-Maurice. Il signe pour la première fois les registres 
le 7 juin 1768. 

Les 17 mars 1769 et Si mars 1770, agissant en vertu d'une 
procuration à lui passée par André Gortial, gradué de l'univer- 
sité de Valence, chanoine de la collégiale Saint-Georges, de 
Saint-Paulien, il notifie au prieur de Lamée les grades de 
celui-ci. Le 3i mars 1 784» il prête à Eymard et Jean-Pierre 



(i) Voir ci-dessus, p, îil, 



— !iû6 — 

Gibert, de Pieyres, une somme de huit cent vingt livres. Le 
3 1 décembre de la même année, Marie Soulier, fille dévote dé 
Ghamalières, lui vend un petit jardin contenant un tiers de 
boisseau, sur le chemin de Ventressac, au prix de vingt-quatre 
livres. Enfin, le 20 avril 1785, André Avinent et Claudine 
Liogier, de Ventressac, lui vendent aussi un petit jardin, 
joignant le précédent, d'un tiers de boisseau, au prix de trente 
livres (1). Il signe pour la dernière fois les registres le i5 avril 
1792. C'est de lui que M. A. Boudon a écrit dans son excel- 
lent ouvrage. Les Manicipalités da Puy pendant la période 
l'évolutionnaire iV : « Jean-Louis Vigouroux, ex-curé de Cha- 
malières, figure sur la liste des Emigrés de la Haute-Loire en 
1798 et sur celle des prêtres déportés. » 

11 avait eu pour vicaire Toussaint Montagnac, né au Puy, 
inscrit sur la liste des Emigrés en 1793. 11 fut déporté à 
Bordeaux le 17 mars 1799, transféré à Saint-Martin-de-Ré 
le 7 mai de la même année, libéré enfin le i" mars 1800 (3). 

Jean-André Sollier, prêtre originaire de Chamalières, 
paraît dans divers actes du 20 mars 1792 au 19 avril 1795. Il 
figure aussi sur la liste des Emigrés de la Haute-Loire en 
1798 et sur céUe des prêtres déportés. 

i7. Jean-Guillaume Avit, né au Puy le 10 mars 1767. Il 
signe les registres du 10 mai au 26 décembre 1792. Le 7 jan- 
vier 1793, il figure comme membre du Conseil général de la 
commune. 11 signe dès lors en cette qualité les actes de nais- 
sances, de mariages et de décès jusqu'au 28 pluviôse, an IL Un 
décret de la Convention du 3o mai 1796 obligeait les prêtres 
qui désiraient remplir du ministère dans les églises ouvertes 
au culte à faire une déclaration devant la municipalité du lieu. 
Le curé Avit fait, en conséquence, la déclaration suivante 
devant la municipalité du Puy : 

« Aujourd'hui, 26 messidor an III de l'ère républicaine. 



(1) Minutes de Piagnieu, notaire de Chamalières. 

(2) Tom. il, p. 410. 

(3) A. Boudon, ouvrage cité, II, p. 380, — Semaine religieuse du 
Pwî/, I, p. 301. 



Jean-Guillaume Avit P% curé de Chamalières, habitant 
au Puy, a déclaré qu'il se propose d'exercer le culte connu 
sous le nom de culte catholique, apostolique et romain, dans 
l'étendue de cette commune, et qu'il lui soit donné acte de 
sa soumission aux lois de la République, conformément à la 
loi du II prairial an 111 ». — Le même fait une déclaration 
semblable le 26 octobre 1796 W. 

A la fin de 1797, on exige de nouveau la prestation du ser- 
ment des prêtres , qui veulent rester inscrits sur la liste des 
pensionnaires ecclésiastiques du trésor public. A cette occa- 
sion, Jean-Guillaume Avit, domicilié au Puy, qui recevait une 
pension annuelle de 800 livres, prête encore une fois ser- 
ment (î). 



(1) A. BocDON, Les Municipalités du Puy pendant la période révo- 
lutionnaire, IV, p. 12. 
(2)/6/rf,, p.317. 








CHAPITRE II 

Paroisse de Rosières. — Description du Heu et étymoîogie du now,. 
-^ Origines du chef-lieu et des villages. — Esquisse historique de 
llbb à 1790. — Curés et vicaires de 981 à 1793. — L'église parois- 
siale. - 

A paroisse de Rosières est regardée aujourd'hui 
à juste titre comme l'une des plus belles du 
diocèse du Puy : elle a tout pour elle, sa situa-^ 
tion à l'extrémité sud-est d'une vallée riche en 
céréales C), la fertilité de son sol encore fécondé 
par l'activité de ses habitants, sa belle église avec son antique 
abside, vrai bijou d'architecture romane, heureusement con- 
servée, avec sa vaste nef et son clocher aérien de construction 
toute récente. A prendre aujourd'hui son nom à la lettre et à 
la voir teUe qu'elle est en réalité, on l'appellerait sans trop 
d'invraisemblance « le pays des roses w ; personne ne réclame- 
rait guère, sauf l'archéologue d'accord avec les vieux glossa- 
teurs. te pays^ où se trouve maintenant Rosières, n'était sans 
doute lias aussi riant à l'époque où cette localité prit naissance, 
qu'au temps où nous sommes ; il était alors couvert d'oseraies, 
de joncs et de roseaux, d'où son nom de Rousières ou 
Rosières en vieux français, et de Rosariœ ou Roseriœ en bas- 
latin (2). 

L'église paroissiale fut placée dès sa fondation sous le voca- 
ble de saint Martin de Tours, illustre thaumaturge et grand 
historien à qui la France chrétienne doit le récit de tant de 
faits aussi édifiants que glorieux. 



{{) Lavalemblavès, hUérd^lemeni la vallée des blés. 

(2) Glossaire deDucange aux mots Rosarium et Roseria. 
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I. — Origines du chef-lieu et des villages 

Rosières apparaît tout à coup au x" siècle comme une localité 
importante, preuve que son existence datait déjà de loin. La 
seconde année du règne de Louis IV d'Outre-Mer, en 987 ou 
988, Gotescalc, évêque du Puy, ancien abbé du Monastier-Saint- 
Chaffre, donne à cette abbaye Rosières et d'autres lieux relevant 
de l'évêché, à la condition que les religieux réciteront pour 
lui et les siens deux psaumes et d'autres prières chaque jour, 
excepté les jours de fêtes (l). 

On remarquait alors à Rosières un ermitage et deux églises. 
Tune sous le vocable de saint Jean et l'autre sous le vocable 
de saint Martin : celle-ci servait d'église paroissiale. 

L'ermitage, cellarium, fut donné par Girbert au couvent de 
Çhamalières en 985 (3o). 

L'église Saint-Jean, nous l'avons vu, appartenait à la famille 
de Polignac. Vers 1096, le vicomte Hérail donne cette église 
réduite par le temps à l'état de désert, ad heremum redacta, 
au monastère de Saint-Gilles (3i). Au milieu du xii" siècle, 
elle avait si entièrement disparu que plusieurs, dit le Cartulaire, 
ignoraient même la place où elle s'élevait autrefois (176). 

Quant à l'église de Saint-Martin consacrée par Gotescalc, 
évêque du Puy (174), consecratam in honore sancti Martini à 
Domino Gotiscalco, nous la trouvons mentionnée, à une date 
que nous ne pouvons mieux préciser, sous le règne de 
Louis IV d'Outre-Mer, entre 987 et 951. Dalmace de Beau- 
mont, prieur de Çhamalières, alors devenu abbé du Monastier, 
l'acquiert pour le compte de son abbaye (2). 

Vers 1082, Adbémar de Monteil, évêque du Puy, donne au 
monastère de Çhamalières toutes les églises comprises dans un 
rayon de cinq lieues, par conséquent et sans doute celle de 
Rosières; il les donne en ce sens que les possesseurs laïques 
de ces églises seront obligés de les rétrocéder au couvent de 
Saint-Gilles, quand ils voudront ou les restituer ou les ven- 
dre (200). 

(1) Cartulaire du Monastier, n° 58, pages 47 et 48. 
{2) Cartulaire du Monastier, n" TA. 
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Entre 1082 et 1089, sous le prîorat d'Ebrard à Chamalières, 
Girin de Mézères, reconnaissant le tort qu'il avait fait à Dieu 
et à l'église de Rosières, en exigeant de ses prêtres un dîner 
annuel, abandonnait pour toujours ce repas, afin qu'il ne se 
changeât pas pour lui en peine éternelle, d'abord à Dieu, 'puis 
çi l'église de Rosières et au couvent de Chamalières. 11 agit 
ainsi, du conseil de sa femme Adalaïs et de ses fils Jarenton, 
Bertrand, Sylvius et Raymond (82). 

En 1097, Hugues Guillaume et Etiennette, son épouse, 
jurent sur l'autel de Saint-Martin de Rosières de tenir la dona- 
tion qu'ils ont faite au monastère de Chamalières de' leurs 
propriétés de Combres (6). 

Enfin, le i*'" septembre 11 63, le prieur Pierre de Beaumont 
donne à la réfectorerie de son couvent la terre que le prieuré 
possédait à Rosières (77). 

Tels sont les renseignements que le Cartalaire nous four- 
nit sur le chef-lieu de la paroisse. Nous allons voir surgir, au 
cours des dizième, onzième et douzième siècles, un grand 
nombre de ses villages, dont quelques-uns ont disparu, lais- 
sant leurs noms aux terroirs où ils s'élevaient. 

1. La Flachière, in Flacheria. — En 976, la vingtième 
année de Lothaire, Girbert et Biliarde, son épouse, donnent à 
saint Théofrède un champ à la Flachière, dans la paroisse de 
Rosières (182). 

2. Félines ou peut-être Fifaliou, in Filinis. — En 981, 
sous le règne de Lothaire, Truand, prêtre de Rosières, donne 
au couvent de Chamalières diverses propriétés sises à Félines, 
paroisse de Rosières (i83)- Trois ans plus tard Flotaire, 
craignant les jugements de Dieu, lui donne à son tour une 
appenderie au même lieu (184), laquelle rapporte annuel- 
lement dix-huit deniers, une hémine d'avoine et une géline 

(320). 

3. Servesières, in villa de Serviseriis. — En 986 ou 986, 
Giberne, oncle de Gaubert, prêtre de l'église de Rosières, et 
Aialmodis, épouse de Giberne, donnent à Saint-Gilles de 
Chamalières la moitié d'un pré à Servesières, paroisse de 
Rosières (i85). Servesières s'appelle aussi aujourd'hui Morel. 
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' k' SoLiGNAC, Solemniacus, lieu disparu. — En juin 9^6, 
Gibert et son épouse Biliarde donnent à Ghamalières un mas 
situé à Solignac (201). Ce mas est mentionné deux fois encore 
parle Cartulaire, entre 1162 et 1172 (177), et entre 1179 et 
1200 (i3i). 

5.. Le Monteil, Montilium. — En 992, Gaubert, prêtre, 
donne au prieuré une appenderie sise au Monteil, paroisse de 
Rosières, avec une maison, un jardin et toutes leurs dépen- 
dances (186). Autre Gaubert, chevalier de Rosières, lui cède 
divers droits sur le lieu du Monteil, plus l'appenderie de Lar- 
dairolenche (270). 

6. Le Ghomeil, de Calmis, ad Calmils. — Vers la fin du 
x" siècle, dame Gorgoria donne à Ghamalières un mas situé 
au Ghomeil, paroisse de Rosières (187). 

7. La. Ghaud, in villa de Chalmez. — A la fin du x^ siècle, la 
même dame et Smidon, son mari, donnent au couvent un 
mas à la Ghaud (34) . 

8. Ram ou Rang, in villa de Ram, lieu disparu. — A la 
même époque, Girbert, du consentement de son épouse et de 
ses fils Etienne, Austorge et Rodave, constitue en dot à son fils 
Pierre qui se fait moine à Ghamalières, une appenderie à Ram, 
paroisse de Rosières, aujourd'hui simple terroir, paroisse de 
Beaulieu (181). 

9. Ollias, in Olliacio, ad Olacium, ad Olas, lieu aujourd'hui 
détruit. — Entre 1000 et 1012, Blismodis et son fils Galbert 
de Mézères donnent au couvent de Saint-Gilles une appenderie 
à Ollias, paroisse de Rosières (174). Vers ioi4, ils lui cèdent 
encore une autre appenderie au même lieu (29). Enfin, le 
12 octobre 1172, Elie de Mézères, à son lit de mort, lui lègue 
la moitié d'un mas au même lieu et l'appenderie appelée La 
Roche (i63). 

10. Le Meynial, in Mainilio, lieu aujourd'hui disparu. — 
Vers To5o, Guillaume Achard lui donne le quart du lieu du 
Meynial, paroisse de Rosières fi88j. 

11. BoNNEviALLE, m BonavUla. — Au temps du prieur 
Ebrard, entre 1082 et 1089, Humbert Grispus donne à Ghama- 
lières un mas sis à Bonnevialle, paroisse de Rosières (33). 
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13. Farouil, <2rf Serroilz, lieu aujourd'hui détruit; — Le 
3 juin II 65, Géraud de la Tour donne au couvent les dîmes 
qu'il possède à Farouil, paroisse de Rosières. Le Farouil n'est 
plus aujourd'hui qu'un simple terroir situé entre Rosières et 
les Pautus, attenant à celui de Florac (183). 

i3. BouRiANNE, Burriane, lieu disparu, — Entre 1163 et 
II 73, Pierre de Beaumont, prieur de Chamalières, passe un 
arrangement avec le baile de Rosières au sujet d'une appen-, 
derie sise àBourianne, paroisse de Rosières (177). Entre 11 79 
et I300, le prieur Pierre de Servissac achète une autre appen- 
derie au même lieu (i3i). 

14. Florac, in Floiraco vel Floraco. — Au douzième siècle, 
Régnier de Roche donne à Chamalières un mas sis à Florac, 
paroisse de Rosières, lequel rapporte quatre soûs, un setier et 
quart d'avoine (35). A la même époque, une dame de Roche, 
nommée Julienne, donne au couvent un «autre mas sis au 
même lieu, qui rend six deniers, une hémine et quart d'avoine 
(36). Etienne Guy donne encore au même couvent un autre 
mas sis au même lieu, au cens de cinq sous, trois cartons 
seigle et un setier avoine (^7). Enfin Guillaume de Rocheba- 
ron lui cède un autre mas, au même lieu, au cens d'un 
setier d'avoine (38). 

i5. Gheyriac, a Chairiac, in villa de Chair ac. — A la fin 
du xii" siècle, Aumar et Elie, chevaliers de Salsac, donnent 
à Chamalières, au lieu de Gheyriac, paroisse de Rosières, trois 
hémines d'avoine, une hémine de froment, une hémine d'orge, 
trois chapons, deux gélines, quatre sous et un gâteau de fro^- 
ment(iA5). 

En 1 3 1 3 , dame Gironde et son fils Armand donnent au cou- 
vent de Chamalières divers biens en compensation desquels 
Reymond de Mercœur, prieur, leur cède certaines rentes qu'il 
percevait sur une vigne à Gheyriac (i56). 

II. — Esquisse msTORiQUE de ii55 a 1790 

Le Pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accorda 
ou plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du 
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Monastier, et par conséquent sans doute, au prieur de 
Chamalières, la possession de l'église de Rosières, ainsi que 
le droit d'y nommer des titulaires (1). 

Le Pape Alexandre IIÎ, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye du Monastier-Saint-GlialTre, par bulle du i" avril 
1179, plaçait sous la dépendance immédiate ou simplement 
médiate de ce monastère bénédictin, entre beaucoup d'autres 
églises, celle de Rosières, ecclesiam de Rosariis, et lui recon- 
naissait explicitement le droit d'y nommer des titulaires (2). 
Un siècle plus tard, le Pape Clément IV, ancien évêque du 
Puy, confirme par bulle de 1266 ou 1267, aux religieux 
bénédictins de Saint-Gliaffre et sans doute au prieur de 
Chamalières, tous leurs droits de collation ou autres sur la 
paroisse de Rosières (3). 

Revenons un peu en arrière. En 1287, Jean de Plagnol, 
écuyer, qui s'était distingué en Terre Sainte, par ses exploits 
contre les infidèles, obtint en retour, de saint Louis, 
l'exemption pour sa terre du Bosc des dîmes que le couvent 
de Saint-Gilles percevait sur la paroisse de Rosières. En 1820, 
intervint entre Bertrand de Plagnol, seigneur du dit lieu, et 
Etienne Hugonet de Lone, prieur de Chamalières, un accord 
qui ratifiait l'exemption de 1287. Le Cartulaire de Chamalières, 
édition Fraisse, donne entre les paroissiens de Rosières et le 
même prieur un arrangement sur lequel nous n'avons pas 
à revenir W. 

Au milieu du xm° siècle, le 8 juin 1266, Guy de Montlaur, 
doyen du Chapitre du Puy, Armand de Polignac, prévôt, et les 
chanoines de l'église du Puy, passent une transaction au sujet 
de leurs droits réciproques ; nous y voyons, que par cet acte, 
la cure de Rosières est placée sous l'autorité du prévôt (5). 



(1) Gallia Christiana, II, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 178 et 179. 

(3) Ibid., pages 191 à 198. 

(4) Tablettes historiques du Velay, IV, pages 480 et 481. 

(5) Archires dép. de la Haute-Loire, f. de l'Evêché, G. 127 
(liasse). 

\ 
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Les Chroniques de Médicis, bourgeois du Puy (1), nous 
apprenneat que vers i456, le curé de Rosières, de 
Rosaims (2), archiprêtré de Monistrol, donne quatre cartons 
froment, chaque année, . pour le pain du Saint Sacrifice à 
Vhostler de Saint-Pierre-le-Monastier, au Puy. 

D'après le Pouillé de i5i6, pour la levée des décimes (2), 
le curé de Rosières, archiprêtré de Monistrol, est taxé cent 
sols. 

« Durant les premières guerres de religion, dit Touchard- 
Lafosse r3), Rosières fut le théâtre d'un combat sanglant ; 
Barghas (d'autres disent Barghac), capitaine protestant, après 
avoir été chanoine du Puy, s'étant mis à la tête de deux mille 
hommes, en 1677, s'empara de Saint -Agrève, Fay et Saint- 
Pàul-de-Tartas, sur les frontières du Velay, et s'avança dans 
ce pays, pour tenter l'enlèvement de quelques places plus 
importantes. Saint-Vidal, gouverneur de cette province, 
marcha contre le chanoine apostat, avec un renfort que 
Mandelot lui avait envoyé rapidement de Lyon. Les deux 
partis se rencontrèrent à Rosières ; l'engagement fat vif et 
meurtrier ; Barghas eut le dessous, et dut battre en retraite, 
laissant trente ou quarante hommes sur le champ de bataille. 
Saint-Vidal ne perdit que trois chevaux, disent les relations 
des historiographes ; mais ce rapport peut ressembler aux 
bulletins que rédigea depuis le conventionnel Barrère, et 
dans lesquels l'armée républicaine, en tuant les Autrichiens 
et les Prussiens par milliers, n'était blessée qu'au petit doigt 
d'un soldat. » 

Vers 1760, Jean Iledde, curé de Rosières, adressa aux 
auteurs de VHistoire da Languedoc, la description suivante 
concernant sa paroisse : 

« Saint-Martin de Rosières. — Bourg, en latin Roseriœ, 
sous le vocable de Saint-Martin, évêque de Tours, diocèse du 



(i) Tome II, p. 169. 

(2) Archives nationales, G^ 1. fol. 439, recto. 

(3) La Loire historique. — Voir aussi Arnaud, Histoire du Velay, 
I. p. 381. 
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Puy, archîprêtré de Monistrol. Là cure est à la collation du 
prieur de Ghamalières. Pas d'autre bénéfice. 383 feux. Le bourg 
de Rosières, avec trois ou quatre villages attenants, forme 
un fief démembré de Lavalemblavès. La justice de ce fief 
appartient au seigneur qui est M. de Pralas. Les autres villages 
ci-après nommés dépendent pour la justice ordinaire des 
différents mandements où ils sont enclavés et pour la justice 
royale ils dépendent, ainsi que tout le Velay, du Puy. » 

Noms des villages ou hameaux dépendant de la paroisse de 
Rosières ; les lieux marqués par la lettre H sont des hameaux 
composés seulement d'une maison : Rosières, Félines, Les 
Granges, Chastel, Chériac, Les Tourrettes H, Glissac, La 
Giraude, Lardenne, Les Potus, Bosc H, Planhol H, Rioux, 
Ghantre, Rougeac, La Grande-Rougeac,Les Goiidougnhoux H, 
La Fournelle H, Hautevialle, Bonnevialle, Bonjour, Morel, 
Sabatier, Le Guérel, Gharrel H, Ghavalmard, Tintamarre, 
Goindet, Roiron, La Ghau de Mezères, Le Payât, Lherm de 
Mezères, Blanlhac, La Bourianne, Le ïaillet, Le Moutier, Les 
Vachers, Salecrup H, Les Marcous H, Malleys, Bonnefont, 
Les Arnauds, Lamure H, Touzel, Le Ghomeil, Valette H. 

Familles nobles : M. Desgrands de La Ghau, M. Sahuc de 
Planhol, trésorier de France, du ressort du parlement de 
Grenoble, M. Pages de Planèzes {^). 

A la veille de la Révolution française, la cure de Rosières 
était taxée 5oo livres. 



III. — GuRÉs ET Vicaires de 981 a 1793 

1. Truand, 981 (Cartulaire, n" i83). 

2. Gaubert, 986-992 {Cartulaire, n"' i85 et 186). 

3. Bruz figure dans une transaction passée entre 1179 et 
I300 (n* i3i). 

4. N. Artaud, prieur-curé de Rosières, est choisi comme 
arbitre avec Falcon Vert, prieur d'Estivareilles, pour régler le 



(1) Tablettes hist. du Velay, IV, 284. 



différend qui s'était élevé entre Jean de Sotérène, prieur dé 
Grazac, d'une part, et noble Joucerand de Saussac, Hugues, 
Guillaume et Etienne de Saussac, ses fils, d'autre part, pour 
les droits de justice des lieux de Grazac et de Raucoules. Par 
sentence des arbitres, en date du 12 avril i3r3, la justice 
entière de Grazac est attribuée au prieur, et celle de Raucoules 
est départagée entre ledit prieur et le seigneur de Saus- 
sac (1). 

5. Pons HouUe ? en 1820. A cette époque, il y avait à Rosiè- 
res un autre prêtre nommé Jean Lafont. 

6. Pierre Beiter est pourvu du prieuré de Rosières, Ordre 
de Cluny, diocèse du Puy, le 3 des calendes de janvier i536, 
la troisième année du pontificat de Paul III, par cession dû 
précédent titulaire C^). 

7. Jean Délmas. Se trouvant à Montpezat, lieu de sa nais- 
sance, le 5 décembre i555, il consent une procuration pour 
résigner son bénéfice par devant Simon Valentin, notaire de 
cette localité (3). 

8. François Valentin, chanoine de Notre-Dame du Puy, fut 
investi de la cure de Rosières, le 11 janvier i556, par le vicaire 
général de Monseigneur de Sercus, messire Hugues de Gou- 
bladour, chanoine de Notre-Dame du Puy, abbé de Saint- 
Pierre-Latour et prieur de Saint-Biaise de Jonzac, ainsi que 
du prieuré d'Ambert. Il prit possession de cette cure, le 17 du 
même mois, par les soins de Jacques Gordouan, chanoine de 
Saint-Vosy, son procureur. Antoine Doron, vicaire de Rosières, 
fut un des témoins delà cérémonie (4). 

9. N. Margerit. — II devint curé de Rosières en 1608, 
comme le prouvent ceâ lignes écrites par lui dans les registres : 
« A l'éternelle mémoire. Amen. Ce livre fut donné à l'église 



(1) Arch. dép. de la Haute-Loire, f. du l'Evêché, G. 59 (liasse). 

(2) Abbé Henri de Surrel de Saikt-Julien, La Collation des 
bénéfices du diocèse du Puy, p. 59. 

(3) Abbé J.-B. Payrard, Nouveaux Mélanges historiques, I,p. 70, 
' (4) Abbé J.-B, Payrard, Nouveaux Mélanges historiques, l, 
p. 70, 



de Rozières par Florence Gros de Ghastel, la Dieu Grâce estant 
reyne, l'an mil six cens dix, moy soubsigné estant curé dudit 
lieu : Margerit. — Le 2 de possession. » 

Le 3 février i6i4, il affermait du prieur de Ghamalières 
« les ponhadayres de Rosières «. 

Il écrivit encore dans les registres : « L'an 1618, la moisson 
fut fort fertile en tous grains, mais fort difficile à recueillir à 
cause des trop fréquentes pluies et inondations, le froment se 
vendait douze sols et vi deniers, le plus beau à Rozières, moy 
estant curé, Margerit. » 

Il était encore curé le 26 novembre i634. A cette époque, il 
serait devenu curé de Ghaspignac. Il avait eu pour vicaires : 
Antoine Roche, qui va lui succéder, et A^. Romeiif (20 novem- 
bre 1 634-4 juillet i636). 

10. Antoine Roche. — D'abord vicaire de Rosières et curé 
de Ghaspignac, il devint curé de Rosières en décembre.! 634. 
Le 23 décembre i635, il écrit en tête d'un registre : 

« Dieu nous garde 
De la ruze d'un faussaire, 
Des mains de notre adversaire, 
D'un scélérat de notaire. 
D'un quiproquo d'apothicaire 
Et de toute autre misère. » 

Les registres tenus par Antoine Roche nous apprennent que 
le Jubilé de Notre-Dame du Puy de i644 dura du 21 au 
26 mars ; que ce curé était « natif de Vais près le Puy ». 

Antoine Roche a écrit au bas des registres des baptêmes 
trois notes d'un intérêt général, faisant allusion aux démêlés 
des évêques du Puy avec les vicomtes de Polignac, ou nous 
renseignant sur la vie des rois de nos montagnes : les voici 
dans leur ordre chronologique : 

« Ge 18 juillet i658. — Au Puy y a tousjours trouble et 
aussi à la campaigne. Les uns, scavoir la populasse sont du 
parti de M. du Puy, et la noblesse pour M. de Polignac. » 

« Ge i5 août i658. — Au Puy, y a division entre la popu- 
lasse et les Grands. La populasse s'appellent couchons et les 
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Grands se dissent Gourgolias : ce qui trouble le négonce et 
tormente en tout le païa de Vellay. » 

« Ce i8 mars 1659. — M. le vicomte Gaspard- Armand, 
aagé de 8a ans, bien mallade en son chasteau de la Volte, 
lequel je visita hyer. Dieu lui donne bonne santé. J'ay esté 
seul à servir la cure de Rozières despuis le 8 décembre i658 
jusques huy, M. Gidon estant toujours mallade. » 

L'acte suivant des registres des baptêmes mérite d'être 
relevé : 

« Ce 12 février 1664 a esté baptizé Louis Lhéritier, fils légi- 
time de M. Jean et de Claude Gravil, mariés du lieu de 
Rozières. Son parrain, haut et puissant seigneur Messire Louis 
de Polignac, chevalier des Ordres du Roy, sa marraine 
Mademoiselle Anthoinelte de Polignac. Signés : Polignac, 
parrin, Anthoinette de Polignac, marraine, Roche, curé. » 

Une dernière note d'Autoine Roche, curé de Rosières, 
insérée dans les registres, intéresse seulement cette paroisse et 
annonce son successeur. 

« Estant au Puy pour estre choysi parrin de M. Pierre 
Mombel qui a dist sa messe première à l'esglize Saint-George 
du Puy, où sont les séminaires, de laquelle j'ay esté parrin, 
le dimanche 4 octobre 1671, et resjoui avec le grand vicaire 
et séminaire. » 

Antoine Roche signe pour la dernière fois les registres le 
7 janvier 1670. Il avait eu pour vicaires : i, N. Romeuf, du 
20 novembre i634 au 4 juillet i636: 2. A^. Gras, 19 octo- 
bre i636 ; 3. A^. Doron, du 4 février au 2 novembre i643 ; 
4. A^. Gidon, du 3i juillet 1639 au 22 juillet 1673. 

1 1 . Pierre Montbel, que nous connaissons déjà, administre 
plusieurs [fois le sacrement de baptême à Rosières à la fin 
de 1671 ; il est déjà curé le 9 février 1672. Nous le trouvons 
encore à la tête de cette paroisse en janvier 1691. 

Il avait eu pour vicaires : i.N. Romieu, 29 novembre 1678- 
23 avril 1679 ; 2. N. Chapuis, 22 octobre 1679 ; 3. N. Robert, 
19 janvier-4 octobre 1690 ; 4. Claude PelUssier, octobre 1690- 
6 mai 169 1, Sous Pierre Montbel, il y avait à Rosières, le 4 
mars 1676, un prêtre nommé Rouchon. 



12. Claude Pellissier^ originaire de la paroisse, était déjà 
curé de Rosières le 26 juin 169 1. En 17 19, il donne quittance 
à MM. Valicon, fermiers des rentes de Ghamalières, d'une 
somme de soixante-quinze livres représentant un trimestre de 
sa portion congrue. N. Obrier, son vicaire, reçoit à la même 
date, un trimestre de sa pension s'élevant à trente-sept 
livres dix sols. 

En 1726, M. Pellissier acquiert pour son église une cloche 
qu'il bénit lui-même, d'après une note écrite de sa main dans 
les registres paroissiaux. « Le dix-septième jour du mois de 
décembre mil sept cens vingt-six, fut bénite nostre petite 
cloche par nous soubsigné, accompagné de Messieurs 
-Ravaisse, curé de Saint-Julien-du-Pinet, et Chevalier, curé de 
Mézères, M. Obrier, nostre vicaire, natif de Rioux, village de 
nostre dite paroisse. (Le parrain) M. de Rosières, lieutenant 
criminel du Puy et la marraine fut dame Lucresse-Françoise- 
Thérèze Dumas de Gultière de la ville de Mande. En foy de 
quoy me suis signé. — Ce 17 décembre 1726, Pellissier, curé. » 
. Par son testament du 29 juillet 1728, il légua une écurie, 
grange et pigeonnier à ses successeurs sous obligation de dire 
seize messes pour le repos de son âme et de celles de ses 
parents. Il voulut être enterré dans la chapelle du Cœur de 
Jésus dont il était fondateur. Il fit divers legs à ses paroissiens 
,pauvres et appliqua un fidéi-commis qu'il avait reçu de Ghris- 
rtophe Rivier, naguère prêtre habitué dans l'église de Saint- 
Martin, à l'institution d'un troisième prêtre qui dirait la messe 
à perpétuité et tous les jours dans ladite église et jouirait d'un 
pâturai et d'un pré. Le troisième prêtre choisi dans le testa- 
ment était Etienne Obrier, vicaire à Rosières. Les exécuteurs 
testamentaires des dernières volontés du curé Pellissier furent 
Jean Juge, curé de Chaspinhac, et Georges Peyronnel, curé 
de Saint-Etienne-Lardeyrol. Un extrait de ce testament fut 
, délivré en 1783, à Pierre de Soulages de Lamée, prieur et sei- 
gneur de Chamalières (1). 



; (1) Tablettes hist. du Velay, IV, p. 481; abbé J^-B. Payrar», 
Nouveaux Mélanges hist,, II, p. 71. 
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Claude Pellissier résigna sa cure en faveur d'Etienne Guigon, 
son vicaire, le t6 août 1727 (P). Il mourut le 3i juillet de 
l'année suivante. « L'an mil sept cens vingt-huit, lisons-nous 
dans les registres des décès, à une heure du matin est descédé 
messire Claude Pellissier, curé de l'église et paroisse de Ro- 
sières; après avoir régné et servi ladite paroisse pendant 
l'espace de trente-sept ans avec zèle, exemple et édification, ce 
qui l'a fait avec juste raison regretter généralement, non 
seulement de toute la paroisse, mais aussi de tout le voisi- 
nage, a été enterré ledit jour à six heures du soir. Furent 
présents messire George Peyronel, curé de Saint-Estienne- 
Larderol, messire Antoine Perrin, curé de Vaudevant, diocèse 
de Vienne, messire André Ravaisse, curé de Saint-Julien-du- 
Pinet, messire Estienne Hugon, ecclésiastique, messire Joseph 
Hugon, prêtre, et Estienne Chabrier, vicaire de Beaulieu, par 
nous Estienne Obrier, vicaire de ladite paroisse, soubsigné 
avec les susdits témoins. Signés : Ravaisse, curé, Peyronel, 
curé, Perrin, prêtre, Chabrier, vicaire de Beaulieu, Guigon, 
second vicaire de Rosières, Hugon, ecclésiastique, Obrier, 
vicaire. » 

Claude Pellissier avait eu pour Vicaires : i. N. Roux (4 oc- 
tobre 1698-2 mai 1695); 2. N. Theut (12 juin-21 septem- 
bre 1695); 3. N. Bertrand {16 janvier 1696-10 juillet 1697); 
4. iV. Bouzac (3 janvier 1698-24 février 1701); 5. N. Faure 
(18 avril 1709); 6. N. Achard {iS îuia. 1709-11 août 1712); 
7. Etienne 06ner signe pour la première fois les registres en 
qualité de vicaire le 18 octobre 1712 et pour la dernière fois le 
21 décembre 1728. Il se retire alors du ministère, mais il 
continue d'habiter Rosières où 11 administre encore quelque- 
fois les sacrements. Le 5 février 1747 il est qualifié do. prêtre 
habitué. A cette date, il donne à Antoine Obrier, son neveu, 
de Rioux, un champ sis audit lieu. Enfin, par testament du 
2 décembre 1760, il donne aux prêtres de Rosières quarante 
livres à partager. Il vivait encore le 3i juillet 1759. 8. Etienne 
Guigon signe les registres comme vicaire du 16 août 1727 au 
32 août 1729. Nous ne tarderons pas de le retrouver à la tête 
de la paroisse en quâUté de curé. 

16 
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Sous M. Claude Pellissier nous voyons à Rosières deux 
prêtres, originaires de la paroisse, qui administrent quel- 
quefois les sacrements : i. Christophe Rivier (4 juillet 1694- 
4 février 1705); 2. A^. Tempère. 

i3. Dominique Sabartès. Claude Pellissier avait à peine 
rendu le dernier soupir, que déjà l'évêque du Puy s'était 
préoccupé de lui trouver un successeur, comme en témoigne 
la lettre suivante : 

Lettre de Mgr l'Evêque da Puy à M. le prieur de Lamée pour la 
cure de Rosières, adressée à Carcassonne. 

Au Puy, ce 31 juillet 1728. 

« Je viens d'apprendre. Monsieur, que la cure de Rosières 
est vacante, elle est à votre nomination et vous scavez qu'elle 
est une des plus considérables de mon diocèse, et que 
par conséquent il faut un bon sujet pour la remplir. Si vous 
n'avez aucun engagement avec personne, ou si vous pouvez 
vous dégager, je vous demande cette place pour un homme 
pour lequel je m'intéresse et qui est un des meilleurs sujets de 
cette ville. Il se nomme Jean Malosse, et je puis vous assurer 
que vous en serez parfaitement content. 

« J'espère, Monsieur, que vous ferez attention à ma recom- 
mandation, et je souhaite de trouver des occasions de vous 
faire plaisir et de vous prouver l'estime et la considération 
parfaite avec lesquelles je suis, Monsieur, votre très humble 
et très obéissant serviteur. 

« f Fr., évêque du Puy (^). » 

Le chevalier de Lamée, prieur de Chamalières, ne dut pas 
accéder à la demande de l'évêque du Puy, car nous voyons, le 
17 septembre, Dominique Sabartès, prendre possession de la 
cure de Rosières, en vertu sans doute du choix que le prieur 
de Chamalières, collateur du bénéfice, avait fait de sa per- 
sonne. 



(1) Archives dép* de la Haute^Loire, f» de Chamalières. 



Cependant, le 6 avril 1729, il y a procès entre Dominique 
Sabartès et Etienne Guigon, vicaire de Rosières, en faveur de 
qui Claude Pellissier avait signé un acte de résignation. A 
cette date, Etienne GuigOn renonce à tous ses droits sur la 
cure, sous la réserve d'une pension annuelle de vingt-cinq 
livres, exempte de toutes charges, payable chaque année par 
Sabartès et ses successeurs, à partir du 12 février 1729 et la 
vie durant du cessionnaire. — Acte passé dans 'la maison 
çuriale de Rosières, en présence d'Etienne Obrier, autre 
vicaire, et de Joseph Hugon, sous-diacrre, du lieu de Roiron, 
paroisse de Rosières (^). 

Dominique Sabartès signe les registres en qualité de curé 
du 17 septembre 1728 au 2 novembre 1729. Il avait eu pour 
vicaire : Jean Arnaud qui signe pour la première fois les 
registres le 10 novembre 1729. Le 3 janvier 17^0, Pierre 
Donat, de Goraze, paroisse de Lantriac, lui donne quittance 
d'une somme de trois cent quatre-vingt-quatre livres. Il était 
encore vicaire de Rosières le ik mars 1741- 

i4. Etienne Guigon (1730-1740), natif de Jagonzac, paroisse 
de Saint-Haon. Malgré toutes les compétitions, malgré sa re- 
nonciation, il devient curé de Rosières. Gomment? Nous ne 
pouvons que faire des suppositions. Le prieur de Ghamalières 
avait dû refuser de nommer Jean Malosse, proposé par l'évêque, 
et présenter Dominique Sabartès, que l'évêque n'avait pas 
voulu agréer. Finalement l'entente. s'était faite sur Etienne 
Guigon. Au rapport de M. Payrard'(2), Dominique Sabartès 
« finit par renoncer à ses prétentions entre les mains du Pape, 
et l'évêque du PUy put confirmer par acte du 28 octobre 1730, 
la possession de la cure de Rosières en faveur du sieur 
(juigon » devenu son candidat. 

Etienne Guigon signe les registres comme curé du 4 novem- 
bre 1729 au i5 avril 1740. Le 3 décembre 1736, il avait acheté 
de Balthazard Laniel, de Rosières, quelques arpents d'un 
jardin contigu au presbytère au prix de trente-quatre livres. 



(i) Archives dép. de la Haute-Loire, f. de Ciiamalières. 
(2) Nouveaux Mélanges historiques, I, p. 69 ^ II, p. 71. 
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Il résignait sa cure en faveur de Jean Arnaud, son vicaire, 
le 19 avril 1740 (1). Il rendait son âme à Dieu le 3 mai suivant. 

Voici l'acte de son décès : u Le troisième may mil sept cens 
quarante a été enterré messire Estienne Guigon, prêtre et 
curé de Rosières, ayant receu les Sacrements de la Sainte- 
Eglise, présents messires Estienne Obrier, prêtre, et Joseph 
Hugon, aussi prêtre de cette paroisse soubsignés, Obrier, 
prêtre, liugon, prêtre, Arnaud, vicaire. » 

Il avait eu pour vicaires : 1° Etienne Obrier ; 2" Jean Arnaud, 

i5. Jean Rochier se présente, le 3 mai 1740, pour prendre 
possession de la cure de Rosières vacante par suite du décès 
d'Etienne Guigon. Il est accompagné de Laurent Laval, curé 
de Reaulieu, et déclare avoir été nommé à ce riche bénéfice 
par Michel Galhon, docteur en théologie, curé de Saint-Jean- 
la-Ghevalerie, au Puy, procureur-fondé de messire Pierre de 
Soulages de Lamée, prieur de Chamalières par acte du 
19 octobre 1736. Il est mis en possession de l'église et installé, 
suivant le cérémonial accoutumé, par le curé de Beaulieu, en 
présence de noble Jean-Joseph de Chabanoles, chevalier de 
Saintignac, de noble François de Giraud, sieur de Lachamp, 
de François de Planèzes, seigneur dudit lieu, de Paul-Louis 
Arcis, procureur du Roi, de Jean-Antoine Treveys, bourgeois 
de Chazelles, et d'autres (2). 

Il signe les registres du 11 juin 17/io au 3o mai 17/ii, et 
ne tarde pas de mourir. « Le onzième juin mil sept cens 
quarante-un a été enterré messire Jean Rochier, prêtre et curé 
de l'église paroissiale de Saint-Martin de Rozières, au milieu 
de la chapelle du Sacré-Cœur de Jésus de la susdite église, 
étant mort le dixième après avoir reçu les Sacrements de la 
Sainte-Eglise en présence de messires Obrier, prêtre, Hugon, 
prêtre, et Margerit, vicaire. » 

iQ. Michel Calhon ('1741-1751). — Le chevalier de Lamée, 
prieur de Chamalières, écrit le 11 juin 1741, à Mgr l'Evêque 
du Puy (1) pour lui présenter comme curé de Rosières, par 



(1) Minutes de Bernard, notaire à Rosières. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, f. de Chamalières» 
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suite du décès de Jean Rochier, la personne de Michel Calhon, 
docteur en théologie, curé de Saint-Jean de Jérusalem ou la 
Chevalerie au Puy, « de bonnes vie et mœurs, capable de 
bien et duement desservir ladite cure ou vicariat perpétuel ». 

Sa nomination à la cure de Rosières agréée par l'évêque 
du Puy, Michel Galhon en prend possession le i4 juin. Il 
ne commence cependant à signer les registres que le i8 
septembre. 

11 donne quittance, le ii mars 1745, à Joseph Joumard, 
de Rosières, d'une certaine somme. Le 19 janvier 1747* 
Claude Ouillon, de Lolme, consent en sa faveur une obligation 
contenant assignat de fondation obituaire en décharge 
d'Etienne Roudon. Le 7 février suivant, Pierre Choumelis, 
meunier du moulin des Granges, déclare lui devoir une 
somme de quarante-deux livres, pour obits des trente der- 
nières années. Le 27 avril 1749» Antoine Marcon des Granges, 
reconnaît lui devoir une somme de cinquante-neuf livres pour 
arrérages d'obits. 

Dans le cours de l'année 1749, Michel Calhon exécuta des 
réparations considérables dans son église. En effet, le 
28 octobre de cette année, Jean Laniel, de Glavenas, et Jean 
Boulhol, du Meysonnial, paroisse de Bessamorel, maîtres 
maçons, lui donnent, devant notaire (2), quittance d'une 
somme de cent vingt-deux livres dix sols « pour avoir fourni 
la pierre de taille et posé dix-sept toises et demi de pavé neuf, 
en l'église de Rosières, en conséquence de l'ordonnance de 
l'évêque du Puy, lors de sa visite, le 12 septembre 1747. » 
Il avait encore fait construire ou du moins réparer le caveau 
destiné à recevoir provisoirement « les morts non enterrés à 
cause du gel », en attendant leur sépulture au cimetière. Les 
hivers étaient sans doute alors beaucoup plus rigoureux 
qu'aux dix-neuvième et vingtième siècles . 

Michel Calhon vivait encore le i"*" avril 176 1. 11 avait eu 
pour vicaires : i. N. Margerit (3r mai 1741-19 avril 1748); 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire f. de Chamalières, 

(2) Minutes de Bernard, notaire à Rosières. 
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2. Armand Forestier (21 janvier 1748-9 janvier 1748); 
3 Jacques Gire (29 juin 1748-11 février 1752). 

Il y avait aussi, alors, à Rosières, un prêtre nommé Joseph 
Hugon, qui signe les registres à partir du 10 décembre 1783 
et fait son testament le 25 juillet 1748. Il avait une prébende 
dans l'église de Rosières lorsqu'il mourut le 21 janvier 1764, 
à l'âge de 63 ans. Il fut enterré dans la chapelle du Sacré- 
Cœur. , 

17. Joseph-Hilaire Faiire, passe dé la cure de Ghamalières 
à celle de Rosières au mois de mai 1751. Il signe les registres 
le 20. Le 27 novembre suivant, André Chapon, consent 
en sa faveur une obligation d'une somme de cent livres. 

Le 12 mars de l'année suivante, il afferme comme admi- 
nistrateur du bien des pauvres à Pierre Tempère un domaine 
situé à Hautevialle au prix annuel de soixante livres pour les 
foins et de cent cartons seigle, mesure de Lavalémblavès, pour 
les terres. 

Le 25 juin 1754, Simon Perrin, de la FayoUe, lui donne 
quittance d'une somme de trois cents livres (l*. Il signe pour 
la dernière fois les registres le 17 septembre 1754. 

Joseph-Hilaire Faure devint sur ces entrefaites, curé de 
Saint-Pierre-Duchamp. Il avait eu pour vicaires à Rosières : 
I. Jacques Glre, 29 janvier 1752 ; 2. Guillaume-François Bon 
à partir du 25 juin 1754. Le 26 juillet suivant, il prend 
possession, suivant le cérémonial accoutumé, en présence de 
Jean Chabanon, vicaire de Saint- Vincent, au nom et comme 
procureur fondé d'Antoine de Bellidenlis de Landes, curé de 
Lantriac, nommé par le vicomte de Polignac le i" mai 1754» 
de la chapelle de Saint-Michel de Seneuil, vacante par le décès 
de Sylvestre- Augustin de Bellidentis de Landes, prêtre de la 
communauté deSaint-Sulpiceà Paris (2). Guillaume-François 
Bon est encore vicaire de Rosières le 28 mars 1758. 

18. Jean Hedde passe, comme son prédécesseur, de la 
cure de Chamalières à celle de Rosières. Nommé à la suite de 



{{) Minutes de Bernard, notaire à Rosières. 
(2) Minutes de Bernard, notaire à Kosières. 
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la démission du dernier titulaire, à cet important bénéfice par 
le chevalier de Lamée, prieur de Ghamalières, suivant acte du 
25 septembre, visé le 26 par Jacques Baillard du Pinet, vicaire 
général de l'évêque du Puy, il en prend possession, confor- 
mément au cérémonial usité en pareille circonstance, à la daté 
du 29, en présence et avec l'assistance de Guillaume-François 
Bon, vicaire de la paroisse. Il signe pour la première fois les 
registres le 20 novembre 1754. 

Nous connaissons quelques actes de son gouvernement. Le 
7 novembre 1754. il renouvelle, comme administrateur du 
bien des pauvres, le bail à ferme du domaine d'Hautevialle en 
faveur de Pierre Tempère au prix déjà fixé par son prédéces- 
seur. Le 6 septembre 1765, Claude Vérot, d'Adiac, consent en 
sa faveur une obligation d'une somme de cent trente livres. 
André Galhon, héritier de Michel Calhon, ancien curé de 
Rosières, lui donne quittance, le 5 octobre, d'une somme dé 
deux cent dix livres. Le 3o décembre, il achète de Pierre 
Fayolle, de Rosières, une parcelle de jardin contiguë à la 
cure de neuf pieds sur dix au prix de trente-sept livres. Enfin, 
le 17 mai 1766, agissant en qualité de procureur fondé de 
messire Pierre Gromier, docteur en théologie, prieur de Limon 
et de Ghaspignac, il afferme à Antoinette de Ghabanoles des 
Breux toutes les dîmes et rentes dépendant de ce dernier 
prieuré, au prix annuel de deux cents livres. Il signe pour 
la dernière fois les registres le 7 juillet 1767. 

Il résigne la cure de Rosières en faveur du suivant au 
commencement de l'année 1768. Le 26 mai il est déjà curé 
d'Yssingeaux. Pendant son séjour à Rosières, il avait fourni 
aux auteurs de V Histoire du Languedoc concernant cette 
paroisse une description que nous avons donnée plus haut. 

Il avait eu pour vicaires : i . Guillaume-François Bon ; — 
2. N. Vacher {2k mai 1758- l'^juillet 1768) ; — 3. A^. Arsac 
(i4 juillet 1763 - II mai 1764) ; — 4- A'^. Eymard, vicaire du 
18 juin 1764 au 26 juillet iqÇ»'], curé-commis y du 16 août 1767 
au 27 mai 1768, puis de nouveau vicaire jusqu'au 19 octobre 
1769 ; — 5, N. Rochier, du 27 août 1767 au i3 mai 1768. 

Sous M Hedde, il y avait à Rosières deux prêtres : l'un 
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nommé Perrin, qui administre de loin en loin les sacrements 
du 23 juin 1767 au 4 janvier 1761 ; l'autre, nommé Mathieu 
Durand, prend possession d'une prébende dans l'église de 
Rosières le 8 février 1764 ; il signe les registres du 4 mai de 
celte année au 12 mai 1777, 

19. Jean-Plerre-Guzin Coudert, précédemment curé de 
Çhamalières, prit possession de la cure de Rosières le 28 mai 
1768. 

Nous n'avons recueilli aucun renseignement sur ce curé 
jusqu'à la Révolution, mais nous connaissons sa conduite 
pendant la tourmente par des notes inédites sur quelques 
paroisses du diocèse du Puy (1). Lors de la Constitution civile 
du clergé, il fut des premiers à prêter le serment schismatique ; 
il ne tarda pas de se débarrasser des derniers principes 
religieux qu'il avait conservés jusque-là et de tout sentiment 
d'humanité. On l'entendit dans tous ses discours privés et 
publics • se répandre en invectives contre ses confrères 
demeurés fidèles, déclamer journellement contre les abus de 
l'Eglise, contre la conduite des papes et des évêques, vomir 
enfin les plus horribles blasphèmes contre tout ce qu'il y a de 
plus sacré dans la religion. 

Il ne s'emportait pas moins contre les fidèles qui refusaient 
d'embrasser le parti de la Révolution. Il tonnait publique- 
ment contre les aristocrates, autorisait les brigandages et tous 
les genres de vexations que les révolutionnaires de sa paroisse 
pouvaient exercer coatre eux. Cette conduite indigne du curé 
de Rosières nous explique les excès désormais légendaires de 
ses malheureux paroissiens. 

Guzin Coudert méritait d'être maintenu à son poste comme 
curé-intrus par Delcher, évêque-intrus de la Haute-Loire ; il 
le fut. Il signe pour la dernière fois les registres le 16 janvier 
1793. D'après une note insérée dans un de ces registres, il 
serait mort à l'hôpital du Puy en 1797. 

Il avait eu pour vicaires : i. Jean-Pierre Maurin (i3 dé- 



(1) Si notre mémoire est fidèle, ces notes auraient pour auteur 
M, Lhoste, curé d'ArauIes, 
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cembre 1769-21 février 1771); 2. Martin Tempère (7 avril 
1771-1792). Il suivit malheureusement les traces de son curé; 
prêta serment à la Constitution civile du Clergé et devint 
curé-intrus. Il gagna lui aussi beaucoup de partisans à la 
Révolution et par la morale honteuse qu'il prêchait et par les 
mauvais exemples qu'il donnait ; 3. A'' Gallien (12 et 18 octo- 
bre 1788) ; 4- Claude Parât, originaire de Mounedeyres, 
paroisse de Saint-Julien-Ghapteuil, était curé aux environs de 
Die en Dauphiné, lorsque la Révolution éclata. Il s'empressa 
de prêter serment à la Constitution civile du Clergé. Nommé 
curé-intrus de Champclause, il ne put prendre possession dé 
ce poste, grâce à l'attitude énergique de ses paroissiens qui le 
repoussèrent. Mieux accueilli par la population révolution- 
naire de Rosières, il consentit à devenir vicaire de cette 
paroisse. Outré des turpitudes qui se commettaient et de la 
conduite ignominieuse de son curé, il reconnut qu'il faisait 
fausse route, et se rétracta publiquement. Arrêté, comme il 
devait s'y attendre, le 2 germinal an II (3 avril 1794J, il fut 
enfermé tout de suite dans une cave de la cure et interné le 
lendemain dans les prisons du Puy. 

Transféré le 2 prairial suivant (i^' juin), des prisons 
du Puy dans celles de Paris, il ne tarda pas d'être traduit 
devant le tribunal révolutionnaire de la capitale, condamné 
comme « ayant avili la cocarde, ayant cherché à ébranler la 
fidélité des citoyens envers la nation et pour avoir entretenu 
des correspondances avec les. ennemis de la république » ; 
il fut guillotiné à Paris le t5 juillet 1794 (^). 

5. Pierre Besset, vicaire de Rosières, figure sur la liste des 
émigrés en 1798. 

Pendant la Révolution, le service paroissial fut assuré, 
autant qne cela était alors possible, par des prêtres fidèles, non 
assermentés. N. Aulagne, curé de Glavenas, et N. Bernard, 
mort curé de Bessamorel, tous deux approuvés par Mgr de 



(\) Semaine religieuse du Puy, IV, 472; — A. Boudon, Les Muni- 
cipalités du Puy, III, 299; — Abbé Payrard, iVbwueaï^a? Mélanges 
historiques, II, li, 
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Galard, administrent les sacrements de baptême et de mariage 
Il Rosières, le premier, du 20 novembre 1794 au 29 avril 1795, 
le second, de mai 1796 au i3 janvier 1796. 

IV, — L'ANGlENiNI3 EgiJSE PaROISSIALE 

« Ce dut être vers le milieu du xn" siècle, dit M. 
Noël ThioUier (i), au moment où Rosières était sous la 
domination du puissant prieuré de Ghamalières que fut 
construite son église, fort intéressante, mais bien rema- 
niée. Il ne subsistait de roman, en 1896, que l'abside et la 
travée qui la précédait. A cette époque, le Conseil municipal 
d'accord avec le Conseil de fabrique, avait résolu de tout 
remplacer par un édifice neuf. Averti par hasard de ce déplo- 
rable projet, nous avons pu, grâce à une énergique interven- 
tion de la Société agricole et scientifique de la Haute-Loire, en 
obtenir l'ajournement. Au moment où s'impriment ces lignes, 
les restaurations de l'église s'exécutent, mais on conserve 
l'abside ancienne. 

« Celle-ci a été défigurée à l'intérieur ; par contre, l'exté- 
rieur est un des morceaux les plus beaux et les plus artistiques 
de la région. 

« L'appareil en brèche volcanique est superbe et à petits 
joints. Simple tablette à la nef et aux contreforts, la corniche 
est, à l'abside, supportée par des modillons, dont quelques- 
uns, ornés de têtes d'hommes et d'animaux, sont très bien 
sculptés et d'un grand style (fig. 17). 

« Les cinq pans que l'abside présente à l'intérieur, sont 
pourvus chacun d'une fenêtre, dont deux sont aujourd'hui 
cachées ; aucune des archivoltes n'est semblable. La plus 
orientale est formée d'un tore et d'une gorge ornée de sphères ; 
au Sud-Est, les deux tores sont séparés par une gorge sans 
ornement ; enfin, la plus méridionale est entourée de bâtons 
rompus. 

(1) Notice archéologique sur l'Eglise de Bosines. Le Puy, Mar- 
CHESSou, 1897, in-12. 





'•1 



O 



■J-j 

-y) 

O 












r> 



— aSi — 

« Ces archivoltes reposent sur des colonnettes dont l'astra- 
gale est prise dans le fût. 

« Certains des chapiteaux sont de la plus grande beauté. A 
la fenêtre de l'Est on a sculpté un saint Michel terrassant le 
démon, qui serait digne de figurer parmi les meilleurs spéci- 
mens de la sculpture bourguignonne. Il est malheureusement 
bien mutilé. Sur d'autres, on voit, soit une grosse tête, soit 
des feuillages très découpés ^et sculptés avec beaucoup de 
finesse. 

« Les bases sont formées d'un tore, d'un listel, d'une scotie 
et d'un tore plus proéminent. A l'une le boudin inférieur est 
orné d'oves ; à une autre, c'est un ruban entrelacé se termi- 
nant par une touffe de feuillages. Elles reposent sur un cordon 
qui fait le tour de l'abside et qui se profile en un bandeau, un 
onglet et un cavet ou une doucine. Ces mêmes tracés se voient 
aux tailloirs des chapiteaux qui se continuent dans l'intervalle 
des fenêtres. 

{( A l'intérieur, l'abside circulaire est voûtée en cul-de-four. 
Les sommiers de l'arc triomphal plein cintre reposent sur de 
simples impostes qui terminent des piliers carrés sans orne- 
ment. 

(( La voûte primitive en berceau plein cintre existait encore 
sur la travée démolie qui était éclairée par une fenêtre aussi 
en plein cintre ; les arcs latéraux sont brisés. Le reste de 
l'église avait été refait au xvi° siècle. Un portail de cette épo- 
que s'ouvrait au Sud. 

«■ Une belle grille en fer forgé, qui a beaucoup de rapports 
avec celle du cloître du Puy, a été placée en avant de la fenêtre 
ouverte au Sud ». 

Le beau clocher de la nouvelle église construite sous l'intel- 
ligente administration de M. Bénier, maire, et de M. Dan- 
thony, curé, qui s'inscrivirent chacun pour une grosse somme 
en tête de la liste des souscripteurs, renferme trois cloches 
fondues à Rosières en iSSa par le même fondeur, Pierre 
Décharme. 
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La première, qui pèse 5oo kilos, porte rinscriptiori sui- 
vante : 

SANCTE MARTINE, OR/V PRO NOBIS (1). ANDRÉ ALLÉS. 
BIENFAITEUR. CIIANAL, CURÉ. PIERRE DÉGHARME, 
FONDEUR. LES PARRAIN ET MARRAINE SONT : M' 
LOUIS DE MONTREDON, ANNE-MARIE USSON. 

La seconde pèse 3oo kilos ; on y lit : 

SIT NOMEN DOMINI BENEDIGTUM. SANCTA MARIA 
MAGDALENA, ORA PRO NOBIS (2). CHANAL, CURÉ. 
PIERRE DÉCHARME, FONDEUR. LES PARRAIN ET 
MARRAINE SONT : M-" ROCHE, PERCEPTEUR, COMMAN- 
DANT LA GARDE NATIONALE, MADAME MAURIN, NÉE 
CHARBONNIER. 

Sur la troisième, du poids de i.5o kilos, on lit : 

SIT NOMEN DÔMTNI BENEDIGTUM. SANCTA MARIA, 
ORA PRO NOBIS (3). ANDRÉ ALLÉS ET JEAN-ANTOINE 
DÉRAIL, DONATEURS. CHANAL, CURÉ. PIERRE DÉ- 
CHARME, FONDEUR. LES PARRAIN ET MARRAINE 
SONT : M'- CHARLES RICHON D'ADIAC, MADEMOISELLE 
MARIA DE ROZIÈRES. - 



(1) Saint Martin, priez pour nous. 

(2) Que le nom du Seigneur soit béni I Sainte Marle-Madeleiûe, 
priez pour nous. 

(3) Que le rom du Seigneur soit béni I Sainte Marie, priez pour, 
nous. : , 



CHAPITRE III 




Paroisse DE Beauzac, — Description du lieu et étrjmologie du nom. 
— Origines du chef-lieu et des villages. — Esquisse historique de 
1155 à i790. — Curés et vicaires. — . U église- paroissiale, la 
crypte et les cloches. — Le prieuré de Confolent. — L'antique 
église do Saint-Privat. 



DLiGÉ de restreindre les développemenls que 
nous pourrions donner à cette étude sur l'im- 
portante paroisse de Bcauzac, nous nous bor- 
nerons à la décrire en quelques mots. Elle; 
s'étend sur les flancs nord et est de la Made--; 
leine, se prolonge sur le plateau circonscrit par cette monta- 
gne, par la Loire et par l'Ance, s'abaisse en pente plus ou 
moins douce jusqu'aux bords tour à tour riants et sauvages du 
fleuve et de la rivière; elle les franchit même sur plusieurs 
points au sud et à l'est pour se donner plusieurs villages. 
Sauf les restés de son vieux château dont nous n'avons pas à 
nous occuper, excepté encore son église et sa crypte qui méri- 
tent de fixer notre attention, elle n'offre pas d'autre particula- 
rité remarquable. 

Que signifie le nom de Beauzac? Quelle peut en être l'ély-^ 
mologie? Malgré de sérieuses recherches, nous ne saurions le 
dire. Il faudrait sans doute, pour la trouver, s'arrêter à, la 
vieille orthographe « Bouzac » et « Bouzat », dériyés d'un 
mot bas-latin que l'on peut traduire par la périphrase « Gros 
pâté de maisons )). Les siècles auraient jeté le gros bourg de 
Beaiizac dans la plaine où il s'étale, comme le cultivateur 
laborieux y jette avec ses sueurs l'engrais, bosam, qui la rend 
féconde. 
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I. — Origines du chef-lieu et des villages. 

Beauzac est sans contredit une des plus anciennes parois- 
ses du diocèse du Puy; nous constatons son existence au 
commencement du dixième siècle. Au temps du roi Raoul, 
entre 928 et 986, Bernard et son épouse Barneldis vendent à 
Guitger, prêtre de l'église de ce lieu, un champ au prix de 
quatre sous, Raoul lui-même donne au prêtre et à l'église une 
pièce de champ, appelée Marmontède (116). A la même épo- 
que lointaine, un autre généreux bienfaiteur, Abbon, donne 
au même prêtre et à la même église un champ, un pré et une 
ouche au lieu du Monteil; il reçoit en retour du prêtre une 
somme de quatre sous (ii8j. 

Nous savons par le Cartulaire que l'église de Beauzac était, 
dès le dixième siècle, placée sous le vocable de saint Jean. En 
effet, sous le règne de Robert le Pieux, entre 997 et io3i, au 
mois de janvier, une dame nommée Constance donne à l'église 
Saint-Jean de Beauzac, une sétairéede champ, sise audit lieu, 
près de l'estrade commune (120). 

Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du Puy, donne au 
prieuré de Ghamalières toutes les églises comprises dans un 
rayon de cinq lieues autour de ce couvent, par conséquent 
celles de Beauzac (200). Le prieur possède dès lors, sinon 
avant, le droit de nomination à cette cure. 

L'église de Beauzac avait d'abord appartenu à Guillaume de 
Baffle, évêque de Glermont, puis à Adhémar de Monteil, évê- 
que du Puy. En 1096, le célèbre légat du pape à la première 
croisade la cède au monastère de Ghamalières, peut-être pen- 
dant le court interrègne qui s'écoula entre la mort du prieur 
Ebrard et l'élection de Jarenton, son successeur; car ils ne 
sont nommés ni l'un ni l'autre dans la charte que nous allons 
traduire. 

tt Tous les chefs de la sainte Eglise doivent s'appliquer 
avec une vigilante sollicitude à consolider les œuvres qui 
inenacent ruine, afin que la construction de l'Architecte 
suprême ne chancelé pas. C'est pourquoi, moi Adhémar, 
évêque du Puy, tout indigne que je suis de la charge que j'ai 
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acceptée, je désire de tout mon cœur voir le bien s'accroî- 
tre, tout aller du moins bien au mieux. Il y a donc dans notre 
diocèse un lieu appelé Chamalières où reposent le corps de 
saint Gilles et beaucoup d'autres reliques de saints ; les moi- 
nes qui vivent en ce lieu répandent chaque jour de ferventes 
prières pour obtenir leur intercession permanente, le pardon 
de nos péchés et de ceux de notre peuple. Voulant donc 
pourvoir largement au vêtement et à la nourriture des servi- 
teurs de Dieu qui le prient sans relâche et obtenir la rémis- 
sion de nos péchés, je leur donne l'église Saint-Jean-Baptisle 
de Beauzac ; ce que je fais avec l'assentiment et l'approbation 
de mes clercs, en présence de Pierre, grammairien, chanoine 
de l'église du Puy, d'Ithier et de Gotestalc, archiprêtres, de 
Rencon, fordoyen, de Guillaume, prévôt, de Dalmace Malet 
et de Sylvius, son frère, et de Guillaume (^), évêquc de Gler- 
mont, à qui cette église appartenait. Cette donation a été faite 
sous le règne du roi PhiUppe (P'). Si quelqu'un veut l'an- 
nuler, qu'il soit toujours anathème de la part de Dieu 
(102). » 

Devenue la propriété du monastère de Chamalières qui aura 
désormais sur elle le droit de collation, l'église de Beauzac 
n'en continue pas moins à recevoir des dons. Vers iioi, Ber- 
trand de Bas, chanoine de l'église du Puy, en route pour 
Jérusalem, tonibe tout à coup gravement malade ; il fait son 
testament et donne à Saint-Gilles et à l'église de Beauzac toutes 
les dîmes qu'il avait si longtemps perçues injustement en ce 
lieu et dans toute l'étendue de la paroisse (io3). Un peu plus 
tard, entre io3i et 1060, Durand et son épouse Pétronille leur 
lèguent une étable avec cour, jardin, pré et bois au Monteil. 
Au nombre des témoins figure Robert, prêtre, qui donne 



(1) Guillaume de Baffie fut élu évêque de Clermout après la 
mort de Durand, son prédécesseur, décédé le 19 novembre 1095, 
mais il ne fut sacré qu'à la fin de mars 1096. Il n'y a rien d'éton- 
nant à ce que l'église de Beauzac lui ait appartenu par droit dé 
patronage, car la maison de Baffie possédait des biens et droits sei- 
gneuriaux dans la paroisse de Beauzac (Note de M. Chassaing.) 



deux sous aux bienfaiteurs de l'église (i 12). A la même épo- 
que, damé Blandine leur cède le petit bois du Fayèt et des 
issarts sur le territoire de la paroisse (m). A la fin du 
xii° siècle, Pierre Roure, client de Vertamise, donne à Cha- 
malières pour le repos de l'âme de son épouse qu'il a' enterrée 
en ce lieu, deux ouches à Beauzac, où le couvent a le quart et 
les dîmes (i5i). Il y a enfin à Beauzac, ajoute le Cariulaire, 
une appenderie (relevant dudit couvent) qui rend en mai un 
agneau, le quart et six deniers ; à Noël, udc héminé d'avoine 
et six deniers ; à la moisson, six deniers (33o). 
' Laissons le chef-lieu et l'église de Beauzac pour nous occu- 
per de ses villages, qui vont successivement faire leur appari- 
tion sur la scène du monde. 

1. Lé Monteil, ac? Montilium, in Montilio. — Nous avons 
déjà vu Abbon donner à l'église de Beauzac, entre 928 et 986, 
quelques propriétés sises au Monteil (ti8). La dixième année 
du règne de Louis IV d'OuIre-Mer, en 946, au mois de janvier, 
Gotbrand donne à Ghamalières une terre et un pré situés 
aussi au Monteil ; il reçoit en échange trente sous de Lanfred, 
doyen du monastère (117). La quatrième année du règne de 
Lothaire, en 970, Gostavole et Géralde, son épouse, donnent 
à Ghamalières un demi-mas que Didier cultive au Monteil 
(ii5). Entre 1082 et 1089, Pierre Austorge dOnne au couvent 
de Saint-Gilles une appenderie au même lieu (i i4)- 

2. Jalatoux, in Gelados, ad Gelaitivos, ad Ingelados. — 
En 986 ou 987, sous le règne de Louis V le Fainéant, Gausne, 
dame de Beaumont, et ses fils donnent à Ghamalières une 
appenderie à Jalayoux (109). En 1175, Gorde, dame de 
Beauzac, et ses fils cèdent au couvent vingt-cinq sous de rente 
annuelle à prendre au même lieu, paroisse de Beauzac (i24). 
Jalayoux, donné par le Cartulaire comme faisant parlie de 
cette paroisse, appartient aujourd'hui à Retournac. 

3. Brenas, in villa de Brenatis, ad Bernaz, in Brenatis. 
— Au temps de Hugues Gapet, entre 987 et 996, Achard, 
clerc, donne à Ghamalières un mas à Brenas, paroisse de 
Saint-Jean-de-Beauzac (io5). Sous le règne de Robert le 
Pieux, entre 1021 et loaS, un nommé Guillaume donne à 
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notre monastère un autre mas sis au même lieu (lo/»). Au 
douzième siècle, il y avait là un mas relevant de Chamalières 
qui rapportait annuellement trois seliers blé, deux setiers 
avoine, deux gélines et quart et deux agneaux (329). 

4. GoNFOLENT, m Confoletite, de Confolento. — Ce lieu 
apparaît pour la première fois sous le règne de Hugues Capet 
(988-996). Comme il y avait là un prieure dépendant d'abord 
du Mon astier, puis de Chamalières, nous en reparlerons. 

5. Saint-Privat, ifi perochia Sancti Privatl, martyris. — 
Ce lieu aujourd'hui disparu, sur lequel nous reviendrons, est 
men lionne par le Cartulaire de Chamalières comme existant 
au commencement du xi* siècle. 

6. MoxTORTiER, ad Montem Torteriiim. — Au temps du 
roi Henri V% entre io3i et 1060, Bertrand donne à Chama- 
lières le Mont Tortier, ainsi qu'un bois et des issarts (no). 

7. Ghiseneuve, a Chesanova, ad Casam Novain. — Entre 
io3i et 1047, Gérald de Ghalencon, chanoine, donne à Cha- 
malières un mas sis à Chiseneuve (202). Cette localité est 
encore mentionnée par le Cariixlaire entre 1074 et i ro8 (2o3). 
A la fin du douzième siècle, Guillaume Ebraud, chevalier, 
cède à Chamalières un autre mas en ce même lieu (i5o). 
Enfin, au douzième siècle, il y avait là une appenderie qui 
rendait chaque année un agneau, une hémine d'orge et une 
fressange ou laie de huit deniers (33o). 

8. Saillent, in villa de Assalenz. — Au temps du roi 
Henri I", entre io3i et 1047, Géraud, chanoine de Chalencon, 
donne à Chamalières, entre autres biens, un mas au lieu de 
Saillent, lieu aujourd'hui disparu, qui se trouvait près du 
Thcil (202). 

9. Les Révères, La Rovoiira. — En to37 ou io38. 
Ponce Naute donne au couvent de Saint-Gilles le tiers du mas 
des Révères, paroisse de Beauzac (3o3). 

10. Masméat et Le Rocher, a Masmega, a Rocher, lieux 
disparus. — Entre 1082 et 1089, Humbert Ranulphe, son 
épouse et leurs enfants donnent à Chamalières le mas de 
Masméat et la moitié de celui de Rocher, paroisse de 
'Beauzac (107). 
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I a. Entremont, ad Antremariz, lieu disparu. — Entre 
1082 et 1089, Ponce Naute donne une appenderie sise à 
Entremont, paroisse de Beauzac (il 3). 

i3. PiROLLES, Pijairolas. — Entre 1082 et 1089, Humbert 
Gladius donne à Ghamalières un mas au lieu de PiroUes (108). 

ilx- La Varenne, in manso de Varenis de Bausaco. — 
Entre 1082 et 1089, Pierre Naute abandonne à Dieu et au 
bienheureux Gilles la dîme et tous les droits qu'il possédait 
sur le mas de La Varenne, paroisse de Beauzac (i i3). 

i5. LioREC, Sous-le-Theil, Bransac et Vaures. — Par 
actes de 1162 et du 4 janvier 1164, Pierre Dédier, chevalier 
de Mézères, devenu moine de TourUus (Saône-et-Loire), donne 
au couvent de Saint-Gilles les dîmes qu'il perçoit dans la 
paroisse de Beauzac, aux lieux de Liorec, PiroUes, Sous-le- 
Theil, Bransac et Vaures, plus cent sous, un habit et un 
lit (71). 

16. Le Cortial, in villa de Cortil. — Le 21 octobre 11 63, 
Guillaume Arbert, chevalier de Ghalencon, donne en mourant 
au couvent de Ghamalières un repas annuel et une rente 
d'une hémine de froment à prendre au Cortial (78). 

17. La Ghazotte, Casota. — Le 11 novembre ii63, 
Auraar d'Artias, clerc, donne à Ghamalières une appenderie 
sise à la Ghazotte, paroisse de Beauzac (79). 

18. Ghaussag, Chausac. — A la fin du douzième siècle, 
Gaucerand d'Artias donne à Ghamalières une ferme située à 
Ghaussac (i44). 

19. Le Viallard, del Vilar. — A la fin du douzième 
siècle, Aumar d'Artias et Durand, son frère, donnent au 
couvent une rente de deux setiers seigle à prendre au lieu du 
Viallard, près du Mont-Ibis, aujourd'hui de la Madeleine (i4o). 



IL — Esquisse historique de ii55 a 1790. 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accorda ou 
plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du Monastier., 
la possession de plus de deux cent trente églises, entre autres, 



de celles de Beauzac, ainsi que le droit d'y nommer des titu- 
laires '^). En accordant certains privilèges à la même abbaye par 
bulle datée du i" avril 1 179, le pape Alexandre III plaçait 
sous la dépendance immédiate ou simplement médiate de ce 
couvent bénédictin, entre beaucoup d'autres églises, celle de 
Beauzac, ecclesiam de Bauzaco, et lui reconnaissait explicite- 
ment le droit d'y nommer des titulaires (1). 

Au siècle suivant, le pape Clément IV, ancien évêque du 
Puy, confirme par bulle de 1266 ou 1267 aux religieux béné- 
dictins de Saint-ChafTre et sans doute au prieur de Ghamaliè- 
res tous leurs droits de collation ou autres sur la paroisse de 
Beauzac (3). 

Les Chroniques de Médlcis, bourgeois du Puy (4), nous 
apprennent que, vers i456, le curé de Beauzac, archiprêtré 
de Monislrol, donne quatre cartons de seigle chaque année 
pour le pain du saint sacrifice à Vhostier de Saint-Pierre-le- 
Monastier, au Puy. 

Par testament du a4 janvier 1477, Biaise Pastouret, ancien 
curé de Mercœur, originaire sans doute de Beauzac, élit sa 
sépulture dans le cimetière de ce dernier lieu, tombeau de ses 
prédécesseurs (5). 

D'après le Pouillé de i5i6 pour la levée des décimes, le 
curé de Beauzac est taxé vingt- six sols (6). 

Une inondation de la Loire survenue le « V^ des ydes de 
septembre » (9 septembre 1659), emporta « le pont de Bouzac 
construit de pilles et planchiers, en a mené une pille et 
cousterait de le redifïîer quatre cents livres 0) . » 

D'après un Pouillé du xviii" siècle, la cure de Beauzac est 
taxé six cents livres (8). 



(1) Gallia Christiana, t. Il, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 178 et 179. 

(3) Ibid., pages 191 à 198. 
(4j T. II, p. 167. 

(5) Archives départementales de la Haute-Loire, G. 18» fol. 22. 

Iq) Archives nation,, QH, M. Adiè'^o. 

(7j Abbé Payrard, Mélanges hist., I, p. 87. 
lii) Tablettes hist. du Velay,iy,ip.Aii1. 
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III. — Curés et Vicaires 

1. GuUgcr entre 928 et 986 {Carliilalre, N'" 116 et 118). 

2. 7?o 66'/'^ entre 1021 et io38 (N" 119). 

3. Jacques Mazel. — Il aff('rme le 28 mars 1875 de Pierre 
de Nozières, prieur de Ghamalières, une pêcherie sur la 
Loire. 11 passe reconnaissance, le 18 novembre 1898, au 
même prieur des maisons, cours et préaux qu'il possède près 
de l'cglise de Beauzac, sous le cens de douze deniers tournois 
payables à la Saint-Michel. 11 prêle serment la main placée 
sur la poitrine. — Acte reçu Pierre de Besses. 

4. Jeande Vaures, vers 1495. 

5. Gabriel de Vignon. — Il est pourvu de la paroisse de 
Saint-Jean de Beauzac le 4 des calendes de mai i542, l'an IX 
du pontificat de Paul III (1). 

6. Jacques Varenne, de 1600 au 28 juin 1619. En 1601, il 
enterre dans le chœur de son église un prêtre ou seigneur du 
lieu. En 1C17, il fait placer dans l'église un bénitier en granit, 
qui porte la date susdite et les initiales P. T. 

Il avait eu pour vicaire : A^. Espaignon, du 26 juillet 16 16 
en novembre 1680. 

7. N. SoLON signe les registres comme curé du 17 juin 161 9 
au 21 janvier 1628. 

8. N. Robert figure dans les registres comme vicaire de la 
paroisse dès le 3o juin 1604. On le voit à la têle de la paroisse 
du 29 juillet 1629 au 16 juillet 1680. 

9. Jean de Bellengreville écrit en lêle des registres des 
baptêmes a DabUsmatiim liber et die prima Januarii anni d 635 
eclesiœ Baiisaci, redore ejasdem eclesîae Joanne de Bellengre' 
ville necnon canonico eclesiœ sancti Georgii a sancto Paii- 
liano )). Livre des Baptêmes de l'église de Beauzac, 
I" janvier i685, Jean de Bellengre ville recteur de ladite 
église et aussi chanoine de l'église Saint-Georges de Saint- 
Pauhen. Il signe pour la dernière fois le i" septembre 1 652. 



(1) Henri de Surrel de Saiist 'Julien, La collation des Bénéfices du 
diocèse du Puy,Tpi Si, 



Son héritier, laisse les registres a la paroisse, mais il écrit 
en marge à la première page : « Je soussigné, iay délivré le 
présent livre à mosr Souchon et à ses successeurs, à la charge 
que tout ce qu'on en recevra pour l'expédition des baptislaires 
sera donné aux pauvres. — De Bellengreville, héritier de feu 
son frère, w 

, Jean de Bellengreville a inscrit dans les registres les noms 
des (( Roy s et reines de Saint-Jehan pour l'an i65o : Jean 
Fillol, Marcellin Montpoublon, Jehan Pierre et Mathieu Bourgy, 
de Beauzac, Agatte Doupla, Marie Giry, grangière de Vouize, 
Magdeleine Robert, de Beauzac, et Alix Brun, du Faubourg, n 
Sous messire de Bellengreville, nous voyons, outre 
M. Souchon, dont nous allons parler, d'autres prêtres 
conférer le baptême : i. Jean Choula,d\i i8 janvier au 5 mars 
1648 ; - 2. C Petit, i5 et 16 décembre de la même année. 
Etaient-ils vicaires ou bien simples prêtres sociélaires de la 
paroisse ? Nous ne pouvons le dire. 

10. Jean Souchon. — Il administre très souvent le sacre- 
ment de baptême du i4 octobre i635 au 18 août i653. 11 
prend le titre de curé du 3i août i653 au 4 novembre 1684. A 
celte dernière date, il avait cependant démissionné en faveur 
du suivant. 11 décédai le 28 février 1692 et fut enseveli le 
lendemain, i"' mars, dans le tombeau des prêtres sociélaires. 
Sous son administration plusieurs prêtres confèrent de temps 
en temps le baplême : i. Georges Dance, du iG février 16G6 
au 28 avril 1688 ; il mourut le i3 mars 1708 à l'âge de 74 ans ; 
— 2. N. Imhert, du 18 oclobre 1673 au 18 octobre 1674. 
jN 'étaient-ils pas vicaires ? 

11. Jean Armand, originaire de Rauret, prit possession de 
la cure de Beauzac le 1°'' novembre 1684. Nous relevons dans 
les registres tenus par ce curé quelques faits notables. 
Le 17 février 1686, il enterre Jacques Bernaud de Brenas, fils, 
décédé le 16, peu de temps après avoir abjuré l'hérésie de 
Calvin entre les mains de M. de Chabannes. Le 18 mai 
suivant, il enterre encore Jacques Bernaud, père, mari de 
Jeanne Bernaud, nouvellement converti. Le i"" janvier 1688, 
Claude Plesant, de Préaux, « a mis son fils roy de Sajic 



-r- 262 — 

Jèhdn de iiïay )), preuve que la fête patronale de Beaûzac, était' 
alors comme aujourd'hui la fête de Saint-Jean- devant-la 
Porte-Latine. 

Messire Jeaii de Cusson, seigneur de La Roue et de 
Beauzac, décédé le 10 novembre 1688, à l'âge de 67 ans, est 
enterré le 11 sous le chœur de l'église. En 1694, il dut y avoir 
une épidémie qui fit de nombreuses victimes, car les registres 
signalent des décès presque chaque jour. Le 20 novem- 
bre 1700, oii enterre Michel Bonnefoi de Bousson, frappé de 
la foudre. Le i3 mars 1708 mourut Georges Dance, prêtre, 
âgé de 74 ans. Le 24 juillet suivant, décéda Jacques de la 
Veyssière, sieur de l'Ollière, qui fut inhumé lé lendemain à 
l'entrée de la chapelle du Cortial. 

A partir de 1 716, on trouve rarement le nom de M. 
Armand dans les registres, encore n'est-il pas écrit de sa 
main. Incapable, sans doute à cause de son âge ou de 
ses infirmités, de remplir les fonctions curiales, il est rem- 
placé par M. Messe, qui signe « prêtre-conamis ». Il moUrut 
le 17 novembre 17 18 ; M. Michel, son vicaire et son succes- 
seur, écrivit dans les registres ces mots suggestifs : (.{Mort 
EFFECTIVE de Jcau Armand, curé de Beauzac ». 

M. Armand avait eu pour vicaires : i Georges Dance ; — 
2. N. Proriol, du 8 avril 1687 au 21 avril 1690 ; — 3. N.Page, 
du 10 avril 1691 au 16 janvier 1694; — 4- N. Chantai, du 
i4 août 1695 au 20. novembre 1696 ; — 5. A^. Perard, du 
i5 septembre 1697 au 3i mars 1727, décédé à Beauzac le 
a6 septembre 1731 à l'âge de 60 ans ; — 6. iV. Messe, prêtre- 
commis, du 3o mai 1716 au 3o décembre 1716; — 7. A^. 
Michel, dont nous parlerons ; — S. N. DaAice, prêtre sociétaire, 
3i avril - 3i mai 1716. 

12 J. Michel, originaire de Rauret comme son prédécesseur, 
fut d'abord vicaire de la paroisse à partir du 12 mars 17 17 ; il 
en était déjà curé le 3i décembre de la même année au 
plus tard. 

Le 23 juillet 17 19, M. Michel et M. Berard, son vicaire, 
donnent quittance à M. Valicon, fermier du prieuré de Con- 
folent, le premier pour une année de sa congrue s'élevant à la 
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somme de trois cents livres, le second d'une somme de cent 
cinquante livres représentant sa pension d'une année. 

Le 2 juin 1728, mourut messire Louis Pichon, prêtre 
sociétaire, âgé de 77 ans. André FayoUe de Mans, décédé le 
3 avril 1740, fut inhumé le lendemain dans l'église. M. Michel, 
curé, décédé le 12 avril 175/4, fut enterré le lendemain dans le 
tombeau des prêtres. 

Ilavait eu pour vicaires : i. N. Berard; — 2. Antoine 
Qerphanion, du 16 octobre 1727 au 12 août 1784, enterré à 
Beauzac le i4 août 1788 ; — 3. Antoine Michel, décédé à 
Beauzac le 21 mars 1784; — 4- N. Navette, du 9 décem-r 
bre 1784 au 17 septembre 1787 ; — 5. A'^. Duplain, du 24 fé- 
vrier 1789 au 20 juin 1748, devenu curé au diocèse d'Autun; 
— 6. N. Faure, du 80 novembre 1744 a janvier 1746 ; — r 

7. A^. Boutrand, du 28 mai 1747 au 18 octobre 1762 ; — 

8. Pierre Proriol, qui va suivre. 

18. Pierre Proriol, fils de Mathieu et de BeUoîte Poncet, 
domiciliés au Chevalier, paroisse de Beauzac, né audit lieu le 
17 décembre 17 19. Il fut d'abord vicaire de sa paroisse natale 
du 22 juillet 1762 jusqu'en mars 1764; il en devint curé le 
26 de ce mois. Il était bachelier en théologie. 

Le 22 mai 1764, messire Pierre de Soulages de Lamée, 
prieur de Ghamalières, passe une transaction avec M. Proriol, 
curé, et Claude Dancette, avocat en parlement, procureur des 
habitants et consuls de Confolent. Aux termes de cet acte, les 
parties renoncent à un procès pendant devant le Grand 
Conseil et tombent d'accord sur les mesures des grains dus 
pour les censives. Le prieur compte vingt-quatre livres à la 
partie adverse pour les frais du procès (1). 

Le 27 décembre 1766, on enterrait à Beauzac messire Pierre 
Duplain, ancien vicaire de la paroisse, alors prêtre habitué, ci- 
devant prieur-curé de Ghevage, au diocèse d'Autun. Il avait 
fréquemment administré le baptême à Beauzac du 5 juil- 
let 1768 au 2,2 mai 1766. 

Le 22 avril 1768, Jean-Mathieu Proriol, du Chevalier, père 



(1; Miputes de Plagnieu, notaire de Chamalières. 
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sans doute du curé, est enterré dans l'église paroissiale. Le' 
curé lui-même mourut le i*"* mai 1790 et fut enterré le lende- 
main au cimetière. 

11 avait eu pour vicaires : i. yY. BoiUrand, dont nous avons 
parlé ; — 2. Jacques Robert, décédé le 7 et enterré le 8 mai 
1755 ; — 3. N. Gire, du 8 décembre 1762 au 4 avril 1767 ; — 
4. /. JoLibert, du ]5 juillet 1767 au 21 avriri77o; — 5. 
Artaud Dance, du 28 mai 1770 au 16 avril 1782 ; — 6. A^. 
Sabatier, du 27 mai 1782 au 10 mai 1785 ; — 7. A''. Rome, 
du 18 juin 1785 jusqu'en 1791 ; — 8. N. Fogier, prêtre- 
commis du 26 mars 1785 au 29 avril 1787. 

i4. Jean-Pierue-Mauiun, natif du Puy, vicaire de la paroisse 
de Saint-Georges de cette ville, maître es arts, bachelier en 
théologie, gradué en l'Université de Valence, nommé et 
pourvu de la cure ou vicairie perpétuelle de la ville et paroisse 
de Beauzac par MM. Desgranges et Le Flô, vicaires généraux 
de Mgr de Galard, procureurs spécialement fondés de M. de 
Laval, prieur commendataire des prieurés de Chamalières et 
de Beauzac, fut mis, le 10 mai 1790, en la vraie, corporelle, 
civile et actuelle possession canonique de la cure par M. Jean- 
André Rome, vicaire de la paroisse. Il devait être absent 
pendant les mois de mars, avril et mai 1791. Nous relrouvons 
sa signature dans les registres du 28 mai au 16 juin. M. Mau- 
rin, ayant refusé d'adhérer au nouvel ordre de choses établi 
par l'Assemblée nationale, fut dépossédé de sa cure. Nous 
ne savons ce qu'il devint après le 20 juin et pendant la 
tourmente révolutionnaire. 11 reparaît dans la paroisse de 
Beauzac en 1796, et à partir du 2 octobre de cette année il 
signe en qualité de curé un registre de baptêmes, commencé 
depuis plus d'un an par M. Aulagne, prêtre. Nous trouvons 
encore sa signature les 9 avril 1797 et en 1800. 

Jean-Pierre Maurin avait eu pour vicaires : Jean- André 
Rome, sur lequel nous reviendrons. Nous devons mentionner 
aussi d'autres prêtres, originaires sans doute de la paroisse, 
qui administrent souvent les sacrements. 

I. A^. Fayolle, de Brenas, apparaît pour la première fois 
dans les registres le 27 août 1787. Il dut refuser de prêter le 
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serment exigé parla Conslitution ; ilséjourna quelque temps 
dans la paroisse, ainsi qu'il appert par deux arrêtés de la 
municipalité de Beauzac, dont l'un du 26 décembre 1791, lui 
enjoint de célébrer sa messe immédiatement après celle du 
curé Rome, et l'autre du 9 avril 1792 l'oblige à célébrer sa 
messe, s'il est de sa volonté de la dire, demi-heure avant le 
lever du soleil, les jours de fêle et les dimanches. Nous 
trouvons encore son nom dans les registres du 3o mai au 
12 novembre 1797. 

2. N. AuLAGNE. Ce prêtre non assermenté confère souvent 
le baptême depuis le i""" août 1796 jusqu'au i4 février 1798. 

3. N. PoNCHON fait des baptêmes les 22 juillet et 7 août 
1796. 

i5. Jean- André Rome, d'abord vicaire de Beauzac, du 
18 juin 1785 au 19 mai 1791 (l). Il signe les registres en 
qualité de curé constitutionnel à partir du 21 mai de cette 
année jusqu'à la fin de l'année 1792. Après avoir accepté la 
conslitution civile du clergé, il fit sa soumission à Delcher, 
évêque constitutionnel de la Haute-Loire, et fut nommé parce 
dernier à la cure de Beauzac. Le 24 mai, il fait un mariage 
pour lequel il accorde une dispense de bans, en date du 21, 
signée Delcher, évêque de la Haute-Loire. Un astérisque 
renvoie à une note ainsi conçue : (dispense) accordée par 
nous curé de Beauzac soussigné en vertu du pouvoir qui nous 
a été donné par Mgr de Galard en date du 1°' mai 1791, 
Maurin, curé. On lit dans les registres de la municipalité : 
« Gejourd'hui, 3o septembre 1792, Jean-André Rome, curé et 
(son frère) Jean-Mathieu -Laurent Rome, vicaire, constitution- 
nels, ont prêté en présence de la municipalité et du peuple as- 
semblé, le serment suivant, individuellement : « Je jure d'être 
fidèle à la nation, de maintenir de tout mon pouvoir la 
liberté, l'égalité, et de mourir en mon poste en les défendant. 
Signé : Rome, curé, Rome, vicaire. » Ces deux prêtres apos- 



(1) Nous devons toute la notice sur M. Rome, aiosi que beaucoup 
d'autres renseignements sur la paroisse, à M. l'abbé Jean Duran- 
ton, ancien curé de Beauzac, 
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tat8 continuèrent les registres dits de catholicité jusqu'à la fin 
de l'année 1793, époque où commencent les registres de l'état- 
civil tenus par la municipalité. Pendant l'année 1798, le curé 
constitutionnel Rome semble' s'être plus occupé de politique 
que de religion, de l'administration municipale que de l'ad- 
ministration paroissiale ; il abandonne son titre de curé pour 
prendre celui de notable. Il signe en cette qualité la plupart 
des actes administratifs jusqu'en mars 1794. Enfin, poussant 
plus avant dans la mauvaise voie, les deux frères Rome 
renoncèrent à leur sacerdoce et contractèrent mariage. » 

IV. — L'ÉGLISE PAROISSIALE, LA CRYPTE ET LES CLOCHES 

L'église de Beauzac dépendit, nous l'avons déjà vu, d'abord 
du Monastier, puis de Chamalières. « Il ne subsiste malheu- 
reusement, dit M. Noël Thioliier (D, de l'édifice primitif, que 
la crypte, la travée centrale, l'abside et une partie du campa- 
nile. L'ordonnance du monument, quoique assez simple, n'est 
pas sans distinction. 

« L'abside, couverte d'une voûte en quart de sphère, pré- 
sente cinq pans, à l'extérieur comme à rintérieur ffig. 18). 
Elle est séparée de la nef par une légère retraite et. ornée de 
cinq arcatures d'inégale grandeur dont les courbes affectent 
les formes brisée, plein cintre et outre passée. Elle est éclairée 
par deux fenêtres ouvertes au Sud-Est et au Nord-Est. Toutes 
les arcades entrant dans la composition de l'édifice reposent 
sur des colonnettes au fût peu galbé; l'arc triomphal est 
légèrement outrepassé ; les arcades latérales sont brisées. Les 
chapiteaux ont tous une ornementation à peu près identiquej- 
consistant en larges feuilles d'eau : quelques-unes se termi- 
nent en forme de volute. Les tailloirs sont composés d'un 
méplat, d'un onglet et d'un cavet; les bases, d'une scotie- 
entre deux tores dont l'inférieur est proéminent ; l'astragale 
est pris dans le même bloc que le chapiteau. 



(1) L'Architecture religieuse à l'époque : romane dans l'ancien 
diocèse du Puy, p. 89. - - 




i8. — ABSIDE ET CAMPANILE DE L'EGLISE DE BEAUZAC 

D'après un document fourni par M. Félix TbioUier. 
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« Une voûte en coupole ovale couvre la travée centrale ; elle 
est d'assez faibles dimensions et repose sur quatre arcs en 
encorbellement; au-dessous de trois d'entre eux une tête 
grimaçante regarde le sol. Cette coupole n'était pas destinée à 
recevoir un clocher, car l'église est surmontée d'un simple 
campanile. Des réparations assez récentes l'ont élevé bien au- 
dessus de sa hauteur primitive. 

w Avant i848, c'était une sorte de mur épais (i m. 08) 
formant le prolongement vertical de celui qui sépare l'abside 
du corps de l'édifice (1). Après une retraite assez 'prononcée 
au niveau de la toiture, il y avait un étage percé de quatre 
ouvertures à cintre surhaussé et dont la largeur varie entre 
o m. 97 et I m. 27. Cette partie est très sobre d'ornements : à 
peine deux cordons de moulures formées ii'un méplat et d'un 
cavet, à l'exception toutefois des deux ouvertures du milieu 
qui ont à leur côté interne une sorte de boudin, sans doute 
pour renforcer le support des cloches. Les réparations de 
Mallay ont défiguré ce campanile par l'adjonction d'un étage 
de baies. 

« Le surplus de l'église est de construction moins ancienne : 
la nef unique se compose de trois travées séparées par deux 
doubleaux ; deux sont voûtées, la troisième est couverte en 
planches. De chaque côté de la travée centrale, voûtée en 
coupole, on a construit une chapelle à la place qu'occupent 
d'ordinaire les bras du transept; l'une et l'autre sont du 
xv" siècle. » 

La crypte de l'église de Beauzac, longtemps ignorée, fut 
découverte au milieu du xix" siècle dans les circonstances 
suivantes : « Des travaux de consolidation projetés au clocher 
de l'église paroissiale motivèrent, au mois de juillet 1847, ^^s 
fouilles qui avaient pour objet de constater l'état des fonda- 
tions de cette partie de l'édifice. Une ouverture fut pratiquée 
à cet effet sous le pavé de la nef, où l'on rencontra les vestiges 
d'un escalier. Il conduisait à une cavité assez vaste et voûtée, 
située sous le choeur, et qu'on trouva à demi remplie de terre 



(i) Aymar, Crypte et église de Beauzao, p. i5. 
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et d'ossements.' La disposition élégante de la votite, soutenue 
par quatre rangées de colonnettes, donnait l'idée d'une cons- 
truction qui n'était pas sans valeur architecturale. Aussi M. 
FayoUe de Mans, maire, s'empressa-t-il, après avoir fait com- 
plètement opérer le déblai, d'informer M. le Préfet de cette 
découverte. » Sur l'invitation de M. le Préfet, qui désirait 
connaître l'importance du monument et les mesures qu'il 
pourrait être utile de prendre, pour assurer sa conservation, 
M. Aymar, inspecteur des monuments historiques, visita 
l'église de Beauzac (l). Il adressa à M. le Préfet un rapport 
descriptif de la crypte que nous ne reproduisons.pas, mais 
que nous remplaçons par la description suivante de M, 
ThioUier (2) : 

« Sous l'Église se trouve une crypte d'autant plus curieuse 
qu'elle est l'unique exemple de monuments de ce genre 
existant en Velay. Deux particularités de structure assez 
importantes distinguent la crypte du sanctuaire supérieur. 
L'abside, pentagonale à l'église, est curviligne à la chapelle 
inférieure. Cinq arcades régnent autour de l'abside supérieure, 
tandis qu'il y en a sept à l'inférîeure Située sous le sanctuaire 
dont elle ne dépasse pas les dimensions, elle diffère profondé- 
ment des cryptes de l'Auvergne par une grande simplicité de 
structure, l'absence de chapelles rayonnantes, l'élégance de 
ses colonnes de granit et le faire varié de ses chapiteaux. Sa 
largeur dans œuvre est de 3 m. 70, sa longueur de 4 m. 10, 
sa hauteur sous clé de 2 m. 69. 

« Elle est divisée en trois nefs, recouvertes par des voûtes 
d'arêtes à plein cintre surhaussé, dont les retombées sont 
portées sur douze colonnes avec chapiteaux sculptés. Quatre 
de ces colonnes sont isolées au centre de l'édifice et les huit 
autres s'élèvent sur un bahut pourlournant les murs. Deux 
portes ouvertes sur le grand côté de la crypie correspondent à 
des escaliers conduisant à l'église supérieure. La lumière 
pénètre par une petite baie amortie en plein cintre, percée 



(1) Bulletin de la Société acad. duPmj, V, 35i à 3G8. 

(2) Ouvrage cité, pages .90 et 9t. 



dans l'axe de l'édifice. Dans le massif de la maçonnerie placé 
entre les deux escaliers, on avait pratiqué une assez large 
ouverture qui semblait devoir correspondre à la plus haute 
marche du sanctuaire. Trois niches rectangulaires ont été 
ménagées dans l'épaisseur des murs. 

« La surface de la crypte est plus petite que celle de la partie 
correspondante de l'église supérieure; l'appareil est aussi de 
dimensions moindres en bas qu'en haut; nous croyons, malgré 
cela, ces deux monuments de la même époque, du second 
quart du xii" siècle probablement. Le galbe et les sujets des 
chapiteaux, soat, en effet, les mêmes aux deux étages; on y 
voit, soit une série de volutes, soit des feuillages assez plats, 
entremêlés ou non de fruits, soit un motif qui rappelle de loin 
les godrons si fréquents en^ Normandie. Deux bases des 
colonnes de la crypte sont formées d'un simple tore; leâ 
autres, comme du reste celles du sanctuaire supérieur, se 
profilent en deux tores inégaux séparés par une scotie. Les 
tailloirs sont partout composés d'un bandeau, d'un onglet et 
d'un cavet; ceux de l'édifice sont pourtant bien plus saillants. 
L'astragale lait corps avec le fût : il est sculpté en forme de 
tore et d'onglet. )> 

La crypte de l'église de Beauzac, si minutieusement décrite 
par M. Noël ThioUier, était presque remplie de terre et d'osse- 
ments à l'époque où elle fut découverte. On trouva alors dans 
les déblais un éperon, un fer de lance, une médaille romaine 
à peu près fruste, enfin quelques menues monnaies peu 
anciennes. « Ces pièces, dit M. Aymar il), provenaient sans 
doute de quelque pratique pieuse; il est probable qu'elles 
avaient été jetées comme offrande dans l'oratoire souterrain 
par la petite ouverture située à la hauteur du pavé du sanc- 
tuaire. On n'a d'ailleurs observé aucun fragment lapidaire de 
tombe ou d'autel. Les fouilles ont été continuées jusqu'au sol, 
qui est formé sur toute sa surface d'un roc granitique taillé 
assez régulièrement. » 

Le campanile de l'égUse paroissiale de Beauzac renferme 



(1) Bulletin de la Société acad. du Puy, V, p. 361, note» 



deux cloches. Sur le pourtour de la plus ancienne on lit: 

A FULGURE ET TEMPESTATE DEFENDE NOS, DOMINE. 
TE DEUM LAUDAMUS (i). J'AY ÉTÉ FAITE EN L'AN 1808. 
J'APPARTIENS A L'ÉGLISE DE BEAUZAG. PARRAIN, 
M. JACQUES DANGETTE, PRÊTRE. MARRAINE, DAME 
MARIE-MARGUERITE-DOROTHÉE-GABRIELLE DE MANS, 
NÉE GUÏOG. BENOIT FAYOLLE DE MANS, MAIRE. 
GABRIEL REMONDIES, MARGUILLIER. JEAN-PIERRE 
MAURIN, CURÉ, JEAN-FRANÇOIS FAYOLLE, VICAIRE. 

La plus récente porte l'inscription suivante : 

MAGNIFICAT ANIMA ME A DOMINUM (2). BIENFAI- 
TEURS MM. ROBERT, CURÉ DE BEAUZAG, JULES 
RICHOND ET DOGUET. PAROISSE DE BEAUZAG. SAINT 
JEAN, PRIEZ POUR NOUS. 1857. G. MOREL A LYON. 

V. — Prieuré de Gonfolent 

Nous connaissons les origines du prieuré de Gonfolent par 
une charte du Cartulaire du Monastier (3), reproduite par les 
auteurs de l'Histoire générale du Languedoc (4) et par M. 
Chassaing dans l'Appendice du Cartulaire de Chamalières (5). 
Voici cette charte dans toute sa teneur : « Un homme iiommé 
Gibon et son épouse nommée Anne possédaient diverses 
propriétés en pays de Velay, dans la vicairie de Bas, au lieu 
dit Gonfolent et sur le bord dé la Loire; ils les donnent toutes 
à Notre-Seigneur, à la Sainte Vierge Marie, à saint Pierre ; ils 
stipulent que l'on construira en ce lieu une église et un 
monastère qui seront placés sous la dépendance de l'abbaye 



(1) De la foudre et de la tempête défendez-nous, Seigneur 1 
Nous vous louons, Seigneur ! 

(2) Mon âme glorifie le Seigneur. 

(3) N*' S5. 

(4) Tome III, col. 86. 
(6) N» 34i. 



du Monastier-Saint- Chiffre ; que l'abbé en aura la collation et 
la direction, à condition de payer tous les cinq ans trois sous 
de cens à Saint-Pierre de Rome. Cette donation est faite au 
mois de janvier (988-996) sous le règne de Hugues 
Capet. 

Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du Pùy, donne au 
prieuré de Ghamalières toutes les églises et chapelles compri- 
ses dans un rayon de cinq lieues, par conséquent la chapelle 
de Confolent (200). 

Le prieur posséda dès lors, sinon plus tôt, le droit de 
nomination à ce bénéfice. 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accordait ou 
plutôt confirmait à Béraud, abbé du Monastier, la possession 
de plus de deux cent trente églises, entre autres, de celle de 
Confolent (1). 

Le Pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbayé du Monastier-Saint-Ghaffre par bulle du i'"^ avril 1 179, 
plaçait sous la dépendance immédiate de ce monastère béné- 
dictin, entre beaucoup d'autres églises, celle de Confolent, 
ecclesiam de Cojolento, et lui reconnaissait explicitement le 
droit d'y nommer des titulaires (2). 

Nous avons déjà vu Francon, abbé du Monastier, céder 
entre 1184 et 1190, sous certaines conditions, au prieuré de 
Chamalières le prieuré et l'église de Confolent trop éloignés 
de l'abbaye pour lui être d'une grande utilité (i52J, et prélever 
sur ce même lieu diverses rentes qu'il affecte à l'œuvre des 
pelisses ou manteaux d'hiver pour les moines de Saint- 
Gilles (t53). 

Au xm« siècle, le pape Clément IV, ancien évêque du Puy, 
confirme par bulle de 1266 ou 1267 à l'abbé du Monastier et 
par là même au prieur de Chamalières tous leurs droits de 
collation ou autres sur l'église de Confolent (3). 

Le 25 novembre 1281, Pierre Datbert, prieur de Confolent, 



(1) Gallia Christiana, t. II, col. 767. 

^2) Ulysse Chevalier, Cart. du Monastier, p. 179. . 

(3) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 191 à 198. 
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passé un accord avec B. de Rochebaron, seigneur de Beauzad, 
au sujet de la garde de Gonfolent (l). 

Le 19 novembre 1671, Jean IV Jaloux, prieur de Chama- 
lières, afferme par procureur à Jean Marcon, un bois appelé 
de Chambolives, sis au terroir de Gonfolent sous la censive 
annuelle de huit cartons de seigle (2). 

Nous avons vu, le 3i mars 1674, le prieur de Chamalières, 
Vital de Roux de Revel, vendre une maison sise à Gonfolent, 
confisquée au profit de son couvent, ayant appartenu à un 
individu de ce lieu condamné à mort par la Cour de Tou- 
louse (3). 

Son successeur, Joseph Vital de Roux Potier, pourvoit, 
le 21 décembre 1701, Henri Bresson, docteur ès-droits, lieu- 
tenant en la juridiction criminelle de Saint-Didier, de l'office 
de juge et bailli de la seigneurie de Gonfolent, vacant par le 
décès de François Raseir, son beau-frère W, 
, Au commencement du dix-huitième siècle, le prieur de 
Ghamalières sert à l'évêque du Puy à raison du prieuré de 
Gonfolent une rente annuelle de vingt cartons de seigle. 

Le 29 mars 1762, le chevalier de Lamée afferme à Jean 
Saby, marchand de Retournac, tous ses revenus de Gonfo- 
lent, sauf les droits honorifiques de chasse, pêche et nomina- 
tion d'officiers de justice, à raison de quatorze cents livres 
par an. 

Vï. — L'Eglise de Saint-Privat. 

Il y avait jadis dans la paroisse de Beauzac, au voisinage du 
Monteil, une localité du nom de Saint-Privat, à laquelle le 
Cartulaire de Chamalières donne le nom de paroisse, et qui fut 
peut-être d'abord le chef-lieu de la paroisse de Beauzac. Gelte 



' (1) A. Jacotin, Cartulaire de Chamaliè'^es, iQtrod.,p. v. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, série E, protocole de Claude' 
Girard. 

(3) Voir ci-dessus, page 111. 
„/ (4) Voir ci-depsus, page 128. 



localité avait une église consacrée en l'honneur de saint Pri- 
vât, martyr. Au temps de Pierre, doyen du couvent de 
Ghamalières, Rodave et son frère Sulpice lui donnent, la 
moitié de cette église (119). 

Vers 1082, Adhémar de Monteil donne au prieuré de 
Ghamalières toutes les églises comprises dans un rayon de 
cinq lieues autour de ce couvent, par conséquent, celle de 
Saint-Privat (200). 

Le prieur possède dès lors, sinon plus tôt, le droit d'y 
nommer. 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accorde ou 
plutôt confirme à Béraud, abbé du Monastier, la possession 
de plus de deux cent trente églises, entre autres, de celle de 
Saint-Privat (»). 

Le pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye de Saint-Chaffre, par bulle du i"'' avril 11 79, plaçait 
sous la dépendance immédiate de ce monastère bénédictin, 
entre beaucoup d'autres églises, celle de Saint-Privat, eccle- 
siam Sanctl Privati, et reconnaissait expressément à l'abbé le 
droit d'y nommer des titulaires iV. 

Au siècle suivant, le pape Clément IV confirme par bulle 
de 1266 ou 1267 à l'abbé du Monastier et par conséquent 
sans doute ^au prieur de Ghamalières tous ses droits de colla- 
tion et autres sur l'église de saint Privât (3). 

La localité de Saint-Privat détruite, suivant M. Ghassaing (4), 
au xv" ou au xvi* siècle, était située sur Je bord de la Loire. 
« Dans le lit du fleuve, en temps de sécheresse, la baisse des 
eaux met à nu les vestiges des anciennes constructions. )> 



(1) Gallia Chrîstiana, II, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, p. 179. 

(3) Ibid., pages 191 à 198. 

(4) Cartulaire de Ghamalières, p. 161, note. 
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CHAPITRE IV 

Paroisse de Saint-Maurice-de-Eociie. — Description du lieu et étymo- 
logie du nom. — Origines du chef-lieu et des villages. — Esquisse 
historique de i 155 à I5ÎG. — Notes sur les Prieurs. — Curés et 
vicaires. — L'église paroissiale. — Chapelles de Saint-Michel et 
de N-D. de Bon Secours, à Roche ; — chapelles de Villedieu et 
de Mans. — Couvent de Saint-Joseph. 




'aintique paroisse de Saint-Maurice-de-Roche, 
archiprôtré de Saint-Paulien, s'étendait à Tori- 
gine, comme aujourd'hui, au nord-ouest de 
Chamalières sur les flancs des montagnes de 
Mione et de Roche et se prolongeait sur le haut 
plateau dans la direction de Saint-Pierre-Duchamp et de 
Saint-André-de-Ghalencon, qui relevaient aussi du couvent de 
Saint-Gilles. 

Le nom de celte paroisse est facile à expliquer. La première 
partie est le vocable même sous lequel fut placée son église, 
dédiée au glorieux martyr saint Maurice, l'illustre chef de la 
légion thébaine. La seconde partie lui fut ajoutée à cause de sa 
proximité de la baronnie de Roche, et pour distinguer celte 
paroisse de celles qui portaient le môme nom. 

Saint-Maurice était le seul prieuré-cure proprement dit, 
dépendant de Chamalières. Ce bénéfice était donné par le 
prieur du monastère à un de ses religieux qui lui-même y 
nommait un curé pour le desservir. Les revenus appartenaient 
au religieux qui prenait le titre de Prieur de Saint-Maurice. 
Le curé était réduit à la portion congrue, c'est-à-dire à une 
pension fixe ; il percevait cependant, en plus, une partie des 
dîmes et des droits que nous appelons maintenant curiaux. 
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I. — Origines du chef-lieu et des villages 

Le Cartulalre de Chamalihres nous montre la paroisse de 
Saint-Maurice régulièrement constituée au commencement du 
xi" siècle, entre loiG et 1021, comme nous le prouverons tout 
à l'heure. 

Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du Puy, donne au 
prieuré de Ghamalières toutes les églises comprises dans un 
rayon de cinq lieues, par conséquent celles de Saint-Maurice 
et de Roche, en ce sens que les possesseurs laïques de ces 
églises seront obligés de les rétrocéder au couvent de Saint- 
Gilles, quand ils voudront les restituer ou les vendre (200). 
Les seigneurs de Roche ne tardent pas d'obéir à la décision 
de l'illustre prélat : ils donnent l'église de Saint-Maurice au 
couvent de Saint-Gilles, le 27 avril 1087 ouïe 18 janvier 1088. 

Le moine, rédacteur du Cartulaire, avant d'analyser la 
charte qui garantit cette donation, trace un tableau saisissant 
des malheurs qui affligent l'Eglise à cette époque. L'homme 
ennemi, dit-il en employant le langage figuré des Saintes 
Ecritures, mêle alors à pleines mains l'ivraie au bon grain 
dans le champ du père de famille. Les puissants et les juges 
de la terre, abdiquant avec la sagesse leur noble mission, qui 
est de protéger les pauvres et les humbles, les poursuivent au 
contraire de leurs exactions. L'homme juste et pieux est con- 
damné à souffrir, victime de l'impiété et de l'injustice. Bien 
peu se préoccupent de rechercher les trésors célestes, le plus 
grand nombre poursuit avec ardeur les biens terrestres. Com- 
bien ont poussé l'audace jusqu'à s'approprier les églises, les 
offrandes des fidèles, le patrimoine des pauvres ! Cette fré- 
nésie a depuis longtemps passé avec le sang des pères aux 
enfants. 

Il y a cependant, ajoute le rédacteur du Cartulaire, des 
roses au milieu des épines. Parmi tous ces seigneurs impfes 
et rapaces, injustes détenteurs des biens ecclésiastiques, il y 
en a qui se distinguent par leur repentir, leur probité, leur 
piété ; tels sont les seigneurs voisins de Roche-en-Régnier. 
Durand entre autres, w rose au milieu des épines, velut rosa 



inter spinas «, est tout disposé à restituer ce que ses ancêtres 
auraient pu posséder injustement. Mfi par le seul amour de 
Dieu, il réunit son conseil et après avoir pris l'avis de ses 
frères Ildebert et Jarenton et celui de son épouse Ausilie, il 
donne à Dieu, à Saint-Théofrède et à Saint-Gilles l'église de 
Saint-Maurice, à la condition expresse qu'elle sera possédée et 
régie par Je prieur et les moines de Ghamalières. Cette dona- 
tion est datée de l'an de l'Incarnation 1087, ^^^^^ troisième, 
lune vingt-unième, Guillaume étant abbé du Monastier, 
Ebrard, prieur de Ghamalières, et Philippe P% roi de France. 
En voici la teneur, toujours d'après le Cartulaire : 

« Je, Durand, et Ildebert et Jarenton, mes frères, et Ausilie, 
mon épouse, nous donnons l'église de Saint-Maurice, tout ce 
qui semble lui appartenir, prémices, dîmes,' oblations, droits 
de sépulture, et tout ce que, dans celte même église, nous 
avons possédé justement ou injustement, à condition que tout 
cela soit là propriété du prieur et des moines de Ghamalières. 
Celte donation, qui a reçu l'approbation du seigneur A.dhé- 
mar, évêque du Puy, et de tout son clergé, a été revêtue du 
sceau épiscopal. Les témoins sont Durand, Ildebert, Guil- 
laume, Austorge, Jarenton et Adhémar (196). )) 

En celle même année 1087, Dnrand de Roche et son épouse 
donnent à saint Maurice, patron de l'église du lieu de ce nom, 
le mas qui entoure la maison de Dieu, avec toutes ses dépen- 
dances sans en rien retenir. Ils reçoivent en retour du prieur 
une somme de cent trente sous. Comme le mas était un fief se 
mouvant de la directe de P. de Loudes, celui-ci cède par le 
même acte tous ses droits à l'église de Saint-Maurice. Enfin, 
Pierre Saramand, Girin et Régnier, ses frères, donnent encore 
à Saint-Maurice un breuil ou prairie limitrophe (196). 

Nous avons déjà vu Julien de Roche donner à l'église de 
Saint-Maurice, vers 11 42, une appenderie au cens d'un carton 
d'avoine, dix-huit deniers et un agneau (216). 

Le Cartulaire nous montre ensuite se rattachant déjà à 
l'église de Saint-Maurice quelques-uns des villages qui en 
dépendent encore actuellement, sauf Leyret. Ce sont, dans 
l'ordre chronologique ou de leur première apparition, Mans, 
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Chambilhac, Roche-en-Régnier, Chambeyron, Leyret, Grsi- 
gnac, le Bois et le suc d'Onlier. 

1. Mans, In villa de Maniils. — En 9/16, la dixième année 
du règne de Louis IV d'Oulre-Mer, Etienne, vicaire, vicarius, 
donne au pneurc de Chamalicrcs une maison sise au lieu de 
Mans (168*5. En ii58, Ponce Naule, se disposant à partir pour 
la croisade, lui lègue la dîme de sa terre située au même lieu 
(281). En II 63, Humbcrt de Chaslus, fils de dame Bernarde 
de Roche, lui cède un champ au même lieu, au cens annuel 
d'un mçlan et quart (75). Enfin, en 1166, Airaud de Roche 
donne au môme monastère un cartal de blé et une géline de 
rente annuelle (83). 

2. CiiAMBiLiiAG, in villa de Chambilaco. — Sous le règne 
de Robert le Pieux, et l'abbatiat de Guillaume au Monastier, 
entre ici 6 et io3i, Rostaing espérant la miséricorde de Dieu 
et l'éternelle récompense, donne à saint Gilles, patron de 
l'église de Chamalières, pour le repos de son âme et de celles 
de ses parents, une terre sise à Chambilhac, paroisse de Saint- 
Maiwice-de-Roche. Les témoins de cette donation furent 
Rostaing, chanoine, Arbert, abbé (de Saint-Pierre-Lalour, au 
Puy), Abbon de Beaumont et ses fils Durand et Gérald (198). 

3. Roche-en-Régjxier, de Rocha. — Le samedi 8 sep- 
tembre 1095, Durand de Roche, seigneur dudit lieu, de 
concert avec ses frères et son épouse, donne au couvent de 
Chamalières la chapelle du château- de Roche. Nous revien- 
drons plus lard sur cette donation (197). Vers 11 79, Mathieu 
de Rosières et Durand de Roche achètent d'IIermion les dîmes 
qui lui sont échues par droit héréditaire et les donnent au 
monastère de Saint-Gilles in opiis casei, c'est-à-dire Sjans 
doute pour lui fournir du fromage (96). 

4. Leyret, Legeret. — Pierre et Guillaume, fils de 
Géraud de Saint-Paulien, donnent à Chamalières le quart du 
lieu de Leyret entre 1176 et 1200 (i35). f 

5. Chambeyron, a Chambairo. — Ce village apparaît à 
la même date que Leyret, Pierre et Guillaume, fils de Géraud 
de Saint-Paulien, donnent à Saint-Gilles cinq métans de 
seigle à prendre à Chambeyron (i 35}, ' 
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6. Orsignac, Ursîniac, ad Ursinîacunî. — Aux xi" et xii' 
siècles, le monastère de Chamalières perçoit une renie d'une 
hémine d'avoine au lieu d'Orsîgnac (SaS). A la même époque, 
Giris d'Andrable et Giraud d'Aurast, payent le premier une 
rente de deux setiers seigle et le second une rente d'une 
hémine de seigle et deux sous à prendre au môme lieu 

(334). 

7. Le Bois, ad Nemus. — Au xii" siècle, à une date 
que nous ne pouvons pas bien préciser, Marcha, dame de 
Roche, donne au couvent de Saint-Gilles les dîmes du Bois 
(i48). 

8. Le suc d'Oulier, ad Olariam, lieu disparu. — Il y 
avait en ce lieu» au xii* siècle, une bqrderie ou métairie 
qui donnait annuellement à Chamalières trois deniers, urï 
carton d'avoine et un e géline (3 2 i ) . 

En dehors du Cartulaire de Chamalières, les archives nous 
fournissent, du xii' au xvi' siècle quelques faits d'un intérêt 
général, les noms des prieurs et des curés, quelques rensei- 
gnements sur chacun d'eux, quelques détails sur l'église 
paroissiale, sur les chapelles de cette église, sur les chapelles 
de Roche, de Villedieu et de Mans et sur le couvent de Saint- 
Joseph. 

II. — Esquisse historique de 11 55 a i5i6. 

Le Pape Adrien IV, par bulle du 17 avril ii55, accorde ou 
plutôt confirme solennellement à Béraud, abbé du Monastier, 
la possession de plus de deux cent trente églises, entre autres 
de celle de Saint-Maurice, ainsi que le droit d'y nommer des 
titulaires (1). 

Le pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye du Monastier-Saint-Chaffre par bulle du i" avril 
1 179, plaçait sous la dépendance immédiate ou médiate de ce 
couvent bénédictin, entre beaucoup d'autres églises, celle de 
Saint-Maurice-de-Roche, ecclesiam Sancti Mauricil de Roca, et 



(i) Gallia Christiana, II, col. 767. 
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lui reconnaissait explicitement le droit d'y nommer des 
titulaires (1). 

Un siècle plus tard, le pape Clément IV, ancien évêque du 
Puy, confirme par bulle de 1266 ou 1267 aux religieux 
bénédictins de Saint-Chaffre tous leurs droits de collation ou 
autres sur la paroisse de Saint-Maurice de Roche (^). 

Par testament du 18 janvier 1807, Barthélémy Ducros, 
prêtre, élit sa sépulture dans le cimetière de Saint-Vosy, au 
Puy, et donne à l'église de Saint-Maurice de Roche « son 
responsier n ou livre de chant (3). 

Nous savons par les Chroniques de Médicis (4) que le curé 
de Saint-Maurice paye, vers i456, un carton froment chaque 
année pour le pain du saint sacrifice à Vhostier de Saint-Pierre- 
le-Monaslier, au Puy. 

D'après le Pouillé de i5i6 pour la levée des décimes (5), le 
prieur de Saint-Maurice-de -Roche, archiprêtré de Saint- 
Paulien, est taxé cinquante sols, la communauté de la même 
église huit sols, la chapelle de Saint-Georges dans la même 
églises trois sols ; la chapelle de Notre-Dame n'est pas taxée. 

III. — Les Prieurs : Notes Historiques sur chacun d'eux 

1 . Ponce, prieur de Saint-Maurîce-de-Roche, figure comme 
témoin le i5 juillet 12 18, dans l'acte par lequel Bertrand du 
Fieu, seigneur dudit lieu, paroisse de Saiht-Julien-d'Ance, se 
donne pour moine à Chamalières et fonde en faveur du 
monastère un repas annuel à faire le jour de la Tous- 
saint (280). 

2 . Falcon de VHerm, figure comme prieur de Saint-Maurice 
dans un acte du 21 septembre 1268. 

3. Pierre de Saint-Paul, prieur de Saint-Maurice, est 



(1) Ulysse Chevalier, Cartiilaire du Monastier, pages 178 et 
179. ^ 

(2) Ibid, pages 191 à 198. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loire, G. 622 (liasse). 

(4) Tome IL p. 171. 

(5) Archives nat. G^ 1. fol. 443, \erso, 



appelé à certifier le vendredi après le dimanche « Judica 
me )), 28 mars i3ii (n. st.), la vente consentie, le mercredi 
après le dimanche Reminiscere, 18 mars i3io (iSog, n. st.), 
par Jacques Vermeilh, de Roche-en-Régnier, et Hugues, son 
fils, à Guigue, seigneur de Roche, chevalier. Les vendeurs 
cèdent pour le prix de soixante sols tournois un cens annuel de 
huit sols du Puy, qu'ils avaient droit de prendre avec le prieuré 
de Saint-Maurice-de-Roche sur la manse de ladite église (^). 

4. Pierre Tourette, religieux bénédictin, aumônier du 
couvent de Chamalières, prieur de Saint-Maurice-en-Régnier 
(sic) apparaît dans un acte du 28 septembre i535. 

5. Raymond de Brenas intervient comme prieur de Saint- 
Maurice dans une fondation de messes, faite le 3o jan- 
vier 1 583, par Françoise d'Agier, veuve de noble Louis de 
Leyssac, en faveur des prêtres de Saint-Maurice dans la cha- 
pelle du château de Roche. 

6. A^. Pontvianne, 4 décembre iSgg. 

7. Jean Hostenc, moine de Chamalières, figure déjà le 
27 mai 161 1, comme prieur de Saint-Maurice, dans un livre 
des « obits, pentions et légats faicts » à l'église de ce lieu. 
Il était encore prieur le 10 décembre i634. 

8. Jacques de Fay de Latour-Maabourg, prieur de Saint- 
Maurice-de-Roche, introduit devant le sénéchal du Puy une 
instance contre les habitants de son prieuré en paiement des 
dîmes à la gerbe d'après une convention du i5 juillet 1662. 
L'instance se termine par une sentence du sénéchal, du 
2 septembre i654, qui condamne les paroissiens. Ceux-ci ne 
se tiennent pas pour battus. Leurs syndics, Pierre Gisclon, 
d'Orsignac, Jean Valicon, Annet Chibolon et Jean Daudel, 
finissent par obtenir de la cour de Toulouse, le 6 septem- 
bre 1657, un arrêt qui annuUe la sentence du sénéchal du 
Puy et condamne le prieur aux dépens, taxés à la somme de 
cent livres (2). 



(i) Huilliard-Bréolles, Titres de la maison ducale de Bourbon 
n° 1277. 
(2) Documents particuliers. 
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9. Jean Béget, prêtre, docteur en théologie, chanoine de 
Notre-Dame du Puy, déjà prieur le 19 octobre 166/i. 11 
figure comme témoin dans l'enquête poursuivie devant 
Tofficialité du Puy, les 8 et 9 mai 1676, à la requête de 
Mgr de Béthune sur la question de savoir si le prieuré 
d'AUeyras devait être détaché du couvent de Sainte-Croix de 
Lavoûte-Chilhac et uni à la manse du Grand Séminaire du 
Puy(i). 

10. Jérôme Sauron, sacristain du couvent de Chamalières, 
est prieur de Saint-Maurice-dc-Roche, du 3 avril 1698 au 
18 mai 1705. 

11. François Giravdin, prieur de Saint-Maurice, i5 juillet 
et 7 décembre 1722. 

12. Alexis Pons, prieur de Saint-Maurice, administre sou- 
vent le sacrement de baptême dans l'église paroissiale de 
Chamalières, en l'absence ou du consentement du curé, entre 
le 6 mai 1782 et le 17 mai 1760. Le 12 septembre 1747» il se 
qualifie d'aumônier du couvent de Chamalières et prieur de 
Saint-Maurice. En cette dernière qualité il passe avec Antoine 
Vasselon, Jacques Choulas et Georges Montagaier, de Leyssac, 
un accord qui met fin à divers procès, dont il s'engage à 
payer les frais s'élevant à 1800, livres. 

Le 29 mai 1762, Dom Pierre Pages de Lherm, sacristain, 
Alexis Layes, Mathieu du Chairibon et Jacques Mazoyer, tous 
prêtres et religieux de Chamalières, capitulairement assemblés 
au son delà cloché dans la sacristie de leur église, nomment 
Dom Alexis Pons, prieur claustral du monasiière, leur procu^ 
reur-général, à l'effet d'obliger Jacques Bernaud, batelier dii 
port de Ventressac, à leur payer la censive par lui due à la 
pitancerie sur le terroir et vigne de lasQueyrias. 

Le 18 décembre 1754, Dom Alexis Pons, habitant Charna- 
lières, afferme à Jacques Filhol, laboureur de Saint-Maurice, 
l'entier domaine qu'il y possède, composé de prés, pâturaux, 
terres, etc., pour six ans, au prix annuel, savoir de cent 
soixante livres argent, et trente livres beurre pour les foins et 



(1) Tablettes hist. du Velay, VI, p. 103. 
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pâquîers, et cinq setiers seigle pour les terres. — Fait à Saint- 
Maurice, en présence d'Etienne Duchamp, curé de la paroisse, 
et de sieur Joseph Garçon, maître d'école à Roche. 

Le I*' septembre 1755, le prieur de Saint-Maurice règle à 
soixante-deux livres trois sols six deniers les arrérages des 
cens à lui dus par Jean Pascal, de Gombres. Le 28 août 1768, 
il passe un accord avec le prieur de Lamée au sujet de la 
collation de la cure de Saint-Maurice. Le 6 mars 1769, 
Jacques Filhol, dudit lieu, reconnaît lui devoir quarante-huit 
livres. Enfin, par testament, en. 1770, le prieur Pons donne 
quarante-huit livres « pour être distribuées aux pauvres «. Il 
mourut au mois d'août de cette année (i). 

IV. — Curés et Vicaires 

I André Rafji, du Bois, curé de Saint-Maurice, achète le 
mardi après la Gonception de la Vierge (10 décembre) 182 5, 
de Hugues de Villedieu, damoiseau (2), pour le prix de onze 
livres bons tournois, une vigne sise à Mans avec ses dépen- 
dances. L'investiture a lieuper traditionem unius lapidis. 

2. Gaspard ^e la Veze. — Il figure comme témoin, le i4 mai 
i5i2, avec Mathieu de Bonneville, seigneur de ChapteUil, 
à l'acte par lequel Biaise Vigier, seigneur de Villedieu et 
d'Ours, donne à l'église de Saint-Maurice-de-Roche divers 
biens immobiliers sis audit lieu, à l'effet de doter la chapelle 
qu'il avait précédemment fondée dans ladite église sous le 
vocable de saint Antoine, à charge par les prêtres de célébrer 
chaque année une messe des morts (3). 

3. Jacques Advinent figure comme curé de Saint-Maurice- 
de-Roche dans une fondation de messes faite le 3o janvier 



(1) Cette notice a été tirée presque en entier des Minutes de 
Saby, notaire à Roche-en-Régnier, conservées dans l'étude de 
M. Hubert Favier, notaire actuel (1903). 

(2) HuiLLiARD-BnÉOLLES, Utres de la maison ducale de Bourbon, 
n»il788. 

(3} Arch. dép. de la Haute-Loire, G. 714 (portefeuille). 
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i583 par Françoise d'Agier, veuve de noble Louis de Leyssac, 
en faveur des prêtres de Saint-Maurice dans la chapelle de 
Notre-Dame de Bon -Secours, à Roche. Il avait pour vicaire, à 
celte date, Pierre Bonnet. 

4. N. de Naves, 4 décembre 1599. 

5. Pierre Pontvianne, originaire de Solignac-sous-Roche, 
figure comme curé de Saint-Maurice dans un livre des « obils, 
pention^i et légats faicts » à son église entre le 37 mai 161 1 et 
le 18 octobre 16 ra. Il signe de nombreuses 'quittances du 
3i octobre i6ro au 24 novembre 1628. Il dut se démettre en 
faveur du suivant. Il fut enterré à Solîgnac, son pays natal, 
le 28 août i658. . 

6. Antoine Blanc. — Il reçoit, le 21 septembre i65i, en 
qualité de curé de Saint-Maurice-de-Roche, une fondation 
« de quinze livres annuelles faicte par demoiselle Marguerite 
de Maurin, dite de Châteauneuf et Villedieu, à l'église de 
Saint-Maurice, pour tenir d'huile à la lampe de ladite église, 
tant le jour que la nuit, à prendre lesdiles quinze livres annuel- 
les sur Mathieu Pontvianne, de Poussac. paroisse dudit Saint- 
Maurice (1). » 

7. Jean Ben/ayt, docteur en théologie, signe les registres 
comme curé de Saint-Maurice à partir du 9 janvier 1668. Le 
8 novembre 1698, il assiste dans la chapelle domestique du 
château d'Orcerolles, dépendant de sa paroisse, au mariage 
de noble Claude Gilbert du Grozet, seigneur de Cumignat, 
Javaugues et autres places, diocèse de Saint-Flour, avec 
damoiselle Marie-Anne de la Roque, fille de noble François 
de la Roque, seigneur d'Orcerolles, paroisse de Saint-Maurice. 
La bénédiction nuptiale est donnée aux jeunes époux par Mgr 
Armand de Béthune, comte de Velay, en présence de noble 
Marceïlin de Béget, seigneur du Flachat, de Louis de la 
Roque, seigneur de la Tourrette, de noble Jean du Grozet, 
seigneur de Bonnefont, et du curé de Saint-Maurice. ' 

Jean Benfayt, assisté d'André Benfayt, son auxiliaire, bénit, 



(!) Acte reçu N. Blanc, notaire, Arch. dép de la Haute-Loire G. 
714, 
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le 29 octobre 1697, dans la chapelle de Notre-Dame de Bon- 
Secours à Roche, le mariage de Guillaume Privât, greffier de 
Roche, avec damoiselle Biaise Bonport. Il signe les registres 
jusqu'au 6 février 1708. Il ne tarde pas de se démettre en 
faveur du suivant. Le 4 janvier 1704 il fait un baptême et 
signe « encien curé )), Décédé le 19 juillet 1707, à l'âge 
de 72 ans, il fut enterré le lendemain dans l'église parois- 
siale. 

8. André Benfayt, neveu sans doute du précédent, remplace 
souvent son oncle dans l'administration des sacrements, 
avant 1692, et signe Benfayt, prêtre. A partir du 18 août 
1692, il signe prêtre auxiliaire. Il devient curé titulaire en 
1708. Les 17 et 21 août 1706, il est remplacé à Saint-Maurice 
par Odde de Triors, religieux de Ghanialières, parce qu'il a 
été M mandé au Puy par Mes sire Claude de la Roche- Ay mon 
(évêque du Puy), pour la retraite qui commencea le 17 cou- 
rant ». Il reste à la tête de la paroisse de Saint-Maurice 
jusqu'en 17 10. Il mourut le 26 mai de cette année, à 
l'âge de cinquante ans, après une très courte maladie. Il fut 
enterré le lendemain par N. Neyron, qui signe curé-commis 
les 27 mai el^ i3 juin 1710. 

9. André Chastelle, originaire de Saint-Pal-en-Ghalencon, 
bachelier en théologie de l'Université de Valence, signe pour 
la première fois les registres le 4 juillet 17 10. Le 28 octobre 
de la même année, en la fête de saint Simon et de saint Jude, 
il se trouve à Retournac. Dom Jacques Boyer, religieux béné- 
dictin de Saint-Maur, dit la messe solennelle dans l'église 
Saint- Jean. Le lendemain, le savant bénédictin célèbre la 
messe dans la chapelle de Mans (l). Sous M. Ghastelle, un 
prêtre du nom de Rochelte administre la paroisse de Saint- 
Maurice du 6 avril au 8 octobre 171 1, et du 9 février au 

28 avril 17 12 : il signe Rochette, curé. 

André Ghastelle signe pour la dernière fois les registres le 

29 novembre 1727. Il dut alors résigner sa cure en faveur du 
suivant pour cause de maladie, car il ne tarda pas de mourir. 



(I) Journal do Dom Jacques Boyer, p. 131 . 
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Il fut enterré le lo février 1728, « âgé d'environ cinquante- 
deux ans, disent les registres, et après dix-sept ans de service, 
mort à Ribes (paroisse de Retournac), ayant receu les sacre- 
ments de pénitence et de l'extrême-onction ; ont assisté à son 
enterrement les prêtres de la Conférence. » 

Il avait eu pour vicaires : N. Meyer, 19 août 1710-15 fé- 
vrier 171 1; N. Faye, 3o septembre 17 12; N. Filière, 24 no- 
vembre 1712-23 avril 1714; N. Brun, 20 octobre 1717- 
20 février 1718; A^ Boys, 27 janvier et 26 février 1720; 
A''. Portai, 9 juillet 1720-9 novembre 1728; A'^. Chanut, 

10 février 1724-18 novembre 1728. 

, 10. André Chastelle, neveu et sans doute filleul du précé- 
dent, originaire comme lui de Saint-Pal-en-Chalencon. Il 
était déjà diacre le 3o décembre 1720; il signe en cette qualité 
et à cetle date les registres des baptêmes de Saint-Maurice. 

11 signe pour la première fois comme curé le 1 1 décem- 
bre 1727. 

André Chastelle était depuis longtemps curé de Saint- 
Maurice-de- Roche, lorsque la cure de Chomelix, alors impor- 
tante, devint vacante par la mort du vénérable M. Grangier. Il 
réussit à se faire pourvoir de ce bénéfice par Dom Véalle, 
prieur de la Chaise-Dieu, par acte du 17 mai 1725. Il fait 
sommation, le 3 1 du même mois, à Marcellin de Béget, vicaire 
général, le siège vacant, de lui donner son visa. Celui-ci le lui 
ayant refusé, il le demanda au cardinal de Gèvres, archevêque 
de Bourges, métropolitain de la province, et il l'obtint lé 
18 juin 1725. Muni des provisions et du visa à ce nécessaires, 
il se fait mettre en possession de l'église et de la cure de 
Chomelix, le 28 juin par messire François Poinas, vicaire de 
cette paroisse. Mais comme un autre prêtre, Joseph Lemerle, 
originaire de Chomelix, avait déjà pris possession de ce béné- 
fice, il en résulte entre les deux prétendants un procès doi^it 
nous ne raconterons pas toutes les péripéties. Il nous sufiBra 
de savoir que par sentence du sénéchal d'Auvergne, siège de 
Riom, en date du i4 février 1726, Joseph Lemerle est main- 
tenu en possession. André Chastelle interjette appel devant le 
parlement de Paris, mais « il consent et accorde « par acte 



sous-seing privé du 20 mars 1782, « que la susdite sentence 
sorte son plein et entier effet au profit du sieur Lemerle. — 
Fait à Saint-Pierre-Duchamp, en présence de Messires Robert 
Lafarge, curé de Saint-Georges-I'Agricol, Joseph-Laurent 
Baille et Pierre Ghouvet, curé et vicaire de Saint-Pierre-Du- 
champ ». 

Un religieux de la Chaise-Dieu rédigea, nous ne savons 
pour quel niotif, à propos du procès de Messires Joseph 
Lemerle et André Ghastelle, l'intéressant petit mémoire qui 
suit : 

« La cure vaqua par la mort de M. Grangier; il l'avait 
« résignée à M. Merle. Mais comme la mort du résignant 
« précéda l'admission de la résignation, les religieux conférè- 
« rent ladite cure à M. Ghastelle. Notre pourvu fut demander 
M son visa à MM. les grands vicaires du Puy, le siège vaquant, 
u on le lui refusa, disant que, comme il fallait être gradué 
« pour occuper cette cure, il fallait aller prendre des grades, 
« et qu'ensuite on lui donnerait le visa. Notre pourvu trop bon 
« ne fit nul acte sur ce refus, il laissa écouler tout le temps 
(( qu'il fallait pour que la résignation fût admise en cour de 
« Rome. Il revint, mais trop tard, car, dans cet intervalle, 
« MM. les grands vicaires conférèrent de plus ladite cure au 
« même sieur Merle, au nom de l'évêque, commei s'il avait eu 
(( le droit de la conférer. Notre pourvu fit alors ses actes. U 
« prit son visa à, Bourges et plaida et fut délaissé. 

« Ainsi la cure demeura à M. Merle, non comme ayant été 
« conférée par MM. les grands vicaires au nom de l'évêque et 
(( comme ayant droit, car jamais les évêques du Puy n'avaient 
u conféré, mais bien nous, comme il conste par les nominà- 
(( tions dont nous avons nombre, et ça tout de suite, et 
« entr'autres, celle du sieur Grangier, dernier curé, mais elle 
u demeura au sieur Merle, parce que là résignation en cour de 
« Rome fut admise avant qUe notre pourvu eût frappé 
u l'oreille de l'ordinaire par un acte de refus du visât car s'il 
u avait pris acte dudit refus, la cure lui demeurerait incon- 
« testablement. » 

Le la mars 1740, André Chaslellé, bachelier en théologie, 



curé de Saint-Maurice, d'une part, et Pierre Pontvîanne, Jean 
Breymand, Mathieu Gallien, de Dignac, paroisse de Saint- 
Maurice, et Jean Gibert, de Sagnes, paroisse de Retournac, 
d'autre part, font l'accord suivant au sujet de fondations 
diverses. Pierre Pontvianne et Jean Breymand s'engagent à 
payer chacun aux prêtres de Saint-Maurice la rente annuelle 
de deux livres sept sols six deniers ou en capital seize livres 
dix sols; Mathieu Gallien, une rente de seize sols six deniers 
ou en capital seize livres dix sols ; Jean Gibert, une rente de 
trente-deux sols quatre deniers, ou en capital trente-deux 
livres huit sols, le tout payable à la Saint-Michel (^). 

Le 19 avril 1740, André Ghastelle, curé, noble Louis de 
Fraix, du Bois, i"' marguillier, Laurent Bascon, de Saint- 
Maurice, Benoît Lachamp, de Dignac, afferment à Sébastien 
Mathieu, de Roche, les fonds appartenant aux pauvres de la 
paroisse, à savoir, un pré aux Veyrets, le prat bataillier, une 
terre appelée le Garayt de la Croux du Puy, pour neuf ans, au 
prix annuel de vingt-cinq livres pour les foins et pâquiers, et 
de quatre cartons et demi seigle pour la terre. Passé en pré- 
sence de Georges Quinqueton, vicaire de la paroisse. 

Le 5 mai de la même année, André Ghastelle, curé, Georges 
Quinqueton, vicaire, noble Louis de Fraix, Laurent Bascon et 
Benoît Lachamp, marguilliers, permettent à Jacques Rosier, 
avocat en parlement, lieutenant en la baronnie de Roche, de 
jouir du banc qu'il a déjà posé dans l'église « derrière la 
seconde pille du côté de bise, au-devant des fonts baptismaux, 
comme aussi lui donnent la place de tombeau et sépulture 
derrière ledit banc, de largeur de deux pieds et demi et de la 
longueur requise, moyennant en faveur de la marguillerie, la 
somme annuelle de quarante sols, payable à la Saint-Michel, 
ou quarante livres une fois (2). » 

André Ghastelle était encore curé de Saint-Maurice en jan- 
vier 1750. Il avait eu pour vicaires : 

I. N. Binier, du 4 janvier 1729 au 28 juillet 1739; 2. 



(1) Minutes de Valicon, notaire royal de Hoche. 

(2) Minutes de Saby, notaire à Roche. 



Georges Quinqueton, du 28 mars 1740 au 3 février 1741 ; 

3. Joseph Duchamp, du 2 avril 1741 au 25 octobre 1747; 

4. Jean Fabre, du 28 novembre 1747 au 6 juillet 1760. A cette 
dernière date, Jean Fabre, prieur de la chapelle de Roche- 
gude, paroisse de Saint-Privat-d' Allier, en afferme les revenus 
à Jean Garlet, de Pratclos, de ladite paroisse, au prix annuel 
de soixante livres (1). 

1 1 . Etienne Duchamp signe les registres comme curé du 
II mai 1755 au i4 juin 1760. A cette dernière date, il se dit 
exécuteur testamentaire de feu messire André Chastelle, son 
prédécesseur. Nous verrons plus loin ses démêlés avec Antoine 
Pays, chapelain de Notre-Dame de Bon-Secours à Roche. Il 
mourut le 8 mai 1768. A sa mort, le prieur de Soulages de 
Lamée présente à l'évêque du Puy pour le remplacer Antoine 
Roche, prêtre et chanoine de la collégiale Saint-Jean, de 
Retournac (2). 

1 2 . Joseph Duchamp dut évincer pour devenir curé de Saint- 
Maurice de sérieux concurrents. Antoine Roche, dont nous 
venons de parler, originaire d'Yssingeaux et chanoine de 
Retournac, présenté par le chevalier de Lamée, fut pourvu 
de cette cure par lettres épiscopales du 10 mai 1768. Il 
échangea ce bénéfice, le 28 août suivant, avec Jacques Pons, 
originaire de Monlet, curé de Saint-Gervais-sous-Maymont, 
au diocèse de Clermont, pourvu aussi de la cure de Saint- 
Maurice par provisions du 1 1 mai après nomination faite par 
Dom Alexis Pons, prêtre, religieux profès de l'abbaye de Saint- 
GhafTre, aumônier de Ghamalières et prieur de Saint-Maurice- 
de-Roche. D'où entre les deux prétendants un procès qu'ils 
portent devant le sénéchal du Puy. Pour en finir, Antoine 
Roche se démet entre les mains du Souverain-Pontife en 
faveur de Jacques Pons qui résigne à son tour en sa faveur la 
cure de Saint-Gervais. Jacques Pons fut obligé, nous ne saA^ons 
comment, de céder la place à Joseph Duchamp. Gelui-ci, 
d'abord chapelain de Roche et vicaire de Saint-Maurice, 



(1) Minutes de Saby, notaire à Hoche. 

(2) Minutes de Plagnieu, notaire de Ghamalières < 
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administra la paroisse comme curé du i"' mars 1769 au 
i4 mai 1771. 

i3. N. de Goys, curé de Saint-Maurice de 1776 au 28 fé- 
vrier 1788. A cette dernière date, il était aussi prieur de 
l'abbaye du Monastier. 

ïl[. Joseph Pichoix de Rochebonne. Le 26 novembre 1790, 
Messire Joseph Pichoix de Rochebonne, docteur en théologie, 
curé de Saint-Maurice- de-Roche, fait son testament. Il donne 
d'abord une somme de trois cents livres pour faire célébrer 
deux messes basses chaque semaine dans l'église paroissiale, 
aussitôt après son décès et jusqu'à épuisement de celte somme ; 
cent cinquante livres aux pauvres de Saint-Maurice, autant à 
ceux de Cortinville, diocèse de Chartres; cent cinquante livres 
à Marie Moyon, veuve de Jean Pichoix, sa belle -sœur; 
cinquante livres à Jeanne-Marie Bernard, sœur de Saint-' 
Joseph à Saint-Maurice ; soixante livres à Marguerite, sa 
servante ; à Messire Jean-Baptiste Mosnier, son vicaire, deux 
salières et un moutardier en argent, deux flambeaux de 
composition, six cueillères à café en argent aché; à Mathieu 
Dubois, notaire de Roche, six cueillères à café, quatre salières 
en or, avec leurs étuis ; à Jacques-Antoine de Ghambarlhac, 
son petit neveu, une montre d'or guittoché, avec toutes ses 
boucles petites et grandes en argent, ses boutons et couteaux 
garnis en or, ainsi que tous ses petits bijoux ; à Elizabeth de 
Ghambarlhac, sa petite nièce, une aulre montre en or, une 
bague montée en agathe ; à Jeanne-Marie Pichoix, sa nièce, 
tout son mobilier sous la réserve de l'argenterie, du linge à 
son usage, de deux paires de draps des plus beaux qui doivent 
revenir^à son exécuteur testamentaire, plus, de douze douzaines 
de serviettes et douze nappes des plus belles qui doivent rester 
à ses héritiers universels à égales portions, les enfants de 
Jeanne-Marie Pichoix et de Messire de Ghambarlhac (1;. 

M. Pichoix de Rochebonne avait eu pour vicaire Jean-^ 
Baptiste Mosnier, originaire de Saint-Julien-d'Ance. Né lé 
7 septembre 1767, il fut baptisé le même jour. Après des 



(1) Acte reçu Dubois, notaire royal de RocIie< 



études préliminaires de français et de latin faites auprès des 
prêtres de sa paroisse natale, il fut admis au grand Séminaire 
du Puy en 1775. 

Trop jeune pour être ordonné prêtre, les cours de théologie 
une fois finis, il enseigna deux ans la philosophie au grand 
Séminaire. Elevé enfin au sacerdoce, il devint vicaire de Saint- 
Maurice-de- Roche où il eut vite gagné la confiance et l'affec- 
tion de tous. 

Au début de la Révolution, M. Mosnier se laisse entraîner 
par le mouvenient réformateur qui agite la France entière, il 
prête serment à la Constitution civile du Clergé, mais il ne 
larde pas de reconnaître son erreur et de se rétracter publi- 
quement. A la suite de cette courageuse et périlleuse démar- 
che, il est obligé de quitter Saint-Maurice ; il prodigue en se 
cachant les services de son zèle sacerdotal aux fidèles des 
paroisses de Saint-Julien-d'Ance, de Graponne et de Sauves- 
sanges. Arrêté à Tourris, village de cetle dernière paroisse, le 
26 juin i79<4, il fut incarcéré le 29 dans les prisons du Puy. 
Traduit aussitôt devant le tribunal révolutionnaire, il est 
jugé, condamné et envoyé à la guillotine le soir du même 
jour(l). 

Après le départ et la mort du martyr, l'autorité diocésaine 
confie le soin des fidèles à d'autres prêtres, savoir, le 3 juil- 
let 1795 au Père Frugère, capucin ; dès le début de l'année 
1797, à M. Bertrand, théologal, et à M. Arnaud le Jeune; le 
6 mai 1799, à M. Bertrand, théologal, et à M. Arnaud, 
cadet. 

V. — Prêtres originaires de la paroisse de Saint-Mauricë 

I. Maurice de La Bastide signe souvent les registres, après 
avoir fait des baptêmes ou assisté à des mariages, du i^"" mai 
1669 au i4 mars 1698. Il mourut à Chambilhac, à l'âge d'en- 
viron, 68 ans, le 29 novembre 1704. 



(!) G, AnsAC, Jean-Baptiste Mosnier et EUzaheth Dorât, 
passim. 
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2. A^. Deschamps, rentier des prêtres de Saint-Maurice, au 



i" décembre 1682. 



3. A^. Lambert, du 10 août 1670 au 8 juin 1671. 

4. N. da Besset, 3o juillet 1671. 

5. François Gibert, 2 juin 1675. 

6. J. Blanchier, 8 juillet 1676 et 26 décembre 1677. 

7. N. de Leyssac, 22 mai 1710-28 novembre 1728. 

8. N. Fabre, i*' mai-3o décembre 1750. 

9. Jacques de Leyssac. — Le 28 mai 1742, Jacques de Leys- 
sac, chapelain de la chapelle Saint-Denis d'Arlias, fait son 
testament. Il veut être enterré dans l'église paroissiale, au tom- 
beau de ses prédécesseurs. Il donne aux prêtres de Saint- 
Maurice la somme de vingt livres pour quarante messes, aux 
prêtres de Saint-Pierre-Duchamp la même somme pour autres 
quarante messes, plus aux prêtres de ces deux paroisses autre 
somme de deux cents livres pour dire une grand'messe et 
l'office des morts, matines et laudes chacun dans leur église 
tous les ans, aux fêtes d'âmes, ils devront avertir ses héritiers 
la veille ; il donne encore aux prêtres de Saint-Maurice une 
rente de vingt livres sur le capital de quatre cents livres pour 
dire vingt messes chaque année dans la chapelle de Notre- 
Dame de Bon-Secours, à Roche, aux fêtes de la Circoncision, 
de Notre-Dame, de saint Jacques, de Noël, des Rois, de 
Pâques, de la Pentecôte, de l'Ascension, de saint Jean-Baptiste, 
de saint Sébastien, de saint Joseph, de la Toussaint, de saint 
Georges et de sainte Anne, avec un De Profandis à la fin de la 
messe ; il donne encore au curé de Saint-Maurice tous les 
arrérages de cens à lui dus par noble Jean de La Colombe, 
écuyer d'Artites, qui seront employés moitié en messes, moitié 
en réparations à la chapelle de N.-D. de Bon-Secours ; il lègue 

à la chapelle Saint-Denis d'Artias un calice de la valeur de ^ 
soixante livres, actuellement entre les mains de M. Laniel, 
prêtre de Chamalières qui dessert la dite chapelle. Enfin il 
institue pour ses héritières universelles ses trois sœurs, Fran- 
çoise, Claire et Marianne de Leyssac. 

Dans un second testament du 25 septembre 1742, il donne 
une somme de deux cent vingt livres au prieur de Solignac 
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D'après un document fourni par M. Félix Thiollier. 
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pour messes ; cette sommé ne sera versée qu'après la mort de 
ses héritières ; il donne cent livres pour réparer la chapelle de 
Notre-Dame de Bon- Secours (l). 

10. Maurice Pontiei% prêtre de Roche-en-Régnier, figure sur 
la liste des Emigrés de la Haute-Loire en 1798 et sur celle des 
Déportés. 

VI. — L'ÉGLISE PAROISSIALE 

« L'église de Saint-Maurice-de -Roche, dit M. Noël Thiol- 
lier (2), comprend une nef flanquée de collatéraux se termi- 
nant par un mur plat. Une grande abside s'ouvre sur la nef ; 
elle est à cinq pans à l'extérieur ; à l'intérieur, elle se termine 
en forme de demi-cercle, sur lequel Viennent s'ouvrir trois 
petites absidioles (fig. 19). La largeur de ces deux absides est 
sensiblement la même. 

« La nef voûtée en berceau brisé est divisée en deux travées 
par un doubleau simple. Un mur porté sur un arc doublé, 
également en tiers point, sert d'appui à des trompes en 
cul-de-four sur lesquelles est construite une coupole octo- 
gonale. 

« Les piliers qui supportent le doubleau sont uniformes, 
ceux qui sont placés à la base de la coupole ont un double 
ressaut. Tous sont couronnés par un simple tailloir sur chaque 
face duquel est gravé en creux un petit cartouche. Les bases 
ne sont pas ornées. 

« Les nefs latérales ont dû être refaites à une époque posté- 
rieure : elles sont très larges et, au point où elles viennent se 
souder à la nef, on voit sur la façade une différence sensible 
d'appareil. Leurs fenêtres sont grandes, à cintre brisé, décorées 
de moulures du xvi* siècle ; les contreforts d'angle sont dispo- 
sés obliquement et dans le sens de la poussée de la voûte 
d'arêtes ; le cintre des doubleaux est extrêmement brisé ; enfin, 



(1) Minutes de Saby, notaire à Roche. 

(2) L'Architecture religieuse à l'époque romane dans l'ancien dio- 
cèse du Puy, texte, p. 15B. 
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il n'y a pas d'arcs appliqués le long des murs des collatéraux, 
ce qui ferait de cette église une exception. Toutes ces raisons 
réunies nous font croire à une réfection des voûtes et à un 
agrandissement des bas-côtés; mais ces réparations ont été 
faites avec une grande habileté. 

(( Les voûtes d'arêtes des collatéraux montent actuellement 
assez haut pour contrebuter la poussée du berceau de la nef. 

« L'église ne reçoit de jour. que par les grandes fenêtres des 
nefs latérales, et par une ouverture, refaite ou agrandie, dis- 
posée sur la façade. 

« La porte occidentale est seule ancienne ; elle est fort sim- ■ 
pie, assez large, sans ébrasement et dépourvue de tympan et i 
de linteau. 

« Un clocher carré s'élève sur la coupole ; il est divisé en. 
deux étages par une corniche. La partie supérieure est seule 
ajourée sur chaque face par une grande -baie en plein cintre à 
double voussure. 

(( La corniche de l'abside, formée d'uQe simple tablette, se 
profile en un bandeau et un cavet. 

« La partie romane de l'édifice est construite en fort belles > 
pierres de taille volcaniques dont la teinte varie du jaune clair 
au rouge et au gris, les joints sont fins ; certaines parties des 
murs sont cependant moins soignées. Ceux des bas-côtés, que 
nous supposons avoir été refaits, son,t en grossier blocage 
noyé dans du mortier. La partie romane de l'église ne paraît, 
pas antérieure au dernier quart du xi° siècle. « 

Le clocher de Saint-Maurice renferme deux cloches fondues 
depuis la Révolution, où s'arrêtent nos études. Nous en don- 
nons néanmoins les inscriptions. 

Sur la plus ancienne, qui pèse environ cent kilos, on lit : 

JEAN-PIERRE PONÏVIANNE, PARRAIN ET RECTEUR 
DES PÉNITENTS, MARIE FERRAND, MARRAINE, JEAN- 
LOUIS COTTIER, SOUS - RECTEUR , JEAN -ANTOINE 
MATHIEU, PREMIER CHORISTE, THOMAS PONTVIANNE, 
TRÉSORIER. 1819. PIERRE DËCHARME ET NICOLAS 
THIVET, FONDEURS, 
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Nous renvoyons le prix fait de cette cloche aux Pièces justi- 
ficatives (1). 

La plus grosse, de date récente, porte l'inscription qui 
suit : 

PARRAIN, M-- MAURIN, CURÉ DE SOLIGNAG-SUR- 
LOIRE. MARRAINE, M'"° GALLET. MAIRE, M-" GALLET. 
CURÉ, M' GHASSANG. MDGGGLXIX (1869). GULLEÏ, 
PÈRE ET FILS, FONDEURS A LYON. 

VII. — Chapelles seigneuriales ou autres. 

Avant la Révolution, la paroisse de Saint-Maurice possédait 
quatre chapelles, dont deux à Roche, la première dédiée à 
l'archange saint Michel et la seconde placée sous le vocable 
de Notre-Dame de Bon-Secours ; la troisième, dite de Saint- 
Mathieu ou de Villedieu, dans l'église paroissiale, la qua- 
trième, à Mans. 

I. Chapelle de Saint-Michel. — Cette chapelle élevée dans 
l'enceinte du château de Roche par les premiers seigneurs de 
la puissante baronnié, semble avoir été à peu près exclusive- 
ment réservée à leur usage. Cependant, lorsque les hivers 
étaient rigoureux, ils permettaient aux habitants du lieu d'y 
entendre la messe les dimanches et fêtes. Ils l'avaient dédiée 
à saint Michel sans doute à cause de sa position : les sanctuai- 
res célèbres où l'archange est vénéré, en Italie, en Normandie, 
au Puy-en-Velay, sont bâtis sur des rochers abruptes, tout 
comme à Roche (Fig. 20). 

Nous savons de science certaine que l'antique chapelle de 
Roche était dédiée à saint Michel, archange, par le testament 
de Guillaume Romieu daté de i348 et conservé aux archives 
de la Haute-Loire (2); il y est dit en propres termes : « Eccle- 
sia seu capella sancti Michaelis castri de Riippe. » 

L'origine en remontait à une époque reculée. Elle est 
donnée, vers la fin du xi° siècle, le samedi 8 septembre ioqS, 



(l)NMl. 

(2) Fonds Saint-Vosy. 
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au monastère voisin de Chamalières par Durand, seigneur de 
Roche. Le rédacteur du Cartalaire qui nous raconte cette 
donation commence son récit par quelques considérations sur 
la charité et sur l'aumône. « Ces deux vertus, dit-il, ne diffè- 
rent pas essentiellement. Le divin Rédempteur les a préconi- 
sées également par ses paroles et par ses exemples. Ce sont 
elles qui nous portent à obéir à nos supérieurs, à fournir à 
l'indigent le pain et le vêtement, à donner à tous les conso- 
lations, les conseils et les secours dont ils ont besoin. Nous 
ne pouvons jamais mieux exercer ni avec plus de fruit pour 
nous ces deux belles vertus qu'en faisant du bien aux fami- 
liers de la foi et de Dieu, domesticis fidei et Dei d), c'est-à- 
dire aux clercs et aux moines qui fatiguent incessamment, de 
toutes leurs forces, par leurs prières les oreilles de la Majesté 
divine et déplorent humblement en sa présence leurs fautes et 
les nôtres. )) 

Ces considérations mystiques sont pleinement ratifiées par 
le généreux seigneur de Roche qui prend immédiatement la 
parole : « En conséquence, dit-il, je, Durand de Roche, mes 
frères Eldebert et Jarenton, et mon épouse Ausilie, nous don- 
nons et abandonnons à Dieu, à la Bienheureuse Vierge Marie, 
à saint Théofrède, à saint Gilles et au monastère de Chama- 
lières que gouvernent Guillaume, abbé, et Jarenton, prieur, 
tout ce que nous avons possédé justement ou injusternent 
dans la chapelle de Roche avec toutes ses dépendances. Nous 
avons fait cette donation sur le conseil de nos anciens, Hugues 
de Saint-Paulien, Adémar de la Veyssière, Jarenton de Mali- 
vernas et Austorge ; elle est approuvée et confirmée par 
Adhémar, évêque du Puy, et tous les clercs de son église. Le 
prieur Jarenton donne à Durand, à son épouse et aux conseil- 
lers une somme de deux cent trente sous. L'acte est passé 
sous le règne du roi Philippe, au mois de septembre, lune v% 
férié vn% en présence d'Eldebert de Jarenton (197). 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accorda ou 
plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du Monastier, 



(1) Galat. VL 10; - Ei'iiES. 11, 49. 
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la possession immédiate ou médiate de plus de deux cent 
trente églises, entre autres de la chapelle de Roche, ainsi que 
le droit d'y nommer (1). 

Durand, chapelain de la chapelle de Saint-Michel, figure 
comme témoin dans l'acte par lequel Pierre IV de Servissac 
achetait, vers 1179, des Esmidon de Roche les dîmes de ce 
lieu (96). Le 17 août i365, Durand du Bosc, del Bosc, autre 
vicaire de la même chapelle, assiste en qualité de témoin au 
testament de Guigon III. Le seigneur de Roche lui lègue cinq 
sous viennois pour une fois, et un vêtement sacerdotal (^). Par 
testament du i4 janvier 1279, Jourdaine de Montlaur, veuve 
de Guigon III, donne cinq sous tournois au chapelain et un 
calice d'une valeur de cent sous tournois à la chapelle (3). 

D'après le Pouillé de i5i6 pour la levéei des décimes W, la 
cbapelle perpétuelle de Roche, archiprêtré de Saint-Paulien, 
est taxée trois sols. 

A la fin du xvi" siècle, le 3o février i583, Françoise d'Agier, 
veuve de noble Louis de Leyssac, fonde en faveur des prêtres 
de l'église paroissiale de Saint-Maurice cinquante-deux messes 
à célébrer les mardis de chaque semaine dans la chapelle de 
Saint-Michel, de Roche, moyennant la somme une fois 
donnée de cinquante-six écus d'or sol. Cette fondation est 
reçue par Reymond de Brenas, prieur, Jacques Advinent, 
curé, Pierre Bonnet, vicaire, Vital Ardailhon, Pierre Hostenc 
et Claude Advinent, prêtres de l'église de Saint-Maurice. La 
susdite somme est hypothéquée sur divers fonds dont les 
tenanciers doivent payer annuellement à la Saint-Michel aux 
prêtres de la paroisse la somme d'un écu dix-huit sols, soit 
dix-huit deniers pour chaque messe (5). 

Le 2a janvier 1761, Dom Alexis Pons, prieur de Saint- 
Maurice-de-Roche et prieur claustral de Chamalières, se démet 



(1) Gallia Christiana, II, col. 767. 

(2) Baronnie de Roche, Documents, IV, passim. 
(3)i6^d.,p. 32. 

(4) Archives nationales. GH, f. 443, verso. 

(5) Acte reçu Jean Vacherel, notaire royal de Roche. 



dé tous les droits qu'il peut avoir sur la chapelle de Saint- 
Michel, de Roche-en-Régnier, en faveur de messire Pierre de 
Soulages de Lamée, prieur de Ghamalières, afin que celui-ci 
puisse y nommer telle personne qu'il voudra. Usant de la 
concession qui lui avait été faite, le chevalier de Lamée pré - 
sentait pour ce petit bénéfice, le 3i janvier suivant, Jean- 
Jacques Pradier, acolyte, habitant la ville du Puy (I). 

2. Chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours. — Nous avons 
lu dans plusieurs documents conservés aux Archives dépar- 
tementales qu'un ancien curé de Saint- Maurice la fit cons- 
truire à ses frais hors les murs de la ville. On y exerçait le 
culte pour la commodité des habitants sous, son autorité et 
son contrôle ; au point de vue de la discipline, il était conve- 
nable qu'il en fût ainsi. 

Pour trouver dans les écrits une mention explicite de la 
chapelle de Notre-Dame, il faut arriver au 7 novembre 1689. 
A cette date, Françoise de Grave, épouse de Messire Charles- 
Achille de Nérestang, seigneur et baron de Roche, chevalier de 
rOrdre de Saint-Lazare, conseiller du roi, seigneur de 
Nérestang, Saint-Didier, Aurec, Saint-Victor- sur-Loire et 
autres places, écrit de Nérestang à M. Benfayt, curé de Saint- 
Maurice, pour lui annoncer l'envoi d'une somme d'argent et 
la fondation d'une messe à dire dans la chapelle de Notre- 
Danie de Bon-Secours. Voici cette lettre dans toute sa 
teneur : 

Monsieur, Monsieur Benfayt, curé de Roche, à Saint-Maurice 
■\ 

A Nérestang ce 7« novembre 1689. 

(( Je vous envoie, Monsieur, trois louis d'or, que voi^s 
donnera Chiboulon. J'en destine diK livres pour . une , messfe . 
annuelle que l'on dira tous les ans à la chapelle de Nostre- 
Dame de Bon-Secours le cinquiesme de novembre pour moy 
et pour randre grâce à la Sainte Vierge de toutes les grâces et 



(1) Minutes de Plagnieu, notaire -royal de Ghamalières. 
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secours que j'ay reçus d'elle ; les vingt et trois livres quinze 
sols restants seront par vous distribués incontinent messe dite 
à l'autel de la Vierge au Puy pour l'acquittement d'un vœu 
parmoy fait. 

a Envoies une famme à pied, qui dresse son intantion pour 
moy et pour acquitter le vœu que j'ay fait, il y a quelque 
temps, d'aller de Roche à pied à Nostre-Dame du Puy ; paies 
toute la dépanse qu'elle fera pour aller et venir ; qu'elle fasse 
dire une messe à l'autel de la Vierge pour moy et communie 
ensuite pour moy ; qu'elle donné trois livres par les chemins 
aux pauvres à mon intention, et le reste de l'argent distribues 
le aux plus pauvres de nostre paroisse. 

c( J'ay dit au sieur Ghiboulon tout ce que je vous écris icy ;^ 
Je vous prie que dès demain l'on dise ma messe à Nostre-Dame 
de Bon-Secours, quoy que le 5 novembre soit passé. 

« Je me recommande à vos prières et suis, Monsieur, vostre 
très humble servante. 

« De Grave Nérestang. » 

. Françoise de Grave fait dresser, le 28 décembre 1689, par 
Barrier, notaire, l'acte de fondation de la messe dont il est 
parlé dans sa lettre. Par cet acte passé en présence, entre 
autres témoins, d'André Benfayf, vicaire de Saint-Maurice, 
elle donne une somme de six livres aux curé et prêtres de la 
paroisse pour la célébration de cette messe qui doit avoir lieu 
chaque année le 5 novembre en la fête de saint Zacharie dans 
la chapelle de Notre-Dame de Bon Secours. 

A cette époque, où il y avait, en dehors des prêtres attachés 
au service des paroisses, beaucoup de prêtres sociétaires, 
ordonnés sur la présentation d'un titre clérical qui leur 
garantissait les rentes suffisantes pour les faire vivre d'une 
manière conforme à leur état sacerdotal, il dut y avoir des 
abus dans la chapelle de Roche. Les prêtres dont nous 
parlons, durent y célébrer la sainte messe les dimanches et 
fêtes et peut-être y exercer contrairement aux règles canoniques 
certaines fonctions curiales sans l'autorisation du curé titulaire. 
Cette hypothèse, que nous faisons, peut seule expliquer 
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l'ordonnance suivante rendue par Tévêque du Puy relativement 
à la chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours. 

Règlement pour la chapelle de Notre-Dame de Roche-en-Régnier 

« Premièrement, nous ordonnons que la clef ^e la chapelle 
de Notre-Dame de Roche et celle des ornements seront 
gardées par le sieur curé de Sainct-Maurice-de-Roche pour 
ouvrir et fermer ladite chapelle quand il le jugera à propos 
selon la dévotion des peuples : 

(( Secondement, qu'aucun prebtre ne célébrera la sainçte 
messe dans ladite chapelle, et surtout les festes et les diman- 
ches sans la permission dudit sieur curé ; 

« Troisièmement, qu'aucun prebtre n'y fera aucune 
fonction, n'y recepvra aucune accouchée (1) et n'y fera aucune 
bénédiction ni autres fonctions curiales ; 

« Quatriesmement, que les cierges qui se donneront dans 
ladite chapelle seront portés dans l'esglize parroissielle pour y 
servir au service divin. 

{( Au Puy, ce douziesme mars mil six cent quatre-vingt- 
douze. 

« Armand de Bétiiune, évesque. w 

Le curé de Saint-Maurice était dans son droit, quand il 
faisait rendre par l'autorité diocésaine l'ordonnance qu'on 
vient de lire, et il y trouvait son intérêt, car il empêchait les 
fondations de messes de se faire en dehors de lui et à son 
détriment. Gomme par le passé, et peut-être grâce à cette 
ordonnance, les fondations nouvelles furent stipulées en faveur 
des prêtres de Saint-Maurice. 

Nous connaissons deux de ces fondations. Suivant la 
première, sans date, le clergé paroissial devait célébrer des 
messes à Roche aux cinq principales fêtes de la Sainte Vierge, 



(1) Allusion aux relevailles, cérémonie qui se pratique à Téglise, 
lorsqu'une femme y va pour la première fois après ses couches 
pour se faire bénir par le prêtre. 
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il avait droit, en dehors de ses honoraires à un repas fixé à 
trois livres quinze sols. 

Le 23 janvier 1781, Jean Ghirol, boulanger de la ville de 
Roche, fait son testament. Il donne aux prêtres de Saint- 
Maurice une somme de cinq livres à charge par eux de dire, 
pour le repos de son âme, aussitôt après son décès, un 
nombre de messes équivalent à cette somme. Il leur lègue 
encore un capital de trente livres ou trente sous de rente 
annuelle pour trois messes chaque année à célébrer dans la 
chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours. Il leur laisse aussi 
une rente annuelle de quatre livres pour réparer cet oratoire. 
Il donne enfin trois livres aux pénitents et aux pauvres de la 
paroisse, le surplus de ses revenus qui doit leur être distribué 
par MM. « les curé, vicaire et marguilliers. » 

Ainsi se trouvaient reconnus, à cette époque, les droits du 
curé de Saint-Maurice sur la chapelle de Roche. Cependant 
les habitants de cette ville prirent, le 3o décembre 1747» une 
délibération tendant à faire ériger leur chapelle « en titre de 
bénéfice ». Dans ce but, ils abandonnaient au chapelain qui en 
serait pourvu le revenu de certains communaux évalués à 
cent livres, une somme de soixante livres léguée par Jacques 
de Leyssac, chapelain d'Artias, suivant une clause explicite 
de son testament daté du 21 août 1743, les offrandes s'élevant 
annuellement à quarante livres, enfin les revenus de quelques 
fondations pieuses. En 1748, ils sollicitèrent Mgr Lefranc de 
Pompignan de rendre une ordonnance en leur faveur. 

Le 27 février de cette année, 1 evêque du Puy charge messire 
Pierre Fauche de Jallès, curé de Saint-Georges-l'Agricol, de 
visiter en son nom la chapelle vicariale de Roche-en-Régnier 
et de faire une enquête pour savoir s'il y a lieu de donner une 
réponse affirmative à la demande formulée par les habitants 
de ce lieu, d'ériger leur chapelle « en titre de bénéfice ». M. le 
curé de Saint-Georges procède à l'enquête les 25 et 26 avril 
1748, au lieu même de Roche; il reçoit la déposition des 
témoins, cités par ministère d'huissier, dans la maison de M. 
Jourda de Vaux. Après lecture du rapport détaillé et circons- 
tancié de M. de Jallès, révêque du Puy crut devoir donner satis- 



iaclîon aux habitants de Roche par ordonnance du G mai sui- 
vant (U malgré l'opposition de M. Ghastelle, cur4.de Saint- 
Maurice, opposition basée sur un litre où « le droit d'institu- 
tion se trouvait réservé à l'ordinaire seul chargé de nommer 
sur la présentation du baron de Roche un sujet tenu de résider 
dans le bourg et d'y tenir école. » 

Trois chapelains furent successivement pourvus de ce nou- 
veau bénéfice. Le premier, Joseph Duchamp, se démit de ses 
fonctions ; le second, dont nous ignorons le nom, crut devoir 
aussi se retirer. Le troisième, Antoine Pays, originaire de 
Gbeyrac, paroisse de Polignac, vicaire de Saint-Martin-de- 
Fugères, fut présenté à Féveque par messire Noé Jourda de 
Vaux, le 7 décembre 1769; ses lettres de provision sont 
signées par M. Ghàzelet de La Brosse, vicaire général du Puy, 
le 10 décembre 1760 ; le i5 du même mois, accompagné de 
Jean-Mathieu Soulier, chanoine de l'église Saint-Jean, de 
Retournac, il prend possession de son bénéfice, suivant le 
cérémonial usité en cette circonstance. Il trouve alors un 
concurrent, dans la personne de Jean-Baptiste Berard, prêtre, 
se disant pourvu en cour de Rome avant sa propre nomina- 
tion. La prise de possession par Antoine Pays de la chapelle 
de Roche s'étant passée à l'insu d'Etienne Ghastelle, curé de 
Saint-Maurice-de-Roche, celui-ci présenta requête au séné- 
cha' du Puy pour qu'il lui fût donné acte de son opposition à 
cette prise de possession et qu'Antoine Pays fût assigné dans 
les délais afin de prendre contre lui telles conclusions conve- 
nables aux intérêts de son église. 

« L'instance engagée, Etienne Duchamp, dit M. Las- 
combe ('2), demandait dans une seconde requête qu'il fût fait 
défense au sieur Pays de s'immiscer dans les fonctjons 
curiales de la chapelle Notre-Dame de Bon-Secours et d'y 
percevoir aucune oblation. Il réclamait en outre la clef de cet 



(1) Voir notre monographie Saint-Georges-l'Agricol, la paroisse, 
les seigneuries, p. 66 ; — voir aussi l'ordonnance épiscbpale aux 
pièces justificatives, n* 12. 

(2) Annales de la Société agrio. et scientif,, VI, p. 207, 



oratoire pour y célébrer la messe quand illejugeraitàpropoâ, 
et interdisait, sans son consentement, la sonnerie des cloches 
au décès des paroissiens, sous réserve de faire déclarer nul et 
abusif le décret d'érection de 1743. 

Débouté de sa demande et condamné aux dépens, Etienne 
Duchamp en appela au parlement de Toulouse. Le procès dut 
en rester là, car au bas d'une pièce de la procédure figure la 
note suivante : « Ce procès n'a point été jugé ». 

Antoine Pays était encore chapelain de Notre-Dame de Bon- 
Secours à Roche en 179 1. 

Cette chapelle possédait à la Révolution un pré et un 
pâturai qui furent confisqués comme biens nationaux. Ils 
furent vendus, le 11 messidor an III par le tribunal du Puy, 
savoir le pré à Fournier, 1 600 livres, et le pâturai à Dubois- 
Lacroze, 9600 livres (1). 

3. Chapelle de Villedleii. — Cette chapelle, sous le vocable 
de Saint-Mathieu, dite de Villedieu, ne se trouvait pas, comme 
on le verra, dans le village de ce nom, mais dans l'église 
paroissiale de Saint-Maurice. 

Messire François-Marie de la Chassai gne de Sereys, chanoine 
comte de Brioude, pourvu de cette chapellenie le V avril 1729 
par Jean-Marie de la Chassaigne de Sereys, chevalier, seigneur 
de Saint-Geneys et autres places, en prend possession le 3 
avril suivant. 

Le 25 août 1738, l'abbé de Sereys, vicaire de la chapelle de 
Villedieu, dans V église de Saint-Maurice, donne quittance à 
Antoine Girard, dudit lieu,de la somme de « quatre livres pour 
le restant du produit des grains dépendant de sa vicquerie, luy 
ayant laissé le surplus desdits grains pour payer les charges, 
le tout pour la présente année ». Il donne encore quittance, 
le 10 mars 1745, à Jacques et à Marguerite Bastion « tous 
deux habitants de la paroisse de Saint-Maurice en Velay, de 
la somme de quatorze livres six deniers restante de celle de 
vingt-huit livres dix sols, à quoy s'est monté le produit des 



(1) Archives dép. de laHaute-Ioire, iieperfo/re de la venu des 
biens nationaux, n"» 986 et 987. 
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deux champs qui appartiennent à la vicquerîe de Saint-Michel 
dans l'église dudit Saint-Maurice, déduites et précomptées la 
taille et ladixme des années 1789 et suivantes jusques et com- 
pris l'année 1744 ». Fait à Brioude, le 10 mars 1745. Signé : 
l'abbé de Sereys. 

L'abbé de Sereys écrit de Brioude, le 18 avril 1754, relative- 
ment à la chapelle de Villedieu, la lettre suivante, dont nous 
ne connaissons pas le destinataire : 

« Je vous serais obligé, Monsieur, si vous vouliez faire 
passer à Monsieur le curé de Saint-Maurice, votre voisin, une 
petite somme de i4 livres 10 sols qui sera employée pour dire 
des messes dans son église. Cette petite somme provient du 
produit de quelques terres qui ont dépendu anciennement de 
Sereys ou Villedieu et qui a esté entre mes mains depuis le 
dernier compte que j'ay fait avec un particulier du lieu de 
Saint-Maurice qui avait fait cultiver lesdites terres pendant 
quelques années. Monsieur le curé de Saint Maurice ou Mon- 
sieur son vicaire peuvent s'informer aisément de celuy qui les 
a cultivées depuis plusieurs années, luy faire rendre compte, 
employer le produit en messes et les faire cultiver à l'avenir 
par qui ils jugeront à propos et pourront recevoir ce qui en 
proviendra. 

« Je suis très empressé de profiter de cette occasion pour 
vous assurer du respectueux attachement avec lequel j'ay 
l'honneur d'être. Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 

« L'abbé de Sereys. 

« A Brioude, le 18 avril 1754. 

P. S. — « Il n'est pas nécessaire de quittance ». ^ 

Les deux terres dépendant de la chapelle de Villedieu, 
appelées l'une l'Ort de Villedieu et l'autre l'Ouche du Garayt 
furent vendues par la Révolution comme biens nationaux à 
Pontvianne et Cottier au prix de 1200 livres {^). 

(1) Archives dép. de la Haute-Loire, Inventaire de la vente des 
Biens nationaux, n- 980. 
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U. Chapelle de Mans. — Nous ne la connaissons que par 
un seul fait. Le 29 octobre 1710, Dom Jacques Boyer, après 
avoir couché chez un de ses parents, noble Jérôme de Fraix, 
seigneur d'Espalion près Vorey, qui habitait Mans, dit la 
sainte messe dans la chapelle de ce lieu ; il se rend de là au 
prieuré conventuel de Ghamalières pour y vénérer le Saint 
Clou (3). 

VIL — Couvent de Saint-Joseph. — Le 26 mai 1 746, Suzanne 
Girard, fille de Jean et d'Antoinette Bascon, d'Arsac, est reçue 
dans le couvent de Saint-Maurice par Marie Gathaud, Glauda 
Breure, Antoinette Durade, Marguerite Gisclon, Benoîte Ber- 
nard et Françoise Lachamp, filles associées. Ses parents lui 
constituent en dot la somme de 525 livres, 5 setiers seigle, 
quinze livres pouK une couverture, douze aunes toile, neuf 
livres pour une garde-robe, deux habits complets neufs. Fait 
en présence d'André Ghastelle, curé, et Joseph Duchamp, 
vicaire. 

Le 24 juin 1749, Suzanne Girard fait son testament. Elle 
donne aux prêtres de Saint-Maurice vingt livres pour messes. 
Elle nomme Glauda Breure, fille associée, son héritière uni- 
verselle. Fait en présence d'André Ghastelle, curé, et Jean 
Fabre, vicaire de Saint-Maurice. 

Le 3o mai 1758, Marie Roche, fille associée, fait son testa- 
ment. Elle donne 20 livres pour messes aux prêtres de Saint- 
Maurice. Elle nomme Marie Gathaud, fille associée, son héri- 
tière universelle. Fait en présence d'Etienne Duchamp, curé, 
et d'Antoine Pays, vicaire de Saint-Maurice. 

Le 3o mai 1758,. Françoise Goppier, fille associée, fait son 
testament. Elle donne vingt livres pour messes aux prêtres de 
Saint-Maurice. Elle nomme Marie Gathaud, fille associée, son 
héritière universelle. Fait en présence d'Etienne Duchamp, 
curé, et d'Antoine Pays, vicaire (2). 



(i) Journal de Dom Jacques Boyer, p. 31. 
(2) Minutes de Saby, notaire à Roche. 
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CHAPITRE V 

Paroisse de SAiNT-PiERua-DucHAMP. — Ehjmologie du nom et descrip- 
tion du lieu. — - Origines du chef-lieu et des villages. — Esquisse 
historique de H55 à loi G. — Curés et vicaires. — L'église parois- 
siale. — Le couvent de Saint-Joseph. 

A paroisse de Saint-Pierre-Duchamp fut placée, 
sans doute dès l'origine, so\is le vocable de 
saint Pierre, le Prince dès Apôtres ; ce fait 
justifie la première partie de son nom. Quant 
à la seconde « Duciiamp » ou « du Champ », 
dérivée du mot latin « campus », elle peut s'expliquer par 
l'hypothèse peu plausible qu'il y eut là un camp romain sous 
la domination romaine, ou encore, plus naturellement, par 
la position de cette localité, qui s'étend sur la campagne 
ouverte et plane,campa5, au-delà des montagnes qui enser- 
rent Ghamalières. Lorsqu'il fallul, lors de la création de la 
paroisse, ajouter au vocable un qualificatif pour la distinguer 
de celles qui portaient déjà le même nom, on ne pouvait 
certainement pas en trouver de mieux approprié. 



^.i^ls 



L — Origines du ghef-lieu et des villages. 



Le chef-lieu de la paroisse de Saint-Pierre-Duchamp appa- 
raît pour la première fois dans le Cartiilaire, la seconde 
année du règne de Lolhaire, en 968. A cette date, Rodave de 
Beaumont, espérant la miséricorde de Dieu et la récompense 
éternelle, donne à Ghamalières un mas situé au lieu du 
Champ, in villa de Campo (218). 

La paroisse, nous le constaterons en parlant des villages, 
existe au commencement du xV siècle, mais l'église n'est 
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explicitement nommée que vers la fin du siècle et placée alors 
comme aujourd'hui sous le vocable de saint Pierre, Sanctl 
Pétri de Campo. Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du 
Puy, donne à Ghamalières toutes les églises comprises dans 
un rayon de cinq lieues autour de ce monastère, par consé- 
quent sans doute celle de Saint-Pierre-Duchamp (200). Au 
temps du prieur Ebrard, Bertrand d'Arzon et ses frères la 
cèdent au couvent (210). En 1172, Hugues de Villeneuve en 
est le chapelain ou plutôt le curé (842). 

Tels sont les seuls renseignements précis que le Cartulaire 
de Ghamalières nous fournit sur le chef-lieu de la paroisse 
de Saint-Pierre-Duchamp. Nous nous ferons une idée plus 
explicite de la paroisse elle-même, quand nous aurons lu ce 
que le précieux recueil nous dit d'un certain nombre de ses 
villages ou hameaux, dont quatre ont disparu. 

I. Arsac, in villa de Arciaco, in Arciaco, — La onzième 
année du 'règne de Louis IV d'Outre-Mer, c'est-à-dire en 947, 
un nommé Aubert donne à Ghamalières un mas avec ses 
dépendances, sis à Arsac (226). La même année, Régnier et 
son épouse Ermen garde donnent au monastère tout ce qu'ils 
possèdent au même lieu (227). Le Cartulaire indique de nou- 
veau ailleurs, comme relevant de Ghamalières : i» Ges deux 
mas, dont l'un rend : en mai un mouton et dix-huit deniers ; 
à la moisson, un setier et quart d'avoine ; à Noël, huit 
deniers ; l'autre : douze deniers en mai, un setier et quart 
d'avoine à la moisson, et un denier à Noël. — 2" Une appen- 
derie, qui rend en mai quatre deniers et une ma///e (menue 
monnaie), à la moisson, un quart ; à Noël, quatre deniers et 
une pogeoise (menue monnaie) (821). J 

2. Malabrosse, Mala Broda, Mala Brossa, lieu disparu au 
voisinage de Malivernas. — Entre loSi et 1087, au mois de 
mars, sous le règne de Henri P', Bertrand d'Artias et sa mère 
Pétronille donnent à Ghamalières le mas de Malabrosse avec 
toutes ses dépendances (221). Entre io3i et 1047, Durand 
d'Artias et son épouse Adalgarde cèdent encore au couvent 
un bois sis au même lieu, avec le droit d'y prendre des arbres 
(aaS). Entre 1096 et 1098, Guillaume Moret donne au menas- 
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tère le droit de gîte et le quart des fruits à prendre sur le 
même mas (2 2 2\. Ce mas rendait en mai, un mouton et Un 
agneau ; à la moisson, cinq setiers de seigle, le droit de gîte 
et un setier d'avoine ; à Noël, deux deniers, un pain et une 
géline (826). 

3. Malivernas, de Malo Verneto, de Malis'Yvernatis, ad 
Malos Evernatos. — En 1087 ou io38, Géraud de Beaumont 
donne à Ghamalières trois mas et trois appenderies avec leurs 
dépendances, le tout situé à Malivernas, paroisse de Saint- 
Pierre-Duchamp (212). 

Au xii" siècle, Ponce Guillaume donne à Ghamalières 
ses droits sur un mas de Malivernas, lequel rapporte au cou- 
vent trois quarts d'avoine, un agneau, une géline, dix -huit 
deniers, une obole et le quart des fruits (225). 

Il y avait alors à Malivernas trois mas et trois appenderies. 
Ghaque mas rendait en mai un mouton et un agneau, à Noël 
douze deniers, un setier avoine, un pain et une géline (826). 

4. AuBAPEYRE, Albas Petras, lieu disparu au terroir de 
Malivernas. — En 1087 ou io38, un nommé Gérald donne à 
Ghamalières une terre sise à Aubapeyre (218). Il y avait au 
même lieu une appenderîe relevant du couvent, qui rapportait 

r 

en mai sept deniers et à Noël sept deniers, une hémine et 
demi-quart d'avoine (826). 

5. Gheyssac, in villa de Chaissac. — Au xi' siècle, 
Armand, pour se concilier l'amilié des moines de Ghariia- 
lières, leur donne cinq sous de rente annuelle à Gheyssac. 
Gomme il voulait faire un lointain pèlerinage, le prieur ne le 
lui permit pas qu'il n'eût préalablement désintéressé le monas- 
tère (211). ^ 

6. L'AuLANiER, ad Aulanerium. — Au xi" siècle, Tra- 
falgar donne à Ghamalières un champ situé à l'Aulanier, 
paroisse de Saint-Pierre-Duchamp, avec trois gagnes et des 
issarts au bois del Breuil (2 14). 

7. La BAsiroE, la Bastida, lieu détruit ou autrement 
dénommé. — Au mois de mai iio4, sous le règne de Phi- 
lippe I", Bertrand d'Arzon et ses frères Guillaume et Austorge 
qui avaient déjà donné à Saint-Gilles la moilié de l'église de 
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Saint-Pierre-Duchamp, lui donnent encore le mas de la 
Bastide, alleu et fief compris, sis dans la même paroisse. 
Les témoins sont entre autres Jarenton, sacristain du couvent. 
Le mas rapporte en mai i8 deniers, à la moisson le quart des 
fruits et le gîte, à Noël dix-huit deniers ; pour le jardin et les 
ouches, un setier d'avoine, quatre pogeoises et la dîme due à 
l'église de Saint-Pierre (229). 

8. Leyssac, Laisac, Laissac, Laizac. — En 1160, Arbert le 
Roux de Roche donne à jDerpétuité à Chamalières les dîmes de 
Leyssac (78). Le i*"" septembre ii63, Pierre de Beaumont, en 
constituant la réfectorerie de son couvent lui cède, entre 
autres, les dîmes de Leyssac (77). Le A mai 1173, le prieur 
Ponce de Chalencon donne quatre marcs d'argent à Guillaume 
et Pierre Astier et à leur neveu Thomas pour l'administration 
de ces rentes (i64). En février 1177, Guillaume Bérenger 
donne au couvent de Chamalières une rente d'une hémine 
d'avoine à prendre à Leyssac, sur le tènement du Saint-Roi, 
Sancti Régis (199). 

9. Besses, ad Bezas, in Bezis, in Bezet. — Le i" septem- 
bre ii63, en la fête de saint Gilles, le prieur Pierre de Beau- 
mont donne à la réfectorerie de son monastère une rente d'une 
hémine de blé, une d'avoine et douze deniers à prendre sur le 
lieu de Besses (77). Au xn® siècle, il y avait en ce lieu une 
meia appendaria qui rapportait au monastère six deniers, la 
moitié d'un agneau, un demi-quart et une demi-géline (821). 

10. Vermoyal, ad Verchmoialium. — Au xii" siècle, 
il y avait à Vermoyal la moitié d'une appenderie qui rappor- 
tait annuellement à Chamalières sept deniers, un cartal 
d'avoine, un de blé et. un chevreau (32 1). y 

11. Les Terrasses, ad Terracias. — Au xii^ siècle, il 
y avait aux Terrasses une appenderie qui rendait pour le 
monastère : en mai, huit deniers ; à Noël, huit deniers aussi, 
plus une hémine et quart d'avoine (326). 

12. Villeneuve, Vilanova. — Au xii^ siècle, il y avait à 
Villeneuve deux mas, dont chacun payait à Chamalières : en 
mai, un agneau et deux sous ; à la moisson, le quart et le 
droit de gîte ; à Noël, un setier (826), 
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t3. Le Pîeyron Saint-Jean, ad Petram Sancti Joannis, lieu 
disparu situé entre la Mongie "et Nolhac. — Au xii' siècle, il y 
avait là une maison, monzia, qui rendait en mai six deniers 
et un setier et quart de seigle ; à Noël, sept deniers, une liémine 
d'avoine, une géline, et pour le legs d'Archaz, entre mai et 
Noël, quatre sols et demi et un setier d'avoine (325). 

i4- MoNTPEYRoux, ad Montem Pedorsum. — Au xii° siècle, il 
y avait en ce lieu un mas qui rapportait annuellement ; en mai, 
deux agneaux et douze deniers; à la moisson, le quart des 
fruits et le droit de gîte ; à Noël, dix-huit deniers et deux 
setiers d'avoine (331 ). 

II. —r Esquisse msTORiQUE de ii55 a i5i6. 

j 

Le Pape Adrien IV, par bulle du 17 avril iï55, accorda ou 
plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du Monastier, 
la possession directe ou simplement indirecte déplus de deux 
cent trente églises, entre autres, de celle de Saint-Pierre- 
Duchamp, ainsi que le droit d'y nommer des titulaires (1). 

Le Pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye du Monastier Saint-Chaffre par bulle du i" avril 11 79, 
plaçait sous la dépendance immédiate ou simplement médiate 
de ce monastère bénédictin, entre beaucoup d'autres églises, 
celle de Saint-Pierre-Duchamp, ecclesiam de Campo, et lui 
reconnaissait explicitement le droit d'y nommer des titulai- 
res (2). 

Le Pape Clément IV, ancien évêque du Puy, confirme par 
bulle de 1266 ou 1267 aux religieux du Monastier tous leurs 
droits de collation ou autres sur la paroisse de Saint-Pierre- 
Duchamp (3). 

Dès le milieu du xiii" siècle, Saint-Pierre-Duchamp se 
signalait par l'éclat qu'il donnait aux solennités de la Fête- 



(1) Gallia Christiana, II, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 178 à 
179. 

(3)/6îrf., pages 191 à m. 
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Dieu ou du Corporis Christi. Par testament du 18 janvier 1807, 
Barthélémy Ducros, prêtre, élit sa sépulture dans le cimetière 
de'Saint-Vosy, au Puy ; il donne à l'église de Saint-Pierre- 
Ducliamp son « offizier ». En i343, ce lieu est le théâtre 
d'une information judiciaire qui réclame là présence d'un 
grand nombre de personnes et de témoins iV. 

Les Chroniques de Médicis, bourgeois du Puy (2), nous 
apprennent que, vers 1^56, le curé de Saint-Pierre, de Campo, 
donne deux cartons de seigle chaque année pour le pain 
du Saint-Sacrifice à Vhostier de Saint-Pierre-le-Monastier, au 
Puy. 

D'après le Pouillé ou dénombrement des bénéfices du 
diocèse du Puy en i5i6 pour la levée des décimes, le curé de 
Saint-Pierre-Duchamp est taxé soixante sous (3). 

III. — Curés et Vicaires 

1. Hagues de Villeneuve, le premier curé connu de Saint- 
Pierre-Duchamp, figure dans une sentence arbitrale, datée de 
II 72, réglant un différend survenu entre la collégiale de Saint- 
Georges, du Puy, et Ponce P' de Ghalencon, prieur de 
Chamalières, au sujet d'une rente que la collégiale percevait 
sur l'église de Saint-Pierre-Duchamp W. 

2. Robert de Chaumont (do Ghalmons). Il rend hommage 
et prête serment de fidélité, le i3 juin i3o8, « à raison de 
l'église et du cimetière de Saint-Pierre et des fonds qu'il en tient 
en directe », à Bernard de Castanét, évêque du Puy et seigneur 
d'Arzon (5). "" 

3. Pierre Bessonnet se reconnaît débiteur, en qualité de 
curé de Saint-Pierre-Duchamp, envers la collégiale de Saint- 



Ci) Abbé Payrard, Anon, pages 14 et 20. 

(2) Tome II, p. 171. 

(3) Archives nationales, G^ 1, fol. 444, recto. 

(4) Gart. de Chamalières, édit. Chassaing, n° 342. — Archives 
dép. f. de l'Evêché, G. 439 (liasse). 

(5) Archives du château de Bressey-sur-Tilie (Côte-d'Or). 
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Georges, au Puy, d'une rente annuelle de deux sous six 
deniers, dont il assigne le paiement sur les revenus de sa 
cure, 20 juin i4o5 (1). 

4. Jean de la Roche figure dans une reconnaissance du 
8 août i448. Il vivait encore en i455 (2). 

5. Barthélémy de Mure invesUt, comme curé de Saint- 
Pierre-Duchamp, en 1498, Vital Pralong et autres de la 
Mongie, de diverses terres sises audit lieu (3). Il vivait encore 
en i5o4. 

6. N. Lascours,en 1601. 

7. Pierre ThelUère passe le 9 juillet 1642, avec ses parois- 
siens une transaction concernant les dîmes de divers villages. 
Par cet acte les habitants de la paroisse s'engagent à donner 
annuellement à leur curé quinze setiei-s de seigle et à lui 
servir la dîme charnelle accoutumée sur les agneaux (^). 

8. N. Philibert, 17 octobre 1646. 

9. Jean Aufeuves investit Benoît Boyer, Jean Barjon et 
autres ses paroissiens, de divers tènements, le 18 mai i656. Il 
était encore curé en i663 (5). 

10. Louis de Larochenégly, sieur de Pontgibert, en 1672 et 
1673 (6). 

11. N. de la Bastide, 17 avril 1682. 

12. iV. Dallard, pourvu de la cure de Saint-Pierre- 
Duchamp vers 1686, ne voulut pas ratifier les arrangements 
intervenus entre ses prédécesseurs et ses paroissiens relalive- 
ment aux abonnements des dîmes. Il obtint le 9 septembre 
1686 de la Cour de Toulouse un arrêt qui lui adjugea 
provisoirement la dîme à la gerbe et qui en porta l'abonne- 
ment de dix-neuf setiers quatre cartons seigle à quatre- 
vingt-quatorze seliers. Pour amener les habitants de Saint- 



(1) Arch. dép. de la Haute-Loire, f. de l'Evéclié, G. 392 (liasse). 
C2) Archives dép. de la Haute- Loire, G. 403, fol. 45. 
(3) Ibid., G. 410, fol. 40. 
(A^Ibid., G. 718. 

(5) Terrier de la cure de Saint-Pierre-Duchatnp. 

(6) Archives dép. de la Haute-Loire, B, 14. 
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Plerre-Duchamp à exécuter cet arrêt, M. de Lamoignon, 
intendant du Languedoc, et le marquis de La Trousse, lieu- 
tenant général des armées de Sa Majesté dans cetle province, 
chargent Messire Ballhazar de Aillette, seigneur de Naves, 
inspecteur et brigadier en Vivarais et Velay, de se transporter 
avec des dragons de la Compagnie de M. du Meynis au lieu 
de Saint-Pierre-Duchamp. Frappés de crainte et pour n'avoir 
pas à pourvoir à l'entretien onéreux des dragons, les bons 
paroissiens de Saint-Pierre se décident à payer les quatre- 
vingt-quatorze setiers de dîme d'abord en 1687, puis chaque 
année, non seulement à N. Dallard, mais aussi à Claude 
Bayle, son successeur (l). Le curé d'Alïard, vivait encore le 
10 mars 1700. Il était originaire de la paroisse. 

i3. Claude Bayle était déjà curé de Saint-Pierre-Duchamp 
le 20 février 1696. Le 28 avril 17241 il résigne sa cure avec 
l'approbaiion de Mgr de Gonflans, évêque du Puy, en faveur 
du suivant. 

i4. Laurent-Joseph Bayle, du 28 avril 1724 à 1734. 
« M. Baile, homme d'un grand zèle, avait agrandi Féglise et 
fait de belles réparations que la Révolution a détruites en 
partie ; il avait doté la cure de la moitié du jardin et les pauvres 
d'un pré qui donne 60 francs de revenu (2). » 

i5. Pierre Grand. Mgr de Béringhen lui confère, le 4 mars 
1734, la cure de Saint-Pierre-Duchamp, vacante par suite du 
décès du précèdent. Il ne jouit pas longtemps de ce 
bénéfice. 

16. Sébastien Longeon. — Un de ses successeurs (3), le qua- 
lifie de « bon prêtre ». La cure de Saint-Pierre,_^u!il avait 
obtenue de Rome, lui fut conférée, le 21 juillet 1735, par 
Marcellin de Béget, vicaire général du Puy, agissant au nom 
de l'évêque. Il mourut le 24 septembre 1754. 

Il avait eu pour vicaire : Etienne Duchamp (19 octobre 1750), 



(1) Archives de la famille Cathaud, des Terrasses. 

(2) Lettre de M. Ciiabanne, curé de Saint-Pierre, à M. Péala 
13 mai 1843. 

(3) M . Chabanne, lettre citée. 
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qui devînt, croyons-nous, curé de Saint-Maurice-de-Roche. 

17. Joseph-IIilaire Faiirc, bachelier en droit canonique, ci- 
devant curé de Saint-Martin-de-Rosières, est nommé à la 
cure de Saint-Pierre-Ducliamp par le prieur de Lamée. Sa 
nomination est visée par Mgr Lefranc de Pompignan, évêque 
du Puy, le 26 septembre 1754. H prend possession le lende- 
main, suivant le cérémonial accoutumé, assisté de Jean-André 
Lagarde, curé d'Yssingeaux, en présence entre autres de 
Joseph Soulier, curé de Ghomelix, d'Etienne Duchamp, curé 
de Saint-Maurice-de-Roche et de Jean-Baptiste Liogier-Laval, 
vicaire de Saint-Plerre-Duchamp (1). 

Le 3i août 1755, il abonne la dîme à la gerbe à lui due par 
Marianne Roche pour son domaine à la quantité chaque année 
de quatre cartons et demi de seigle. 

Le 18 juin 1766, Charles de Flachat, seigneur d'Apinac, 
consent en faveur des curés de Saint-Pierre, recevant pour 
eux Hilaire Faure, curé actuel, une rente annuelle de trente- 
cinq livres au capital de sept cents livres pour faire partie de 
la pension du second vicaire de la paroisse. 

Le 2^ mai 1767, Hilaire Faure reconnaît devoir, en qualité 
de curé de Saint-Pierre-Duchamp, au prieur de Ghamalières, 
la somme de trois livres cinq sols payables chaque année à la 
Saint-Michel. Le prieur lui passe quittance de tout ce qu'il 
peut devoir jusqu'à ce jour (2). 

Il resta à la tête de la paroisse jusqu'en 1778. Un de ses 
successeurs (3) a écrit de lui : 

« M. Faure, oncle de M. Pipet, auquel il résigna sa cure, 
était un homme loyal et généreux, bon pour les pauvres et 
pour tout le monde, mais particulièrement pour ses vicaires 
qu'il faisait monter en croupe sur son bon cheval, quand ils 
allaient voir leurs amis. Il jouissait d'un grand ascendant dans 
la paroisse et surtout d'une grande estime. Il a doté l'hôpital 
d'Yssingeaux où il a stipulé qu'un pauvre de Saint-Pierre- 



(\) Acte reçu Saby, notaire de Roche. 

(2) Minutes de Plagnieu, notaire de Ghamalières. 

(3) M. Chabaone, kttre citéç. 



- 3i6 - 

Duchamp serait nourri et entretenu à perpétuité, bienfait dont 
nous avons toujours joui, w 

Il avait eu pour vicaires : i° Jean- Antoine ^//ro/, originaire 
d'Avouac, paroisse de Saint-Jean-du-Monastier. Par testa- 
ment en date du i3 juillet 1769, il demande à être enterré au 
tombeau des prêtres dans l'église paroissiale de Saint-Pierre- 
Duchamp: il donne cinquante livres pour messes aux prêtres 
de la paroisse, cinquante livres aux pauvres et le reste de son 
patrimoine à sa famille. Fait en présence entre autres de Pierre 
Chevalier, prêtre sociétaire d'Yssingeaux, originaire sans doute 
de Saint-Pierre-Duchamp (^). 

2° N. Gallien et A^. Bayle. — Celui-ci, qui,, croyons-nous, 
avait reçu au baptême le prénom de Jean, était déjà sous-dia- 
cre le Ti juillet 1768. 

18. Laurent Pipet, natif d'Yssingeaux, fut d'abord vicaire 
de Laussonne. Il remplaça à la cure de Grazac M. Faure dont 
il était le neveu par sa mère. Il fut inslallé au mois de décem- 
bre 1774. Une garda la cure de Grazac qu'environ quatre ans, 
car au mois d'août 1778, il fut appelé à remplacer M. Faure, 
son oncle, comme curé de Saint-Pierre-Duchamp, et ce en 
vertu d'une résignation agréée en cour de Rome. 

En 1779, il rend hommage et prête serment de fidélité à 
noble Marc-Antoine-Claude Pradier d'Agrain, seigneur de 
Mons, Arzon, etc., à raison de l'église et du cimetière de Saint- 
Pierre et des fonda qu'il en tient en directe. Les droits et frais 
de cette reconnaissance s'élèvent à la somme de cinq livres 
douze sols six deniers (2\ 

En novembre 1782, il a des démêlés avec ^harles-Borro- 
mée de Laval, prieur de Çhamalières; il adresse à cette 
occasion au sénéchal du Puy contre le prieur une requête où 
il déclare qu'il perçoit la dîme des fruits de toute la paroisse, 
sauf dans le village deLeyssac, où elle est perçue par le 
prieur. Il prie le sénéchal. de l'obliger à payer la pension des 
vicaires de la paroisse au pro rata des dîmes de Leyssac. 



(i) Minutes dé Saby, notaire de Roche. 

(2) Terrier d'Arjjon, reçu Digoaaet, notaire au Puy, 1779. 
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Le 2 mai 1788, Pierre Bourgin, curé d'Api nac, rembourse à 
Laurent Pipet, curé de Saint-Pierre-Duchamp, une somme de 
sept cents livres, au revenu annuel de 35 livres, donnée par 
Charles de Flachat, seigneur d' Apinac, , pour faire la pension 
du second vicaire et la prête à Joseph Gathaud des Terrasses, 
à condition qu'il payera ladite rente et remboursera le capital 
à volonté, à condition de prévenir trois mois à l'avance (1). 

Au début de la Révolution, M. Laurent Pipet, curé de Saint- 
Pierre-Duchamp devient président du Conseil général d'admi- 
nistration du district du Puy ; mais, comme il n'assiste plus 
aux séances à partir du 2 septembre 1791, il ne tarde pas à 
être déchu de sa charge pour cette raison et aussi pour avoir 
refusé de prêter le serment exigé par les lois de tous les ecclé- 
siastiques fonctionnaires publics. 

M. Laurent Pipet fonda, nous ne savons à quelle date, à 
l'hôpital d'Yssingeaux six lits pour chacune des deux 
paroisses de Grazac et de Saint-Pierre-Duchamp. 

En 1791, il avait pour vicaires Claude Limozin et Pierre 
Diard. En 1793, il est porté comme absent sur la liste des 
Emigrés et comme étant propriétaire d'immeubles à Sàint- 
Pierre-Duchamp. Jean Bayle, prêtre, son paroissien, figure 
sur la même liste ; nous le trouvons exerçant le saint minis- 
tère, en pleine révolution, le 4 septembre 1797. 

M. Pipet lui-même administre la paroisse et fait un 
baptême le 2 juin 1796 ; M. Jarousse, un autre de ses vicaires, 
baptise un enfant le 3i août 1797. 

M. Ghabanne (2), un de ses successeurs, a écrit de lui ces 
quelques lignes : 

« M. Pipet qui a vécu avant et après 1793, étant dans 
l'aisance par rapport à ses biens patrimoniaux et aux revenus 
de son prioré, était le père de ses paroissiens. Il avait fait 
son cours de droit, ce qui le mettait à même de bien juger les 
affaires temporelles ; aussi avant 1798, il n'y avait presque pas 
de procès dans sa paroisse. Toutes les difficultés qui s'éle- 



(i) Minutes de plagnieu, notaire de Gbamalières. 
(2) Lettre citée, adressée à M, Péala, 



Vaieiit étaient portées devant 'lui et il arrangeait tout. Il est 
inutile de vous dire qu'il emporta l'estime et les regrets de 
Saint-Pierre-Duchamp quand il lut nominé curé à Graponne. 
Pendant la Révolution, M. Pipet fut obligé de se cacher. Après 
la Révolution, il resta encore deux ou trois ans dans la 
paroisse. Comme il était riche, il ne demandait rien ou 
presque rien à personne ; il ,a ramené presque tous les révo- 
lutionnaires, leur a fait réparer les dommages qu'ils avaient 
commis pendant la Révolution, et l'on peut dire que la paroisse 
a été heureuse de le revoir et c'était par sa douceur qu'il 
opérait tant de bien. » 

Après la Révolution qu'il traversa sans forfaire à sa cons- 
cience, M. Pipet succéda dans l'importante cure de Graponne 
au vénérable abbé Privât. 

Le 3i octobre i8o5, il rachète de Flopimond Dubois de la 
ville de Roche, au prix de S.ooo fr. payés comptant la chapelle 
des Pénitents et ses dépendances. Les 8 janvier et 9 novem- 
bre 1808, il verse entre les mains du receveur des Domaines 
le solde du prix de vente dû par Dubois. Ges diverses sommes 
avaient été fournies soit par l'abbé Pipet, soit par quelques 
particuliers. Au décès de l'abbé Pipet, Jean-Antoine Pipet, 
son neveu et héritier, rétrocéda aux Pénitents la propriété 
restée jusqu'alors au nom de son oncle : l'acte est daté d'Ys- 
singeaux le i" mars 1828. 

En 1808, M. Pipet dotait la petite chapelle d'Aubissoux 
d'une cloche qui porte son nom. 

IV. — L'Eglise paroissiale^ 

« Déjà fortement remaniée aux xvi^ et xvii* siècles, dit 
M. Noël ThioUier (^)j l'église de Saint-Pierre-Duchamp a été 
flanquée, en i836j d'une grande abside. La nef est romane, 
voûtée en berceau, avec de gros doubleaux à cintre un peu 
surbaissé. Les arcs latéraux subsistent encore. 

« Les chapiteaux sont de forme curieuse et composés de 



(1) L'Architecture religieuse à l'époque romane dans l'ancien 
diocèse du Puy, texte, p. 1G3. 



deux tores superposés, dont le supérieur est proéminent ; par 
dessus, on a placé un énorme tailloir sur le bandeau duquel 
sont sculptées des têtes barbares. 

(( Trois travées sont romanes. Deux doubleaux ne sont 
séparés l'un de l'autre, que par un espace d'un mètre. La 
voûte, dans cette partie, est traversée par deux ouvertures 
destinées à laisser passer les cordes des cloches. Il y avait 
très probablement, au-dessus, un campanile ou un clocher 
très étroit. 

« A la suite de cette petite travée on voit, de chaque côté 
de la nef, une arcade en plein cintre, supportée par une 
colonnette, dont l'astragale est pris dans le bloc du fût. Sur 
l'un des chapiteaux, sont sculptés deux aigles d'un bon style. 
Peut-être y avait-il deux absidioles disposées perpendiculaire- 
ment à la nef, comme à l'église voisine de Saint-Maurice-de- 
Roche. 

« A l'ouest, une porte romane subsiste encore ; les dimen- 
sions en sont fort petites. La baie est couverte d'un linteau en 
dos d'âne et d'un tympan appareillé. Elle ne mesure que o'"9o 
de largeur. » 

La plus grosse et la plus ancienne cloche de Saint-Pierre- 
Duchamp porte l'inscription suivante : 



XHS YINGIT ; XHS REGNAT : 

XHS IMPERAT : XHtS AB 

OMNI MALO NOS DEFENDAT rO. 

PARRIAN {sic) MESSIRE JEAN 

D'AGRAIN CHEVALIER 

SEIGNEUR BARON DUDIT 

AGRAIN DE ROGHEFORT 

DE SEJALIERES ET AUTRES LIEUX. 

MARIE-MARGUERITE DE LA ROGHEFOUGAUD 

MARRAINE 

1692 

F. SEYROT. 

T. MARIE. 



(1) Lé Christ triomphe, le Christ règne, le Christ commande ; 
que le Christ nous défende de tout mal ! 



Le parrain de cette cloche fut Jean de Pradier d'Agrain, 
chevalier, baron d'Agrain, seigneur de Mons, Rochefort, 
Séjalières, le Best, Arzon et autres lieux (1629-1692). La 
marraine fut Marie-Marguerite de La Rocheroucaud-Langeac, 
sa belle-fille, épouse de Just-François de Pradier d'Agrain, 
-son fils (1). 

On lit sur le bronze de la deuxième cloche de Saint-Pierre- 
Duchamp : 

J'AI ÉTÉ BÉNITE PAR M' BESSET, CURÉ. MON PAR- 
RAIN A ÉTÉ S- J.-B. ROQUES, ADJOINT ; MA MARRAINE, 
ANNE-MARIE-REINE BOUGHET, VEUVE BAILLE. MES 
BIENFAITEURS, M' DIARD, PRÊTRE, ET MARIE-ANNE 
ROGUES, 1812. J.-B. DEGHARME, FONDEUR. 

V. — Le Couvent de Saint -Joseph, 

Le 7 février 1689, Robert Dallard, écuyer, sieur du Breuil 
près Saint-Pierre-Duchamp, y habitant, vend à Jeanne Ayel, 
Marie Bonne, Catherine Coiffier et Catherine Gathaud, filles 
associées sous le vocable de Saint-Joseph, une maison, grange 
couverte à tuiles, étable au-dessous, basse-cour, chazal et 
jardin à viande et chenevier, le tout joignant et sis à Saint- 
Pierre-Duchamp, confinant de midi la rue publique, de bise 
le garayt du vendeur, au prix de quatre cents livres ; de plus 
la société des sœurs sera tenue de dire tous les vendredis les 
litanies du saint Nom de Jésus et un De Profandis dans la 
chapelle du vendeur, aussi longtemps que la société subsis- 
tera. Fait à Saint-Pierre-Duchamp, en présence de Jean 
Dallard, prieur dudit lieu (2). 

Les filles associées sous le vocable de saint Joseph, dont 
nous venons de donner les noms, vivaient toutes encore le 
28 janvier 1696. 

Le 23 novembre 1783, noble Louis d'AUard, écuyer, sieur 



(1) Àbbé R. PoNTViANM, Saint-Georges-V AgriGol. — La paroisse. 
— Les seigneuries,]^, 162. 

(2) Minutes d'Âurier, notaire royal de Craponne* 



du Breuîl, fils et héritier sous bénéfice d'inventaire de ïlobert 
d'AUard, vend aux filles associées sous le vocable de Saint- 
Joseph à Saint-Pierre-Duchamp, agissant au nom de la 
communauté, Marguerite Boutrand, supérieure, et Catherine 
Coiffîer, assistante, un pré appelé Fouant Courent, sis au 
terroir du Champ, contenant douze cartonnées, au prix de six 
cent soixante-dix livres. Fait au Breuil, dans la maison du 
sieur d'AUard (1). 

Le 6 janvier 1742, Antoinette Boyer, fille associée de Saint- 
Joseph fait son testament. Elle veut être enterrée dans l'église 
de Saint-Pierre au tombeau du couvent ; elle nomme Françoise 
Duchanip, fille associée, sa légataire universelle. 

La même religieuse fait un autre testament le 28 janvier 
1756. Elle nomme cette fois Isabeau Vasselon, fille associée, 
sa légataire universelle. Fait en présence de Claude Gallien, 
vicaire de Saint-Pierre (2). 

Le 5 août 1742, Isabeau Poncet, fille de Pierre et de Cathe- 
rine Boyer, de Crispignac, paroisse de Solignac, est reçue 
dans la communauté de Saint-Pierre par Marguerite Boulrand, 
Françoise Duchamp, Antoinette Boyer, Antoinette Vassel, 
Isabeau Piquet, Marguerite Vassel, Glauda BufTerne, Isabeau 
Bufferne, Anne Lachamp et Marie Diard, filles associées sous 
le vocable de Saint-Joseph. Ses parents lui constituent en dot 
la somme de six cent soixante-quinze livres, douze aunes toile 
déménage, une couverture laine de pays. Fait en présence de 
Sébastien Longheon, prieur-curé, et de Jean Pourrat, vicaire 
de Saint-Pierre-Duchamp. 

Isabeau Poncet fait son testament le 5 janvier 1747- Elle 
donne aux prêtres de Saint-Pierre-Duchamp une somme de 
vingt livres pour messes, et fait sa légataire universelle Isabeau 
Vasselon, fille associée de Saint-Joseph. 

Le i" avril 1762, Marguerite Boutrand fait son testament. 
Elle donne vingt livres aux prêtres pour messes et nomme sa 
légataire universelle Françoise Duchamp, fille associée. Fait 



(1) Minutes de Maliard, notaire royal de Graponne. 
(3) Minutes de Saby, notaire de Roche. 

21 



dans la maison prîeurale, en présence dé Sébastien Longheôii, 
curé, et de Claude Gallien, vicaire (l). 

Le 28 janvier 1766, Isabeau Bufferne, fille associée, fait son 
testament. Elle nomme Isabeau Vasselon, fille aussi associée, 
son héritière universelle. Fait en présence de Claude Gallien, 
vicaire. 

Le 28 janvier 1756, Catherine Triouleyre, fille associée, fait 
son testament. Elle nomme Marguerite Bessaud, aussi fille 
■associée, son héritière universelle. Fait en présence de Claude 
Gallien, vicaire de Saint-Pierre. 

Le 28 janvier 1756, Isabeau Vasselon, fille associée, fait son 
testament. Elle nomme Isabeau Bufferne, aussi fille associée, 
son héritière universelle. Fait en présence de Claude Gallien, 
vicaire de Saint-Pierre. 

Le 29 janvier 1756, Marguerite Vassel, fille associée, fait 
son testament. Elle nomme Antoinette Vassel, aussi fille 
associée, son héritière universelle. Fait en présence de Claude 
Gallien, vicaire de Saint-Pierre. 

Le 29 janvier 1756, Antoinette Vassel, fille associée, fait son 
testament. Elle nomme Marguerite Vassel, fille associée, son 
héritière universelle. Fait en présence de Claude Gallien, 
vicaire (2). 

Le 7 février 1792, Elizabeth Vasselon, Madeleine Béatrix, 
Antoinette Delaigue, Marianne et Marie Duchamp, filles 
dévoles de la Congrégation de Saint-Joseph, de Saint-Pierre- 
Duchamp, pour coopérer aux intentions de Jacques Vassel, de 
Besses, Jean Gallien, de Vermoyal, Jean Diard, du Pinet, Jean 
Rogues, de Nolhac, Jean Daval, de Cheyssac, André Ollier, de 
ïanahus, Claude Gallien et Jean-Pierre Chevalier, de Leyssac, 
leur cèdent leur chapelle attenante au couvent avec la basse- 
cour et chambre joignant la basse-cour, le tout pour y exer- 
cer et faire exercer par les non conformistes au décret de 
l'assemblée nationale du 27 septembre dernier et autres subsé- 
quents concernant le serment sanctionné par le roi, leur culte 



(1) Minutes de Saby, notaire de Roche. 

(2) Minutes de Saby^ notaire de Roche< 
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religieux en se conformant aux décrets de l'Assemblée natio- 
nale et aux arrêtés et ordonnances du directoire du départe- 
ment de la Haute-Loire (t). 

Elizabeth Vasselon, fille associée sous le vocable de Saint- 
Joseph de Saint-Pierre-Duchamp, possédait en propre un 
domaine dont la municipalité dudit lieu la déposséda injus- 
tement, le i'^ juin 1793, le vendant au citoyen Antoine Pipet, la 
réduisant ainsi à la misère. 

Le dit domaine lui venait en partie, par testaments d'Eliza- 
betli Triouleyre, 19 octobre 1760; d'Antonia Boyer, 28 jan- 
vier 1766; d'Elizabeth Bufferne, 28 janvier 1756; d'Anne 
Lachamp, i4 février 1762 ; de Marguerite Bessaud, i4 février 
1762 ; d'Elizabeth Poncet, 5 janvier 1777. 

La majeure partie dudit domaine lui appartenait par contrats 
de vente : de Joseph Rey, 23 décembre 1780 ; de Pierre GoifiRer, 
5 août 1782 ; de Pierre Pralong, 24 octobre 1789 ; de Jeanne- 
Marie Aufeuves, 20 janvier 1786. 



(1) Minutes de Plagaieu, notaire de Chamalières. 




CHAPITRE VI 



PAROISSE' BE Saixt-Geouoes-l'Âghicol. — Description du lieu et éty- 
mologie du nom. — Origines du chef-liaU et dès villages. — Esquisse 
historique du xni" au xvie siècle. — Saint-Gporges aux xvi« et 
XVII* siècles : fondations de messes, biens de la cure, construction 
du clocher. — Saint-Georges au x\uv siècle et sous la Révolution 
française. — Curés et vicaires. — Prêtres originaires de la paroisse, 
•~- L'église paroissiale et les chapelles. 

aint-Geôrges-l'Agricol, dit M. l'abbé Pay- 
rard (1), est un bourg de moyenne grandeur, 
situé à cinq kilomètres et en aval de la ville de 
Craponne, à quelques pas de la route tendant 
à Retournac. De la traînée de maisons dont il 
se compose surgit un clocher à flèche fièrement campé sur 
quatre piliers qui se réunissent en voûte et forment portique 
au-dessus de l'entrée principale de l'église. De chaque côté de 
ce clocher, mais à des distances inégales, s'élèvent des couvents 
qu'on reconnaît au nombre considérable des fenêtres qui leur; 
procure l'air et la lumière. Près de l'église, entré cour et jar- 
diri, gît le presbytère dont la façade principale est ombragée 
par de gracieux arbrisseaux. Les maisons des paysans, avec 
leurs auvents rustiques, leurs mbntoirs, leurs écuries et 
leurs granges, forment des lignes tendant vers la campagne en 
divjBTS sens, semblables à des rayons dont le point d'origines 
serait la maison de Dieu. Au loin, à droite et à gauche, dans;, 
toutes les directions, dans les creux des vallées, sur la déclivité 
des ravins, dans l'épaisseur des bois, sur le tapis vert des 




(1) Echo du Fe/aîy, mardis juillet 1888, 



prairies se montrent de nombreux villages dont les blanches 
maisons constellent la campagne. » 

Le chef-lieu de notre petite paroisse est appelé par le rédac- 
teur du Cartiilaire de Chamallères tantôt Saint-Agricol et tantôt 
Saints-Vital-et-Agricol, Sancti Agricole, Sanctorum Vitalis et 
Agricole. Ce sont là avec saint Georges les noms mêmes des 
saints sous le vocable desquels l'église a été tour à tour placée. 

Nous verrons la dénomination Saints-Georges-et-Agricol, 
Sanctorum Georgii et Agricole, prévaloir dans la suite des 
temps ; mais on a, depuis le xvii° ou xviii" siècle, remplacé 
par euphonie la conjonction ei par l'article. On écrit donc 
aujourd'hui Saint-Georges-Lagricol et mieux Saint-Georges- 
TAgricol. 

1. — Origines du chef-lieu et des villages 

Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du Puy, donne au 
prieuré de Ghamalières toutes les églises comprises dans un 
rayon de cinq lieues, par conséquent sans doute celle de Saint- 
Georges-l'Agricol (200). Ceux qui la détenaient ne tardèrent 
pas, pour obéir à l'illustre prélat, de la céder au couvent béné- 
dictin. 

Un érudit, M. l'abbé H. Fraisse, décédé curé-doyen de 
Moriistrol-sur-Loire et chanoine honoraire, qui relate ce fait, 
nous semble avoir admirablement interprété, sur ce point, le 
texte du Cartulaire, qu'il a eu le premier la gloire de publier. 

« L'église dédiée en l'honneur des saints martyrs Yital et 
Agricol, dit-il, ainsi qu'une grande partie du territoire et des 
villages environnants, semblent avoir appartenu, dès les pre- 
miers temps de la féodalité, à la famille de Beaumont. Deux 
membres de cette famille fort puissante, Arbert et Rostaing, 
chanoines du Puy, avaient donné, vers io4o, à saint Robert, le 
désert et la petite église d'où sortil; la grande abbaye de la 
Chaise-Dieu. Un des neveux de ces deux bienfaiteurs, héritier 
de leur tilre de chanoine et aussi de leur générosité, devint, 
par suite d'un héritage de sa famille, sans doute, le maître ou 
le suzerain de l'église de Saint-Georges-l' Agricol, A une épo- 
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que que le Cartulaire de Saint-Gilles (1) ne précise pas, mais 
qui ne dut pas précéder de beaucoup l'épiscopat d'Adhémar, 
Roirave de Beaiimont, da consentement de ses frères les cha- 
noines, avec la permission de Vévêque da Pay et da siège apos- 
tolique C^), avait longtemps possédé cette église ; puis il l'avait 
donnée à celle dont il élait chanoine (c'est-à-dire à l'église 
Cathédrale), et il avait fait cette donation pour le remède de 
son âme et avec l'assentiment de ses frères et de tous ses 
parents, auxquels appartenait ce bien ecclésiastique. Après la 
mort de Roirave (qui semble être arrivée un peu avant 1096), 
les chanoines du Piiy, mus de piété et par un zèle charitable, 
donnèrent cette église de Saint-Georges-l'Agricol au couvent 
de Chamalières, ne retenant pour eux qu'une rente annuelle de 
vingt sous qu'ils percevaient auparavant (sans doute avant la 
donation que leur en avait faite Roirave, le premier usufrui- 
tier). L'excommunication au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit fut portée et écrite au bas de l'acte, contre tous ceux qui 
attaqueraient ce dont il avait été convenu. Et les témoins furent 
Adhémar, évêque ; Charles, abbé ; Ithier, Durand, Guillaume, 
Jérémie,Astorg, chanoines, Jaren ton étant alors prieur de Cha- 
malières. Fait en 1098, indict. VI, Concurr, IV, épacte XV. 

(( Il n'est pas facile de faire concorder la présence de l'évêqùe 
Adhémar avec la date de 1098. Dans le courant et même le mi- 
lieu de cette année, Adhémar mourait à Antioche ; peut-être 
conviendrait-il de lire 1088 (3). On ne sait pas bien, non plus, 
le vrai sens de certains mots que nous avons soulignés dans 
l'acle, savoir que Roirave avait longtemps possédé l'église de 
Saint-Georges-l'Agricol, du consentement de ses frères les 
chanoines, et avec la permission de l'évêqùe du Puy et de 
l'apostolique ; en latin : Sanctœ Ecclesise Aniciensis canonicls, 
et ejusdem urbis episcopo et eiiam apostolico, laudantibus. 
Le mot apostolico ào\\.-\\ être attribué à l'évêqùe du Puy 



(i) Semaine religieuse du Pwj , III, p. 271. 

(2) N° 236. 

(3) Maintenons la date 1098 : on pouvait très naturellement igno- 
rer la mort effective de l'évêqùe Adhémar, 
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qui, dans les temps anciens jusq;u'au xii* siècle, se faisait 
appeler apostolique? ou bien le rédacteur aurait-il oublié 
le mot Legato, auquel se rapporterait l'adjeclif aposLolico? 
Ce qui indiquerait que Roirave de Beaumont, pour continuer 
de posséder l'église de Saint-Georges-l'Agricol, comme son 
palrimo'me, avait eu besoin du consentement des chanoines, 
d'une dispense de l'évêque qui gouvernait alors, et même de 
la dispense du légat apostolique, par exemple Hugues de Die, 
au temps d'Etienne Brise-Fer. » 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril ii55, accorda ou 
plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du Monastier, 
la possession de plus de deux cent trente églises, entre autres 
de celle de Saint-Georges-l'Agricol, ainsi que le droit d'y nom- . 
mer des titulaires (1). 

Le !"■ septembre 11 63, en la fête de saint Gilles, sous le 
règne de Louis VII le Jeune, et sous l'épiscopat de Pierre IV de 
Solignac, évêque du Puy, Pierre de Beaumont, par la miséri- 
corde de Dieu, prieur de Cliamalières, donna à la réfectorerie 
de son monastère tout ce qu'il possédait au-delà de la Loire, 
en particulier les dîmes de Saint-Agricol et les rentes qu'il 
percevait aux villages de Piassac, de Fraisse, de ïheux et du 
goleyrol (n" 77). 

Le 3 marsdel'ande l'Incarnation 117/4, eut lieu un accommo- 
dement au sujet des dîmes de Saint-Agricol que, environ trente 
ans auparavant, Sylvius de Fay, prieur^de Ghamalières, avait 
achetées d'un chevalier de Roche, nommé Guinelle (Guindus). 

Celte vente avait été attaquée par les héritiers de Guinelle, 
ses quatre neveux Eustorge, Zacharie, Guillaume et Pierre le 
Noir, sous prétexte qu'elle avait été faite sans leur conseil. 11 fut 
convenu, sur l'avis de Régnier de Roche, et de Guigon, son" 
frère, que Ponce, prieur actuel, recevrait l'un des frères, Eus- 
torge, à Ghamalières ; qu'il le nourrirait et le vêtirait jusqu'à 
sa mort, A cette condition, les frères abandonnèrent les dîmes 
et jurèrent sur le texte des saints Evangiles de ne plus reven- 
diquer aucun droit sur notre paroisse (n° 94). 



(1) Gallia Christiania, II, col. 767. 
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Le Cartalaire nous permet d'ajouter aux faits intéressants 
que l'on vient de lire le nom de quelques habitants de Saint-. 
Georges, à cette époque lointaine, et le tableau des redevances 
qu'ils payaient au couvent de Saint-Gilles. 

G. A iraust : un setier de seigle, une hémine d'avoine, cinq 
sous et une géline, tous les deux ans ; Peire Ros : trois 
méteincs de seigle ; S. Nicolas : trois méteincs de seigle ; P, 
Vertaures : une hémine ; W. {Guillaume) Nicolas : une hémine 
de seigle, un cartal d'avoine et deux sous ; Bertalmeus {Bar^ 
thélemy : quelques sous (n" 334)- 

Le pape Alexandre IIÏ, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye du Monastier-Saiot-Chaffre par bulle du i*' avril 1 1 79, 
plaçait sous la dépendance immédiate ou médiate de ce 
couvent bénédictin, entre beaucoup d'autres, l'église de Saint- 
Georges -l'Agricol, ecclesiam Sancti Agricolœ, et lui recon - 
naissait explicitement le droit d'y nommer des titulai- 
res (l). 

Voilà tout ce que nous savons sur le chef-lieu de la paroisse 
de Saint-Georges-l'Agricol avant le xiii' siècle. C'est relative- 
ment beaucoup, étant donné son peu d'importance. Nous 
avons recueilli aussi quelques renseignements sur la plupart 
de ses villages, que nous allons faire connaître en suivant 
l'ordre chronologique ou d'ancienneté. 

I. Fraisse, Fracsinus, Fraxlnus, Fraise. — En 102 1, un 
nommé Girbert, désirant les biens célestes en échange des 
biens terrestres, donna au lieu très saint de Ghamalières, 
pour le salut de son âme et de celle de ses parents, une manse 
avec ses dépendances, au village appelé Fraisse (n° 2^0). 

Vers 1040-1047, Arbert de Beaumont, abbé, devenu moine 
de la Chaise-Dieu, fit don au couvent de Saint-Gilles des rentes 
qu'il percevait au même lieu (n° 246). 

Le i""" septembre ii63, Pierre de Beaumont, prieur de 
Chamalières, céda à la réfectorerie de son couvent les 
cens qui lui revenaient de ses propriétés sises au même endroit 
(n»77). 



(1) Ulysse Chevalier, Cartuîqire du Monastier, pages 178 et 179/ 



. - 33o - 

Les mànses de Fraisse rapportaient au monastère, savoir : 
en mai, deux moutons, deux agneaux et douze deniers ; à la 
moisson, un setier d'avoine; à la vendange, douze deniers 
pour le charroi du vin ; à Noël, trente-deux deniers et trois 
hémines d'avoine. . ; 

Le village comptait, en ce temps-là, trois familles qui 
payaient encore au couvent les redevances suivantes : Joannety. 
un cariai de seigle, un cartal d'avoine, trois sous et une 
géline; Pons^ unehémine de seigle, un cartal d'avoine, deux, 
sous et une géline ; Pierre Faïencs, trois cartons d'avoine et. 
quatre sous (n° 334^. . 

, 2. BoNNEFONT, ùi Boiiafonte, ad Bonam Fontem. — L'an de. 
l'Incarnation, 102 1, sous le règne de Robert-le-Pieux, Guil^; 
laume Barolla, voulant obtenir la miséricorde du Christ et le 
salut éternel, donna au monastère de Saint-Gilles une maUse 
avec ses dépendances, des prés, des champs et un petit bois,, 
situés au terroir de Bonnefont (n° aSg). 

Ce village se composait alors de deux maisons au moins : 
B. de Bonne/ont donnait annuellement au monastère quatre 
setiers de seigle, un pour la dîme et huit sous ; Durand de- 
Bon/ie/bni fournissait un setier de blé et douze deniers,- 
plus un cartal de seigle pour la dîme, bonne mesure 
(n°335). 

3. La Branchade, ad Embranzas, aus Eshranchaz. — Au 
temps de Jarenton, prieur de Chamalicres, c'est-à-dii*e vers 
logô-iogS, Rodave de Beaumont donna à ce lieu très saint, 
pour son âme et celle de ses parents, une. manse avec toutes: 
ses dépendances, sise à la Branchade. Cette manse rapportait, 
tous les deux ans au monastère : une bonne hémine d'avoine, 
une autre de seigle, douze deniers pour un porc, un pain, une 
géline, six deniers pour un agneau et un. mouton (n° 254). 

Il y avait encore à la Branchade un demi-mas qui rendait : 
en mai, un demi-mouton et un demi-agneau; à Noël, une 
hémine et un demi-quart de blé et d'avoine, douze deniers, une 
demi-géline et un demi-pain (n° 324). 

4. L'Estrade, Lestrada, Strata. — Au xi" siècle, un nommé 
ïrafalgar, donne à Pieu et au bienheureux Gilles un^ch^mp 
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situé à l'Estrade, que le Cartulaire de Chamalihres place dans 

la paroisse de Saint-Pierre-Duchamp (n° aiA). 

Il y avait alors à l'Estrade une terre avec des prés, des 
mansions avec des jardins. Chaque mansion avec son jardin 
payait trois deniers et la terre un quart de blé (n" 33o). 

5. Le Soleyrol, ad Solos, in Soils. — Vers iioo-ii3o, 
Ranulphe de Beaumont, chevalier, donna pour le salut de 
son âme au monastère de Ghamalières, une rente annuelle de 
quatre sous, trois setiers et une hémine de seigle à prendre sur 
le territoire du Soleyrol, paroisse de Saint-Pal-en-Ghalencon. 
Les témoins furent G. Peitavis, Odilon de Seneuil, Bertrand 
de Chalencon et Guillaume du Fieu (n° 209). 

Le i""^ septembre 11 63, Pierre de Beaumont, prieur de 
Ghamalières, donna à la réfectorerie de soni couvent les rentes 
qu'il percevait au même lieu (n" 77). 

6. PîASsic, Piasac, Piasagum, Piaciagiim. — En ii/ja, une 
dame nommée Gaine, épouse de Géraud de Boiols, fille de 
Bertrand Arsac et sœur d'Adhémar le Roux, donna, pour sa 
sépulture et le salut de son âme, au monastère de Saint-Gilles, 
une manse située au village de Piassac. Or, comme quelque 
temps après, Géraud et Pierre, fils de ladite Gaine, tourmen- 
taient le couvent à cause de ce don, le prieur leur donna 
trente sous, et ils le laissèrent jouir paisiblement de la manse 
(n<'237). 

Vers la même époque, un nommé Astier, donna une 
autre manse pour le repos de son âme et le salut de ses parents 
(n"'238). 

Piassac se composait alors de trois manses au moins. La 
première rapportait au monastère : en rhai, douze deniers; à 
Noël, dix-huit deniers, un setier d'avoine et un cartal de blé. 
La seconde devait fournir : en mai, un agneau ; à Noël, un 
setier d'avoine. La troisième rendait : en mai, deux agneaux 
et huit deniers ; à la moisson, deux setiers d'avoine et un 
cartal de blé; à Noël, huit deniers (n° 323). 

Enfin le i"" septembre nQ^, Pierre de Beaumont, prieur de 
Ghamalières, donna à son couvent tout ce qu'il possédait à 
Piassac (n° 77), 



^332— 

7- Tranghebourse, a Trencaborsa, ad Trencam Borsam. — 
En l'an de l'Incarnalion irGo, Arbert le Roux, de Roche, 
donna à Dieu et au monastère de Saint Gilles à perpétuité 
trois seliers de seigle et dix sous à prendre à Tranchebourse, 
paroisse des Saints-Agricol-et-Vital, au mandement de Gra- 
ponne (n° 78). 

A la fin du xii^ siècle, une dame de Ventressac, paroisse de 
Chamalières, nommée Guillelmine, donna au même couvent, 
pour la rédemption de son âme, un setier de blé à prendre 
annuellement au terroir de Trancliebourse. Ce don fut 
approuvé ^%t ses deux fils, Ponce o.t Hugon (n" i4i). 

Il y a à Tranchebourse, dit ailleurs le Carliilaire, deux mas 
et deux mansions avec des jardins. Un de ces mas rend en 
mai, un mouton, un agneau et douze deniers ; à la moisson, 
trois setiers de blé, un d'avoine ; à Noël, douze deniers. L'au- 
tre rapporte : en mai, un mouton et un agneau ; à la moisson, 
un setier d'avoine ; à Noël, douze deniers. Quant aux man- 
sions avec leurs jardins, elles fournissent, chacune, trois 
deniers, de l'avoine et une géline (n''322). 

Le lieu de Tranchcbourie, qui n'existe plus, se trouvait sur 
la voie romaine dite la Bolène, à son point d'intersection avec 
la route départementale n" 9, de Craponne à Yssingeaux. Ce 
terroir est actuellement dénommé « La Malouteyre » par le 
cadastre. ^ 

Il y avait là au moyen-âge une maladrerie ou léproserie 
installée peut-être dans les mansions romaines dont nouS' 
venons de parler. 

8. Theux, Astodlis, Astogios, Aiodios, Atiiis. — Le i"" sep- 
tembre ii63, Pierre de Beaumont, prieur de Chamalières, 
constitua la réfectorerie de son monastère et lui donna, 
au-delà delà Loire, tout ce qu'il possédait, entre autres lieux, 
au village de ïheux (n" 77). 

Au temps d'Armand, prieur de Chamalières, entre iioo 
et 1 1 3o, une femrne nommée Unie, donna à ce monastère trois 
parcelles de terre pour le salut de son âme {n° 242). 

Les principaux habitants de ïheux étaient alors Gerradus 
de Manz, les MoiarelU, Bruneas et Gaillaume. Le. village don- 
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tiait au monastère,: en mai, trois agneaux et dix-huit deniers > 
à la moisson, quatre ou cinq hémines d'avoine, deux hémines 
de seigle et une géline (n"" 323 et 335). 



II. — Esquisse historique du xiii" au xvi° siècle 

Notre modeste paroisse traverse dans l'ombre et sans bruit 
une longue période de trois siècles. Elle est rarement men- 
tionnée par les vieux chroniqueurs. Voici, en peu de mots, 
tout ce que nous en savons. 

Le Chapitre de Notre-Dame du Puy, qui avait donné l'église 
paroissiale de Saint-Agricol au monastère bénédictin de Gha- 
malières, conservait encore quelques droits sur elle, le 28 mai 
1256. Ces droits sont énumérés dans une transaction passée, 
à cette date, entre le doyen et les chanoines du Chapitré 
cathédral (D. 

L'église de Saint-Agricol avait, en 1266, un Chapitre ou une 
communauté de prêtres, que nous connaissons par le testa- 
ment de Bertrand II du Fieu, paroisse de Saint-Julien-d'Ance. 
Le seigneur du Fieu demande que, les prêtres composant ce 
Chapitre assistent aux offices de quarantaine et d'anniversaire 
qui doivent être célébrés après sa mort ('^). 

Le pape Clément IV, ancien évêque du Puy, par bulle 
de 1266 ou 1267, confirme aux religieux du Monastier- 
Saint-Ghaffre, et par conséquent au prieur de Chamalières 
tous leurs droits de collation et autres sur une foule de 
paroisses et en particulier sur celle de Saint- Georges- 
rAgricol(3). 

Le territoire de notre paroisse relevait en partie, à celte épo- 
que, del'évêché du Puy. De 1296 à i383, Bertrand, Guillaume 
e,t Guigon, seigneurs de Ghalencon, lui rendent hommage 



(1) Tablettes historiques du Velay, V, pp. 82 et 83. 

(2) Abbé Theiluère, Les Châteaux du Velay, IV" livr., p. 10. ~ 

(3) Ulysse Chevalier, Cartulaire dwilfonasfj'er, pages 491 àl98#. 



pour les bois, terres et autres propriétés qu'ils possèdent dans 
cette paroisse (1). 

Quelques villages relevaient aussi en partie de la seigneurie 
de Ghomelix-le-Bas. Guillaume de Ghalencon, chanoine de 
Notre-Dame du Puy, seigneur de Ghomelix-le-Bas, donne par 
testament, le 25 juillet 1827, à l'Université des Glercs du Puy 
quinze livres tournois de rente perpétuelle à percevoir sur 
quelques habitants de Saint-Georges-l'Agricol, Tranchebourse, 
Fraisse, Bonnefont, Theux et les Ghalas (2). 

Les seigneurs de Mons avaient une chapelle et un tombeau 
dans l'église paroissiale de Saint-Georges-l'Agricol. Guillaume 
Mitte de Mons de Ghevrières mort en i35o, du vivant de son 
père et de tous ses enfants, y fut porté pour y être enseveli à 
côté de ses ancêtres. Sa fille Guicharde, décédée sans enfants 
en i384, avait, par testament en date de i382, laissé une 
rente pour l'entretien d'une lampe qui devait brûler conti- 
nuellement sur le tombeau de son père (3). 

A la fin du xiv" siècle^ Saint-Georges dépendait de l'archi- 
prêtré de Saint-Paulien, de archipretratu Sancti PauUani, sui- 
vant une bulle de l'antipape Glément VII. Celte bulle publiée 
par lettres de Pierre Gérard, évêque du Puy (1384-90), devenu 
cardinal et appelé par les contemporains le cardinal du Pay, 
accordait des indulgences d'un an et quarante jours, à tous les 
fidèles qui visiteraient l'église de Saint-Pierre-ïe-Monastier, au 
Puy, à certains jours désignés et qui, de plus, feraient une 
aumône. Le chroniqueur Etienne Médicis W, à qui nous 
devons ces renseignements, nous apprend encore que notre 
paroisse s'appelait alors Saint- Georges- Agricol, Sancti-Georgii- 
AgHcolœ, et que le chapelain, capellanus, ou le curé, donnait 
pour le pain du Saint-Sacrifice à l'hostier de la maison de 
Saint-Pierre-le-Monastier un carton de seigle, chaque année. 

(\) A. Lascombe, Répertoire des Hommages de l'Evéché du Puy, 
pp. 128 et n9. 

(2) A. Jacotin, Preuves de la Maison de Polignao, I, p. 404, 

(3) Saint-Georges-l'Agricol, la paroisse, les seigneuries, pp. 107 et 
108, 

(4) Tome II, pages 161 à il^passim. 



— 33S — 

Au xv^ siècle, même rareté de documents sur noire paroisse 
qu'aux deux siècles précédents ; elle n'en poursuit pas moins 
sa paisible existence. Par testament du 29 mars i,448, Guil- 
laume de Beauzac, seigneur du Fieu, lui donne deux sous 
tournois pour le luminaire de son église d). Elle continue elle- 
même de payer au couvent de Saint-Gilles, de Ghamalières, 
les modiques rentes annuelles que nous avons déjà enregis- 
trées. Le prieur de Saint-Georges était obligé de prélever lui- 
même ces redevances et de les transmettre au monastère. 
Nous traduisons, du latin la pièce inédite où nous avons puisé 
ces renseignements : 

« Par acte en date du 8 août i448, Mathieu Varenne, prêtre 
de l'église paroissiale de Saint-Agricol, près Craponne, recon- 
naît devoir, comme ses prédécesseurs ont dû depuis longtemps 
ab antiquoy au prieur de Ghamalières, Gautier, vingt-et-un 
cartons de seigle, mesure ordinaire de Craponne, payables 
chaque année en la fête de saint Michel, archange. » 

ïll. — Saint-Georges AUX xvi*et xvii" siècles: fondations de 

MESSES, BIENS DE LA CURE, CONSTRUCTION DU CLOCHER 

D'après le Pouillé de i5i6, pour la levée des décimes (2), le 
curé de Saint-Georges, archiprêtré de Saint-Paulien, est taxé 
quarante sols. 

Au xvi' siècle, Saint-Georges-FAgricol ne révèle sa vie que 
par de pieuses fondations; c'est à qui, dans ses dispositions 
testamentaires, stipulera des legs pieux ou instituera des 
offices à perpétuité pour soi ou pour les siens. De i5i5 à 
i533,. il y eut quatre fondations de messes dans l'église 
paroissiale. 

Première fondation. — Elle fut faite, le i"' avril i5ï5, par 
Antoine Pastel, originaire de la Freytisse, demeurant alors à 
Mons, et par Antonia Fontane, son épouse. 



(1) Abbé Theilliérb, Les Châteaux du Velayy IV« livraison, 
p. 34. 

(2) Archives nationales, G4, folio 442, verso* 
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Les doila leurs fondent à perpétuité, moyennant la sonimé 
annuelle de douze livres tournois, monnaie royale, une messe 
qui doit être célébrée à haute voix, au grand autel, le premier 
jour de chaque mois, par le prieur et tous les prêtres de 
l'église. Nous traduisons, pour l'édification de nos lecteurs, 
quelques lignes de ce premier acte de fondation où se révèle 
dans toute sa simplicité la foi vive de nos pères : w L'an du 
Seigneur i5i5 et le premier jour du mois d'avril, en présence 
de nous notaire, constitués personnellement Antoine Pastel 
et, avec son autorisation, Antonia Fontane, son épouse..., 
considérant qu'il n'y a rien de plus certain que la mort et rien 
de plus incertain que l'heure de la mort ; voulant pourvoir au 
salut et remède de leur âme, de celle de leurs parents et amis, 
ainsi que de tous les fidèles défunts ; souhaitant procurer de 
la meilleure manière possible la gloire de Dieu lout-puissant 
et de toute la cour céleste... ont institué, légué et fondé une 
messe perpétuelle qui doit être chantée à haute voix, au grand 
autel de l'église paroissiale. » 

Nous relevons dans cet acte de fondation, plein d'intérêt 
pour un habitant de Saint-Georges, les noms de Benoît 
Porrat curé ; de Philippe Mantrand, vicaire ; de Philippe, de 
Bonnefont, Mathieu, du Suc, Vital Trescartes et Louis Girard, 
prêtres originaires de la paroisse. Comme on le voit, Saint- 
Georges a été jadis bien fécond en vocations ecclésias^ 
tiques. 

Deuxième fondation. — Le 26 mars 1621, Vital Cathaud, 
prêtre, du lieu de Piassac, établit dans l'église paroissiale des 
Saints-Georges-et-Agricol, Sanctorum Georgii et Agricoles, 
moyennant la somme de vingt-cinq livres tournois, des 
vêpres des morts avec complies de Notre-Dame, Libéra me 
Domine, Oremus Jîdelium ou tout autre; ces vêpres doivent 
être chantées à toutes les fêtes principales de la bienheureuse 
Vierge Marie : (Immaculée) Conception, Nativité, Annoncia- 
tion, Purification et Assomption. 

Cet acte ne parle pas du curé de Saint-Georges ; il nomme 
Philippe, de Bonnefont, comme vicaire à la place de Philippe 
Mantrand ; il cite, encore Mathieu, du Suc, Vital Trescartes, 
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Louis Girard, et de plus : Pierre Monnier et Claude Blanc, 
prêtres; Jean Suc, Vital Mantrand et Claude Belledent, clercs 
minorés ou tonsurés. 

Troisième fondation, 2 mars i53i. — Elle ne renferme 
qu'une seule particularité intéressante : Georges Trescartes y 
est appelé balle, bajulas, et procurateur de l'église de Saint- 
Georges CI). 

Quatrième fondation. — Le 24 janvier i533, André Saley- 
ron, religieux de Viaye, près Saint- Vincent, fonde à perpétuité 
quatre messes qui doivent être célébrées à haute voix, avec 
diacre et sous-diacre, au grand autel de l'église paroissiale 
des Saints- Georges -Agricol-et- Vital, Sanctonim Gcorgii, 
Agrioolœ et Vitalis. 

Les jours fixés pour la célébration des qu'atre messes sont : 
la fête des Morts, le premier jour libre après l'octave des fêtes 
de la Nativité de Notre-Seigneur, de la Résurrection (Pâques) 
et de la Pentecôte. Après la messe, le célébrant doit réciter à 
genoux le Salve Regina, avec les verset et oraison de la bien- 
heureuse Vierge Marie. Il doit, de plus, chanter à haute voix 
le Libéra me en entier, ad longiim, et enfin faire l'absoute, 
le tout moyennant la somme de vingt-quatre livres tournois. 
Sont nommés comme prêtres et procurateurs de l'église de 
Saint-Georges-l'Agricol, Georges Trescartes et Pierre Pastel. 

Avant le Concordat, les prêtres ne recevaient pas de pension 
du gouvernement français. Ils avaient, pour vivre, outre leur 
patrimoine et les honoraires attachés à leurs fonctions sacrées, 
ce qu'on appelait des bénéfices, c'est-à-dire les biens ou 
revenus inhérents à une dignité ecclésiastique! Ces biens 
provenaient de fondations pieuses pu de donations libres et 
volontaires. Voici, en détail, les biens de la cure de Saint- 
Georges à la fin du xvi° siècle; la liste n'en est pas 
longue : 

« L'an 1579, dernier jour de février, excellent prince Henry 
(Henri III), par la grâce de Dieu, roy de France et de Pologne, 
régnant. 



(1) Le balle était le receveur des rentes, 
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« Extrait du cadastre de la paroisse de Saint-Georges, 
mandement de Craponne, folio 2/4, au verso : 

a Premièrement. — La cure de Saint-Georges tient une 
maison, cour et jardin contenant deux journaux et demi, 
confrontant : d'orient, le cimetière; de midy, la maison de la 
Confrérie (1) ; de nuit, le chemin de Saint-Georges à Retour- 
nac ; de bize, l'église de Saint-Georges. 

« Deuxièmement. — Une terre appelée de la Cure, conte- 
nant quatre cartonnées, confrontant : d'orient le chemin de 
Craponne à Retournac ; de midy, le coudert du Pouts ; de 
nuit, les jardins de maître Pierre Valan tin et Claude Marcon, 
l'église et le cimetière ; de bize, le commun de Miracle Marcon. 

Troisièmement. — Une terre appelée la Rambay, contenant 
trois cartonnées, confrontant : d'orient, le jardin de Jean 
Pastel ; de midy, la terre de Mathieu Breure et Claude Pastel ; 
de nuit, le pré de maître Pierre Valantin et de Claude Marcon ; 
de bize, la terre de Claude Varenne. 

« Quatrièmement. — Le pré et la terre de Lhem, ayant 
appartenu à la famille Marcon. 

« Extrait et collationné sur l'original dudit cadastre qui est 
au pouvoir de noble Charles de Yinols, seigneur de la 
Chomette et du Bouchet. » 

Suivant une autre copie du même cadastre, datée du 
i3 décembre 1599, la cure de Saint-Georges possédait encore, 
à la même époque, deux bois dits de la Molle, l'un d'une 
contenance de neuf coupes, et l'autre d'une cartonnée et 
demie, plus une sanhe d'une demi-cartonnée ; une terre appe- 
lée Las Yollas, de deux cartonnées ; une étable, d'un journal, 
et un jardin d'un tiers de journal. 

Nous n'avons relevé, en dépouillant les archives, que deux 
faits concernant la vie religieuse de nos pères, au xvii" siècle. 

C'est d'abord la construction du clocher de l'église parois- 
siale, qui porte la date de i654. Quel est le curé qui présida à 
sa construction ? Gabriel Privât ou Florian Verdier, dont nous 
parlerons plus loin. Quel en fut l'architecte? Quels furent 



(1) Aujourd hui le couvent des religieuses de Saiot- Joseph, 



^entrepreneur et les. ouvriers qui rélevèrent ? Qui est-ce quî 
en supporta les frais ? Voilà autant de questions auxquelles 
nous ne pouvons pas donner la moindre réponse. Nous nous 
contenterons de le décrire tel qu'il est aujourd'hui. 

C'est ensuite la fondation du couvent de Saint-Joseph, qui 
eut lieu une trentaine d'années plus tard, en 1687. Les pre- 
mières religieuses s'établirent dans les bâtiments d'un vieil 
hôpital bâti vers i35o, par un seigneur de Mons pour les 
pèlerins surpris par la maladie loin de leur pays natal. Nous 
montrerons les excellentes religieuses de Saint-Joseph rem- 
plissant paisiblement et sans bruit leur noble mission toute 
d'abnégation et de dévouement. 

j 
IV. — Saint-Georges au xviii" sièicle : La pension du vicaire ; 
fondation du couvent des carmélites ; description 
de la paroisse en i762 ; démêlés avec la ville de 
Graponne. 

Au commencement du xviii" siècle, la dilïiculté de se 
donner un vicaire préoccupait vivement nos religieux ancê- 
tres. Comme la modique pension de cent vingt livres allouée 
à cette charge et prélevée sur toute la paroisse n'était pas 
suffisante pour entretenir convenablement un prêtre « à cause 
de la cherté des vivres », personne ne voulait l'accepter. 
Voilà pourquoi les principaux habitants de la communauté, 
réunis le 12 février 17 19, décident de porter le traitement du 
vicaire de cent vingt à cent cinquante livres, « afin, disent- 
ils, que par ce moyen la paroisse qui est très étendue et 
dans un pays de montagnes, composée par des hameaux, soit 
bien desservie et que les sacrements puissent être adminis- 
trés aux paroissiens ». Cette délibération est approuvée, le 
16 mars 1721, par M. de Bernage, chevalier, conseiller d'Etat, 
intendant de Languedoc. En conséquence, la pension du 
vicaire est prélevée régulièrement, chaque année, par les 
collecteurs en service de tour sur le mandement de Saint=. 
Agricol, et Messire Robert La Farge, notre curé, est aidé dans 
l'exercice du ministère paroissial par un jeune prêtre jusque 
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vers Tannée 1728. Mais à cette époque, les syndics ne veulent 
plus, pour des raisons que nous ignorons complètement, 
faire le traitement du vicaire. Le curé adresse alors lui-même 
à M. de Bernage une requête où il le prie de rappeler à ses 
paroissiens l'ordonnance du 16 mars 1721 et de les mettre en 
demeure de lever la pension du vicaire. 

« Supplie humblement messire Pierre Lafarge, prêfre et 
curé de la paroisse du lieu de Saint-Georges-Lagricol au 
diocèze du Puy et vous remontre que par délibération du 
18* février 1719, la communauté dudit lieu ayant réglé à 
i5o fr. la pension et entretien d'un vicaire faisant partie de 
l'abonnement de la dîme de ladite paroisse, il fut fait en 
conséquence un rooUe pour la levée de ladite somme sur tous 
les paroissiens quy composent ladite paroisse, tant des domi- 
cilliés dudit lieu que de ceux des différents hameaux et 
mandements qui en dépendent, conformément à ladite déli- 
bération, et ensuite les consuls vous ayant présenté requeste, 
vous auriez rendu ordonnance le 16° mars 1721 qui authorise 
ladite délibération et ordonne que ladite somme de i5o fr. 
sera imposée annuellement sur ladite paroisse en la forme 
ordinaire pour estre payée par les coletteurs audit vicaire, en 
exécution de laquelle ordonnance la communauté a fait l'im- 
position de ladite somme pendant quelques années, mais elle 
a négligé de la faire dans les autres soubz prétexte que la 
paroisse est composée de plusieurs parcelles de différents 
mandements, en sorte qu'il sera très difficile au suppliant 
de parvenir à se faire payer annuellement ladite somme, à 
moins qu'il ne lui soit permis de faire faire la levée suivant le 
rooUe qui fut fait en 17 19, en conséquence de la délibération 
du 18 février de ladite année. C'est pourquoi le suppliant a 
recours à vostre grandeur. A ces causes, vu la délibération 
dudit jour 18" février 1719, le rooUe fait en conséquence de 
vostre ordonnance du 16° mars 1721, vous plaira. Monsei- 
gneur, permettre au suppliant de faire faire la levée de ladite 
somme de i5o fr. sur ledit roolle par les coUeteurs qui seront 
nommés à cet effet par les paroissiens et sur le pied des leveu- 
res qui sera par eux convenu et en cas vostre grandeur y fairait 
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difficulté ordonner de nouveau l'exécution de vostre ordon- 
nance du 16" mars 1721 avec injonction aux consuls de com- 
prendre ladite somme dans les impositions annuelles à payne 
d'en respondre en leur propre et privé nom, et ferez justice. » 

L'intendant de Languedoc fait droit à la requête de 
messire Pierre-Robert La Targe, et signifie, le 6 mai 1729, aux 
syndics de Saint-Georges-l'Agricol, d'a.voir à exécuter son 
ordonnance. Ils s'y soumettent fidèlement jusqu'en 1745. Mais 
alors ils essayent de nouveau de s'afTranchir de. celte obliga- 
tion. Aussi le 18 décembre 1745, messire Jean Hilaire, vicaire 
de messire Pierre Pauche de Jallès, successeur de Pierre- 
Robert Lafarge, fait-il signifier par le ministère d'Antoine 
Bourgeat, sergent immatriculé en la juridiction de Saint-Agri- 
col et autres terres du seigneur marquis 'd'Agrain, à M* 
Thomas Philippon, du lieu du Dimingeal, collecteur en 
exercice dudit mandement de Saint-Agricol, de lui payer la 
somme de cent cinquante livres pour l'année précédente, sans 
préjudice des arrérages qui lui sont dus pour les années 
encore précédentes. 

. Le soufile d'impiété railleuse qui, au xvm" siècle, jeta 
dans le doute tant d'âmes naturellement croyantes, effleura 
à peine les habitants de Saint-Georges-l'Agricol. Sans cesse 
courbés sur le sillon, nos pieux ancêtres n'eurent ni le temps, 
ni le désir de prêter l'oreille aux sarcasmes des rares Volta- 
riens que le hasard mit sur leur passage ; ils ne cessèrent, les 
femmes surtout, de chercher dans les espérances d'une vie 
meilleure une juste compensation aux amertumes de la vie 
présente. 

Fondé depuis soixante ans, le couvent de Saint-Joseph est, 
en 1760, aussi prospère que jamais. La plupart de ses reli- 
gieuses se dévouent avec un zèle persévérant à l'éducation 
des jeunes fî)les ; une d'entre elle « prend soin de la sacristie 
et fournit les hosties pour la sainte messe » ; les autres tra- 
vaillent à la dentelle. 

Bien que la communauté se recrute presque exclusivement 
dans la paroisse, les vides faits par la mort sont aussitôt 
comblés, sans préjudice d'ailleurs pour le couvent voisin du 



tiers-ordre du Mont-Garmcl, tant est considérable le nombre 
des jeunes filles de Saint-Georges qui se consacrent, dès cette 
époque, au service de Dieu. 

Les religieuses Garméliles remontent, sans contredit, aux 
premières années du xvjn" siècle. En tout cas, en 1760, 
le couvent est fondé, et les religieuses sont placées sous la 
direction des Carmes du Puy. Depuis lors, elles se sont généra- 
lement consacrées à l'éducation des jeunes filles, au soin des 
orphelines, à la visite des pauvres et des malades. Elles ont 
donné à la paroisse de solides chrétiennes et d'excellentes 
mères de famille. 

Ni les religieuses du Garmel ni celles de Saint-Joseph 
n'eurent jamais assez d'élèves pour se livrer toutes à l'ensei- 
gnement ; plusieurs d'enire elles s'occupèrent uniquement, 
dès le principe, à faire de la dentelle. Cette précieuse industrie 
semble avoir été, depuis deux siècles, le gagne-pain habituel 
non seulement des rehgieuses, mais de presque toutes les 
les femmes de notre pays. 

Avec ces quelques notes sur la pension du vicaire et sur les 
couvents de Saint-Georges au xvm° siècle, les archives nous 
ont fourni une description historique et géographique de la 
paroisse, en 1762. L'auteur de cette intéressante description, 
messire Pierre de Jallets, curé, nous donne des renseigne- 
ments très exacts sur le chef-lieu et les moindres villages de 
notre petite paroisse (J). 

u Saint-Georges... Sancti Georgii Agrlcolœ : lieu où est 
située l'église paroissiale sous l'invocation de saint Georges, 
dont la fête se célèbre le 4 novembre, jour de la dédicace des 
SS. Vital et Agricol. On ne sait point l'année de la consécra- 
tion de l'église. Il n'est point décidé si Mgr l'évêque est le 
collateur ou si M. le prieur de Chamalières est le patron de ce 
bénéfice. Il n'y a dans le territoire de la paroisse aucun 
bénéfice simple. Le nombre des feux se porte à i4o à peu 
près. 

(( Lieux. — Saint-Georges, le Bouchet, Piassac, le Fraysse, 



(i; Tablettes hist. duVelay, VII, p. 144. 
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Soleyrot, Bonnefont, Theux, Joannez, hameaux et moulins 
sur la rivière d'Ance, et autres deux moulins dits de Bonne- 
font et de Theux sur la même rivière ; les Garlandes, ha- 
meau ; la Monlellade. Les susdits villages relèvent de la 
justice seigneuriale de M. le vicomte de Polignac. Craponne 
est le lieu de la justice ordinaire, laquelle relève du sénéchal 
du Puy et du Parlement de Toulouse. 

a Ces villages font partie du Consulat et du mandement de 
Craponne. A ces villages il faut joindre celui d'Ancette com- 
posé de quatre maisons, dépendant pour le spirituel de Saint- 
Julien-d'Ance et pour le temporel de Saint-Georges (l). 

« Il y a deux collecteurs qu'on nomme tous les ans à tour 
de rôle pour lever les deniers du roi et les remettre à M. le 
receveur du Puy. Outre lesdits villages, il y a encore celui de 
la Branchade dépendant de la justice de Chalencon, dont M. 
de Polignac est le seigneur. 

« M. d'Agrain fait sa résidence une partie de l'année au 
château de Mons. 

(( Aux deux villages de Broulhac et Meisonny, parcelles du 
Bas-Malivernas, est adjoint Tanahus pour le temporel, mais 
Tanahus dépend pour le spirituel de la paroisse de Saint- 
Pierre-Duchamp. M. d'Agrain en est seigneur. 

« Autres VILLAGES : Dimiengat, la Freylisse, Lestrade, le 
Roure et Goiiterne, hameaux desquels M. d'Agrain a la sei- 
gneurie et haute justice. Cette justice relève du sénéchal du 
parlement de Toulouse. 
. (( Le consulat est à Craponne, petite ville dépendant de M. 
de Polignac. Outre les deux consuls de Craponne, on nomme 
tous les ans deux collecteurs à tour de rôle. Ces collecteurs 
lèvent les deniers du roi et les remettent à M. le receveur du 
Puy. Tous les- villages ci-dessus dépendent du mandement 
de Craponne. Le village d'Ancelle dépend maintenant de 
Craponne et pour le spirituel de Sain t-Julien- d'An ce. A l'é- 
gard des villages qui dépendent de M. le marquis d'Agrain, 



(1) Ancette relève aujourd'nui de Saint- Julien- d'Ance et pour le 
spirituel et pour le temporel. 



savoir : Broulhac, Meisonny et Tanahus, ils s'appellent le 
Cronzet, parcelle du Bas-Mali vernas. Le Dimiengat, la Frey- 
tisse, l'Estrade, le Roure et Gouterne s'appellent mandement 
de Saint-Agricol. On tient une fois les assises par an au lieu et 
paroisse de Saint-Pierre-Duchamp. Quant aii village de la 
Branchade, dépendant de Ghalencon, dont M. de Polignac 
est le seigneur, on tient encore les assises au lieu et paroisse 
de Saint-André, chef-lieu dudit mandement. Les mandements 
relèvent de la généralité de Montpellier. 
- « On a marqué ci-dessus exactement les noms des lieux qui 
composent la paroisse et autres articles énoncés dans le 
modèle qui nous a été présenté. Je ne vois point d'autres 
particularités qui intéressent ladite paroisse, sinon qu'elle est 
très pauvre par rapport au peu de récolte qu'on y a fait pendant 
six ans. J'avais envoyé l'année dernière mes observations au 
Puy, mais comme M. le syndic du diocèse m'écrit que ce 
papier s'est égaré et qu'il me prie de lui envoyer une autre 
description, c'est à quoi je satisfais par le présent. 

« Desjallets, curé. » 
« Saint-Georges-I'Agricol, le 22 mai 1762. 

Comme on vient de le voir, au xvm" siècle, le chef-lieu delà 
paroisse de Saint-Georpes-l'Agricol et quelques-uns de ses 
villages faisaient partie, pour le temporel, du mandement de 
Graponne ; ils devaient, par conséquent, contribuer aux 
dépenses de cette ville sans en retirer aucun avantage. 
Fatigués d'un état de choses aussi défavorable à leurs 
intérêts, ils se décident résolument, en 1780, sous l'impulsion 
et la direction de M. Besset, leur curé, à prendre tous les 
moyens légitimes pour le faire cesser au plus tôt. Ils nomment 
à cet efTet des syndics qu'ils chargent de porler leurs réclama- 
tions devant les Etats particuliers du Velay. Fidèles à la 
mission qu'ils ont reçue, les syndics exposent aux Etats les 
raisons qui doivent les déterminer à séparer, pour le taillahle, 
Saint-Georges du mandement de Graponne. Les Etats du 
Velay trouvent ces raisons péremptoires, réfutent les objec- 
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tions des consuls de Craponne comme déhuées de fondement 
et prononcent la séparation qui est confirmée par arrêt des 
Etats généraux du Languedoc du lo janvier 1788. 

Nous avons puisé ces renseignements dans quatre pièces 
très intéressantes, la nomination des syndics de Saint-Georges, 
un rapport adressé par eux aux Etats du Velay, une délibéra- 
tion des Etats du Velay, du 22 mai 1787, enfin . une 
délibération et un arrêt des Etats du Languedoc, du 10 jan- 
vier 1788, que l'on peut lire dans le Recueil des procès- ver- 
baux de ces Etats, conservé à la bibliothèque publique du 
Puy(l). 

V. — SaINT^GeORGES-l'AgRICOL sous LA. RÉVOLUTION FRANÇAISE : 

Vente ces biens de la cure et ides communautés 
religieuses ; le curé-intrus ; persécutions exercées 
contre prêtres fidèles et contre les couvents. 

En janvier 1791, notre municipalité reçoit du Directoire du 
Puy et fait placarder une affiche annonçant la vente des biens 
de la cure de Saint-Georges et des religieuses Augustines de 
Craponne, situés sur le territoire de notre commune, pour les 
mardis 5 et 19 juillet. Les biens à vendre sont : 1° deux prés, 
un pâturai et deux terres, dépendant de la cure, estimés 8o4 
livres ; 2° quatre terres, situées à Fraisse, dépendant des 
Augustines de Craponne, estimées 484 livres ; 3° un moulin à 
quatre roues, un jardin, des prés, terres et bois, situés à 
Theux, appartenant aux susdites dames, évalués 3,5 10 livres (2). 

Les biens de la cure sont vendus, le 19 juillet 1791, 
savoir : une terre à Daurier 35o livres ; partie d'un pré, à 
Baptiste Varenne 95 livres ; autre terre, à Fournerie, 186 
livres ; une terre et un pré à Vital Vassel 33o livres (3). 



(1) Sur les démêlés de la paroisse de Saiot-Georges avec la ville 
de Craponne, on peut consulter notre ouvrage : Saint-Georges- 
l'Agricol, la paroisse, les seigneuries, pages 39 à 47. 

(2) Archives de la famille Pontvianne. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loiro, répertoire de la vente 45§ 
biens nationaux. 
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Le curé légitime de Saint-Georges-rAgricol, M. Julien 
Besset, ne fut pas seulement dépouillé des biens-fonds dont il 
avait l'usufruit, M. Régis Rome, son vicaire, et lui, furent 
encore privés de leur charge, chassés de l'église et de la cure, 
et remplacés par un intrus, du nom de Pierre-Gabriel Pergier 
imposé à la paroisse par l'évêqne constitutionnel de la riaule" 
Loire. 

Pierre-Gabriel Pergier était originaire de Graponneet faisait 
partie de la communauté ecclésiastique de cette ville. 11 est 
nommé, le ii octobre 1789, membre du comité de la garde 
nationale « chargé de délibérer de concert avec les officiers 
municipaux ». Le 26 du même mois, il célèbre dans l'église 
paroissiale une messe à laquelle assistent la garde nationale, le 
Conseil municipal, etc. Le 7 février 1790, on lui refuse le droit 
de participer à l'élection de la municipalité, parce qu'il ne 
paye aucune imposition royale. 

Nous trouvons encore dans les registres des délibérations de 
la municipalité de Graponne (1) les deux pièces suivantes con- 
cernant notre curé-intrus de Saint-Georges-l'Agricol. 

1° Le 8 floréal an II (28 avril 1794)» la municipalité de Gra- 
ponne fait droit à la pétition du citoyen Pierre-Gabriel Pergier, 
demandant de devenir instituteur : 

« S'est aussi présenté aujourd'hui huit iloréal, Pierre-Ga- 
briel Pergier qui, par une pétition à nous faite en date du 
vingt-trois germinal, s'est offert pour être instituteur de la 
jeunesse de notre commune, et lui enseigner la lecture, l'écri- 
ture, la grammaire française, l'arithmétique, un peu de géo- 
métrie pratique, les droits de l'homme, la morale, les devoirs 
du particulier et du citoyen, en un mot, ce que la Gonvention 
exigera qu'on leur enseigne. 

« Vu son républicanisme le plus aA'^éré qui l'a toujours dis- 
tingué depuis le moment de la Révolution française, sa par- 
faite obéissance aux lois, son dévouement à la patrie, attesté 
tant par notre commune que par celle de Saint-Georges- 
l'Agricol, dont il a exhibé un certificat de civisme en date du 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, f. de Craponne. 
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vingtième germinal, vu et approuvé par les administrateurs 
du district du Puy, le vingt-huitième germinal, aussi vu et 
approuvé par le Comité de surveillance révolutionnaire, le 
Vingt-huit germinal, son renoncement volontaire et généreux 
à l'état de prêtre et d'ecclésiastique du i6 pluviôse, vu aussi le 
même jour par les citoyens administrateurs du district, vu 
aussi et approuvé par le citoyen Reynaud, représentant du 
peuple, le trente ventôse, qui le met en droit de jouir en 
citoyen du bénéfice et avantage des lois. Vu sa capacité à 
remplir les fonctions dont il se charge, le Conseil général as- 
semblé, ouï l'agent national, a unanimement délibéré sur 
la pétition dudit Pergier, qu'il était admis à exercer dans 
notre commune les fonctions d'instituleur, et autorisé à jouir 
des droits et avantages accordés par la loi,' Et ont les délibé- 
rants signé et approuvé la rature de trois mots de la page ci- 
devant. — • Signés : Garbil, maire; Delaigue, greffier; Grand, 
Astruc, Veyret, Delaigue, officiers municipaux ; Liogier, Nuel, 
Sellier, Bonfils, notables ; Bonjour, agent national. » 

2° Le 20 floréal an II (9 mai 1794), pour se conformer à l'ar- 
rêté du 27 germinal du citoyen Reynaud, représentant du 
peuple : 

(( S'est encore présenté le citoyen Pierre-Gabriel Pergier, 
âgé de trente-quatre ans, né dans cette commune où il habite 
depuis deux mois et demi, cy-devant curé constitutionnel de 
la commune de Georges-l'Agricol, canton de Craponne, qui a 
donné sa démission, remis ses lettres de prêtrise entre les 
mains du secrétaire du directoire du district du Puy, et re- 
noncé à l'état de prêtre et d'ecclésiastique, le 16 pluviôse, qui 
a déclaré être célibataire, n'exercer ;d'autre culte que celui de 
la raison, et n'avoir aucune propriété. Son abdication \ue et 
approuvée par le citoyen Reynaud, représentant du peuple, le 
trente ventôse. » 

Le prêtre jureur signe les registres des naissances, ma- 
riages et décès,' à Saint-Georges-l'Agricol, de septembre 1791 
au 23 août 1793. Ces actes sont d'abord rédigés en style ordi- 
naire, puis à partir de 1793 en style républicain de cette façon : 
X... est né (s'est marié avec Z.., ; est décédé et a été enterré) 
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le cinq nivôse, l'an 1°'' de la République une et indivisible. — 
Pergier, curé. 

Les registres républicains sont tous écrits de la main du 
prêtre apostat, mais très mal tenus ; et comme si le malheu- 
reux avait peur de transmettre à la postérité un nom désor- 
mais flétri, il ne semble les signer qu'à regret; à la fin de 
l'année, lorsque la municipalité vient en faire l'inventaire 
et en prononcer la clôture (D. 

Revenons aux prêtres légitimes. Sous prétexte de donner 
des ouailles à un pasteur sans troupeau, une proie au loup 
ravisseur, on leur interdit d'administrer les sacretnents et de 
célébrer les saints mystères môme en dehors de l'église pro- 
fanée ; on oblige les fidèles, malgré les répugnances invinci- 
bles de leur foi et de leur conscience, à entendre la messe 
sacrilège d'un odieux renégat. Nous trouvons la confirmation 
de ces faits dans deux documents pleins d'intérêt, que nous 
allons reproduire. 

i" Municipalité de Saint-GeorgeS'VAgricol, du 2" octobre 1791, 
jour de dimanche. — A Monsieur l'accusateur public, 

« La municipalité de Saint-Georges-l'Agricol, instruite des 
intrigues et impostures que les ennemis de la chose publique 
employent pour égarer les habitants des campagnes ; voyant 
surtout qui les ci-devant curé et vicaire font tous leurs efforts 
pour insinuer dans tous les esprits que la Constitution sage 
et bienfaisante attaque la religion ; que c'est pécher mortelle- 
ment que d'y adhérer... ; 

({ Instruite que ces menées perfides ont égaré quelques 
citoyens et beaucoup de personnes du sexe qui, se dirigeant 
d'après ces conseils, méconnaissent les principes les plus 
sacrés de la religion... ; 

« Considérant que par ce moyen ces prêtres réfractaires ont 
occasionné une division pernicieuse même dans la famille, 
mais dont la racine faible encore se serait desséchée, s'ils 



(1) Archives de la mairie de Saint-Georges-l'Agricol, 



•n*eussent point continué leur résidence dans cet endroit... ', 

« Considérant encore que le sieur Rome, ci-devant vicaire, 
a été fréquemment aux villages de la paroisse et de celle de 
Saint-Julien-d'Ance pour y répandre les germes de ces prin- 
cipes imposteurs ; 

« Considérant enfin que ces réfractaires ont établi dans la 
chapelle des Sœurs de Saint-Joseph un culte prétendu reli- 
gieux, dont tout le but est d'entretenir les ignorants et les 
faibles dans une opposition constante à la loi ; 

u D'après ces considérations, nous soussignés, maire et 
officiers municipaux, avons cru qu'il était de notre devoir de 
surveiller soigneusement la conduite de ces deux ci-devant 
fonctionnaires publics. En conséquence, nous attestons et 
dénonçons à qui en doit connaître, les faits suivants : 

« i" Que ledit sieur Besset, ci-devant curé, et Rome, 
ci-devant vicaire, ont détourné plusieurs personnes de con- 
tracter mariage devant notre curé constitutionnel, sous le 
prétexte que leur mariage serait nul et les enfants qui en pro- 
viendraient illégitimes ; 

(( 2° Le sieur Aubert, prêtre non conformiste, a fait sonner 
sa messe à l'église de paroisse et l'a célébrée ensuite dans la 
chapelle des Sœurs de Saint-Joseph. Au commencement de 
cette messe, le sieur Rome sollicitait les paroissiens à y assis- 
ter en disant que c'était la meilleure qu'ils pourraient enten- 
dre de leur vie ; 

« 3° Ledit sieur Rome avait annoncé qu'il irait célébrer sa 
messe à Sainl-Julien-d'Ance aujourd'hui, mais il a différé son 
départ jusqu'au moment où notre curé constitutionnel célé- 
brerait la sienne, afin de détourner les paroissiens d'y assister ; 
en effet, il a promené au moment de l'entrée sur la place qui 
est au-devant de l'église et a conseillé publiquement aux 
paroissiens de ne pas y assister, qu'il dirait la sienne de suite 
après. 

u En sorte que, certains de la malversation dudit sieur 
Rome, voyant que son plus grand moyen pour attiser les tor- 
ches du fanatisme consistait dans le culte prétendu religieux 
qu'il avait établi dans l'église des Sœurs de Saint-Joseph, de 
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concert avec ledit sieur Besset, en conséquence, nous y som- 
mes transportés, décorés de nos écharpes, pour la fermer. 

« Al l'entrée de la basse-cour, lesdites Sœurs nous ont trai- 
tés, en criant hautement, de gueux, de coquins, de damnés, et 
autres injures atroces. Une d'elles, Agathe Pontyianne, dite 
sœur Saint-Jean, s'est oubliée dans sa fureur jusqu'à saisir 
nous maire aux cheveux (!), mais ayant quitté la prise un 
instant après, nous sommes entrés dans ladite église où nous 
avons trouvé ledit sieur Rome revêtu de son aube, l'avons 
invité à sortir de même que les assistants : ce qu'ayant fait, 
avons fermé les deux portes d'entrée extérieures de ladite 
église et y avons apposé les cachets de la municipalité. 

« Mais, comme lesdites sœurs et notamment celle dite 
Saint-Jean, se sont rendues coupables à notre égard, nous 
croyons devoir indiquer les noms des témoins qui attesteront 
le fait... 

« Et après avoir fermé ladite église, nous nous sommes 
retirés dans la maison d'un de nous pour y dresser notre ver- 
bal, et un moment après on y a conduit sa fille, âgée de cinq 
ans ou environ, en nous assurant que cette enfant avait resté 
après notre sortie dans la basse-cour des dites sœurs ; qu'elles 
l'avaient saisie et maltraitée par rapport à son père, notam- 
ment une nommée Delaigue, dite sœur Saint-Alexis, et l'au- 
raient peut-être estropiée dans leur frénésie si quelques per- 
sonnes ne l'eussent délivrée. 

« Attestons en outre que Maria Duchamp, fille dévote, ins- 
pirée sans doute par ledit sieur Rome, entra le dimanche vingt- 
cinq septembre dernier dans l'église pendant la messe de 
paroisse et disait aux assistants d'une manière scandaleuse de 
ne pas entendre cette messe, qu'elle ne valait rien. 

(( Gomme l'intérêt public est grièvement compromis par les 
menées de ces prêtres et la conduite coupable de cette fille et 
desdites sœurs, nous avons cru qu'il était de notre devoir de 
dresser notre présent procès-verbal contenant dénonciation au 
sieur accusateur public et à qui il appartiendra. , 

« Fait et signé à Saint-Georges, lesdits jour et an. » 
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a" Procès-verbal de la Garde nationale. 

En cinq mois les événements se sont précipités. Les fidèles 
de SaintTGeorges-l'Agricol se réunissent encore, s'il faut en 
croire la pièce que nous allons reproduire, chez les religieuses 
Carmélites et chez les Sœurs de Saint-Joseph ; cette consola- 
tion leur est bientôt refusée. Cette fois ce ne sont plus le maire 
et les conseils municipaux a décorés de leurs écharpes », mais 
les Gardes nationales qui, le fusil sur l'épaule, opèrent les 
perquisitions et interdisent les assemblées. On ne persécute 
plus seulement les prêtres qui ont disparu, mais on fait la 
guerre à des - religieuses inoffensives; on leur reproche de 
détourner les paroissiens d'assister aux offices du curé consti- 
tutionnel, oh les soupçonne d'accueillir chei elles les ennemis 
du bien public. 

Le procès-verbal qui nous fournit ces renseignements, 
rédigé dans un style encore plus emphatique que le précédent, 
marque une nouvelle étape vers le régime sanglant de la 
Terreur. Le voici : 

a Le i8 mars 1792, les Gardes nationales de Saint-Georges- 
l'Agricol ayant vu depuis longtemps avec le plus vif regret le 
désordre qui régnait et qui se propageait tous les jours jusque 
dans le tribunal même de la réconciliation avec le Dieu de 
paix que tout bon catholique adorera toujours avec crainte et 
tremblement : le mari entièrement divisé d'avec l'épouse, le 
fils d'avec le père, l'ami d'avec l'ami... ; 

« Considérant encore qu'une jeunesse trop faible et trop 
crédule était exposée à tous les dangers ; et ce, à toute heure 
du jour ; le matin avant l'aurore, le soir en revenant de la 
cérémonie religieuse ; 

u Voyant les bons citoyens vexés et tués (1) jusque dans le 
temple du Seigneur...; 

« Fatigués enfin de ces désordres affreux qu'une hypocrisie 



(i) Ce passage sué particulièrement la calomnie. Il n'y eut;' 
qu'un seul saus^culotte qui répandit sou saug, encore fut-il tué 
par les révolutionnaires de Graponne. 



— 359 — 

audacieuse a jusqu'à présent osé et ose encore couvrir du 
voile spécieux de la religion, nous nous sommes vus absolu- 
ment forcés de nous rassembler avec tous les sentiments de 
paix, d'union et d'amour pour les lois que nous avons juré de 
maintenir jusqu'au dernier soupir et la dernière goutte de 
notre sang, pour, dans la paroisse dudit Saint-Georges- 
TAgricol, veiller à ce qu'aucun des ennemis du bien public ne 
vînt se réfugier dans ladite paroisse ; sur l'avis qui nous a été 
donné que quelqu'un de ces ennemis était venu coucher dans 
ladite paroisse pour, dans le tribunal de la pénitence, insinuer 
des principes incendiaires, nous nous sommes rendus avec 
toute la modération qui doit diriger tout bon citoyen, ami de 
la paix, chez les religieuses Carmélites et les Sœurs de Saint- 
Joseph pour leur demander si elles n'avaient chez elles aucune 
personne étrangère et suspecte, et avons dans le doute fait les 
recherches nécessaires à cet effet sans excepter non plus la 
maison dudit Rome, ci-devant vicaire. . . 

« Considérant que nos femmes, enfants, parents, aveuglés 
par les principes aristocratiques qu'ils ont sucés, viennent en 
s'expatriant de leur paroisse pour se rendre dans la chapelle 
desdites Sœurs, malgré les avertissements qu'on leur a donnés; 
et ce, au coup de cloche indiqué pour les rassembler même 
aux heures des offices de la paroisse, avons demandé aux 
Sœurs de Saint-Joseph de vouloir pour un bien de paix et de 
tranquillité nous remettre la cloche qui servait à appeler les 
habitants de la paroisse, de même que les clefs qui servaient à 
fermer les portes extérieures de leur chapelle. 

u Elles nous ont répondu, quant aux clefs de la porte exté- 
rieure, que ladite porte ne fermait pas à clef, mais qu'elles 
tiendraient toujours ladite porte fermée. Quant à la cloche, 
sur notre demande, elles nous l'ont remise, et de suite nous 
avons requis et enjoint à la municipalité dudit Saint-Georges 
de se charger de ladite cloche et la mettre en lieu de sûreté 
pour être présentée lorsque le besoin ou les circonstances 
l'exigeront .: ce qu'elle a fait de suite sur nos instances réité- 
rées, en la plaçant dans la sacristie de l'église paroissiale, 
ainsi qu'il conste par le déchargement qu'elle nous en a donné. 
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« En foi de quoi tout ce que dessus, et avons signé ceux qui 
ont su le faire, » 

Tels sont les faits principaux, à notre connaissance, qui se 
sont déroulés à Saint-Georges-l'Agricol pendant la Révolution 
française. Nous n'avons plus à enregistrer que des notes 
de bien moindre importance ; les voici dans leur ordre chro- 
nologique. 

Le i6 juin 1798, la paroisse de Saint-Georges donne une de 
ses cloches pour la fonte des canons. Cette cloche ne fut pas 
transportée à Lyon, comme il avait été décidé. Après la 
Révolution elle fut achetée par les possesseurs du château de 
Paulin près Monistrol-sur-Loire. Elle se trouve aujourd'hui 
dans le clocher de Saint-Pal-de-Mons. 

En pluviôse an 11 (janvier 179/»)» André Pontvianne, 
curé de Solignac-sous-Roche, prêtre réfractaire, et M.. 
Girard, de l'Estrade, paroisse de Saint-Georges, qui lui a 
donné l'hospitalité, sont amenés- prisonniers, pris par Denys 
Reynaud, commandant du détachement de Graponne, accom- 
pagné de Robert Laniel et de quatre gardes nationaux de 
Félines. 



VI. — Curés et Vicaires 

1. Mathieu Varenne. Il paye au monastère de Chamalières, 
au nom de sa paroisse, le 8 août i448, une redevance annuelle 
de vingt-et-un cartons de seigle. 

2. Benoît Porrat, d'une famille bourgeoise de Craponne, 
qui a donné de nombreux consuls à la ville. Il eut pour vicai- 
res Philippe Mantrand (i" avril i5i5} et Phihppe de Bonnefont 
(2 mars i53i). 

3. Antoine Ponsier. 

4. François Ayel, prêtre, de l'Herm, paroisse de Boisset, fut 
présenté le 10 mars i584, par Guillaume Reymond, prieur de 
Chamalières, à la nomination de l'évêque du Puy, pour la 
cure de Saint-Georges-l'Agricol, dont il était coUateur, et 
qui était vacante par suite du décès d'Antoine Ponsier, 

23 
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dernier titulaire ('). Il vivait encore le lo décembre 1O08. 

5. N. Bochctte, curé de Saint-Georges en 1607 et le 9 jan- 
vier 1618. 

6. Allard Barjon, i"' novembre 1G2/1, 

7. Gabriel Privai, originaire de Graponne. Plusieurs mem- 
bres de sa famille furent consuls de sa ville natale, d'autres 
furent prêtres, tels que Gaprais et Antoine, dont nous avons 
parlé. 11 était bachelier en théologie et curé de Saint-Georges, 
le a/i octobre 1G26. 11 était encore curé de cette paroisse, le 
G avril iG55. Il avait fait reconstruire le clocher de l'église 
en iGf)/». 

S. Florian Vcrdier. 11 entra au séminaire de Saint-Sulpice, 
à Paris, le 7 décembre iG/iG, étant déjà diacre. M. Olier disait 
de lui, dans une lettre C^) adressée à M. de Queylus, à Rodez, 
vers la mi-septembre i65o : u M. Bépet peut prendre pour 
suivre la communauté M. Verdier. » M. Verdier était curé de 
Saint-Georges-l'Agricol, le G août iG55. A cette date, il assiste 
à la prise de possession, par M. Olier, de la cure de Saint- 
Georges, du Puy, et signe : Verdier, prêtre, curé de Saint- 
Georges-l'Agricol. 

Il assiste plus tard, le 20 juillet 1672, à la prise de posses- 
sion du prieuré d'Alleyras par messire Antoine Tronson, 
prêtre de Saint-Sulpice, conseiller et aumônier ordinaire du 
roi, chanoine et curé de Saint-Georges, au Puy, au nom de 
M. Joachim Trotti de la Ghétardie, prêtre de Saint-Sulpice, 
déjà prieur ou abbé de Saint-Gosme-en-llle, près Tours (3). 

9. Géraiid Haiwe, d'une famille de notaires de Graponne, 
était curé de Saint-Georges le 7 mai 1672. Voulant prendre du 
repos, il résigne sa cure, en 1G77, ^^ faveur de Messire Pierre 
Dupoux, son compatriote. 11 vivait encore en 169/1. 

10. Pierre Dupoux prend possession de sa cure, sinon en 
1677, du moins en 1678. Par accord du 28 octobre de cette 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de la Chaise- 
Dieu, liasse Saint-Georges-l'Agricol. 

(2) Lettre 171«, 

(3) Tablettes historiques du Velayt V, p. 102* 
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année, passée avec les syndics de la paroisse, il règle à vingt- 
six setiers de seigle le montant de la dîme abonnée et à cent 
vingt livres la pension de son vicaire. Il meurt en 1710. Il 
avait pour vicaire, le i4 juin 1710, Claude Salanon. 

1 1 . Pierre Robert de la Farrje, d'une famille de petite noblesse 
établie dans le village de ce nom, paroisse de Ghomelix, 
devint curé de Saint-Georges vers 1700. Le y juillet 1727, il 
assistait, à Montusclat, à la cérémonie de vêture de Marie 
Pouzols et d'Agathe Verdier, sœurs de la Croix (0. Le 18 dé- 
cembre 1781, il bénit dans la chapelle du château de Mons 
le mariage de messire Pierre-Louis du Chambon, seigneur 
du Pin, avec damoiselle Marie-Françoise de Volhac d'A grain. 
Par acte du 20 mai 1786, signé dans son château de Monis- 
trol-sur- Loire, Mgr de Béringhen, évêque du Puy, lui conféra 
l'office et la dignité d'archiprêtre de Saint-Paulien. u Nous 
vous donnons, disaient les lettres épiscopales, le pouvoir de 
visiter les paroisses de l'archiprêtré, de faire des enquêtes sur 
leur état matériel et moral, d'informer sur la vie et les mœurs 
des ecclésiastiques, d'absoudre de tous les cas à nous réservés, 
de bénir les églises, chapelles, oratoires, cimetières, clochers, 
ustensiles du culte, vêtements sacrés, de réconcilier les églises 
et cimetières... » 

Cette élévation de Pierre Robert de la Farge, simple curé 
d'une petite paroisse de la campagne, à la dignité d'archiprê- 
tre de Saint-Paulien, ne surprit personne, parce qu'elle était 
bien méritée. Le curé de Saint-Georges-l'Agricol était, en 
effet, aussi distingué par sa science que par sa piété. Il a 
laissé des Mémoires dont s'est servi l'abbé Glavel, vicaire de 
Craponne, de sainte mémoire, martyrisé pour la foi pendant 
la Révolution française, pour écrire la vie de Charlotte de 
Vinols, seconde supérieure du couvent de Saint-Joseph, de 
Craponne, née le 17 juillet 1702, morte en odeur de sainteté 
en 1755. Frère de Catherine Robert de la Farge, mère de 
Charlotte, le saint curé de Saint-Georges prit soin de l'ins- 
truction première de sa nièce et la prépara lui-même à la 



(1) Abbé H. CoMA', Yssingemix, p, 142, 
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première communion. Il la confia ensuite à une pieuse insti- 
tutrice, dont les leçons, jointes à ses paternelles remontrances, 
à ses vives exhortations et à ses prières devant Dieu, finirent 
par dominer et transformer le caractère volage, capricieux, 
difficile de la jeune enfant, qui renonça enfin décidément au 
monde pour se consacrer tout entière au service de Dieu (1;. 

Pierre Robert de la Farge était le grand-oncle maternel de 
Dominique Garde des Fauchers. Celui-ci a reproduit, dans 
son Certificat aalhcntiqiie {V, un tableau et dénombrement 
manuscrit du diocèse du Puy et diocèse de Velay, œuvre de 
notre vénérable curé. Ce tableau n'est pas autre chose que 
rénumération de toutes les villes et de toutes les paroisses 
dont ce diocèse se composait. Il y distingue celles qui en 
dépendaient à la fois pour le spirituel et le temporel de celles 
qui n'en dépendaient que pour le spirituel, par exemple, 
u celles qui sont rière les pays d'Auvergne et de Forez ». 
Ce tableau est suivi de la liste des annexes ou églises succur- 
sales. 

M. de la Farge exerça-t-il ses fonctions d'archiprêtre ? Nous 
ne saurions le dire. Il mourut moins d'un mois après sa 
nomination. Au mois de septembre suivant, 1736, l'évêque 
du Puy conférait la cure de Saint-Georges à un autre prêtre. 

Pierre Robert la Farge avait eu pour vicaires : 

A^. Déliac de Saint-Christophe, du 29 février 17 13 au 
23 septembre 17 19; N. Bonnefoy, du 7 février 1720 au 
20 juin 172 1 ; Jean Parrel, ordonné prêtre le 26 juin 1721, 
fat vicaire du 18 juin 1722 à 1723 ; Antoine Cornet, ordonné 
prêtre le 25 juin 172 1, fut vicaire du 4 mars 1723 au 23 octo- 
bre 1730 ; A". Hiujon, du 12 juin 1735 au 19 avril 1737. 

1 2 . Pierre Fauche de Jallès, l'auteur de la Description histo- 
rique et géographique de la paroisse de Saint-Georges-l'Agri- 
col en 1762 fut ordonné prêtre par l'évêque de Mende, le 
25 juin 1721 ; il était docteur en théologie. Messire Antoine 
Pauche de Jallès, son parent sans doute, résigna en sa faveur 



(1) AbbéPAYRAiiD, Mélanges historiques, II, p. 84, 

(2) Pages 119 à 129. 
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le canonîcat qu'il possédait dans l'église de Saint-Georges, de 
Saint-Panlien, et dont il n'avait pas encore pris possession. 
Le visa de l'évêque du Puy est du 20 mars 1780. Nommé 
curé de Saint-Georges-FAgricol p^r décision épiscopale du 
17 septembre 1786, Pierre Pauché de Jallès se démit pure- 
ment et simplement de son canonicat entre les mains de 
Mgr de Beringhen qui le donna au prêtre Antoine Reynier (l). 

Par un accord du 12 septembre 1789, Pierre de Soulages de 
Lamée, prieur de Chamalières, consentit à ce que le curé de 
Saint-Georges-l'Agricol, récemment nommé par l'évêque 
François de Beringhen, fut maintenu dans ses fonctions, 
sous réserve toutefois, pour l'avenir, de son droit de patro- 
tronage sur cette cure (2). 

Dès son arrivée à Saint-Georges, il eut à 'sou tenir "un procès 
interminable contre ses paroissiens qui voulaient l'obliger à 
payer lui-même les rentes dues par la paroisse au monastère 
de Chamalières. Nous ne savons pas qu'elle fut l'issue de ce 
procès ; mais ce que nous pouvons affirmer, c'est que notre 
pasteur n'aimait pas du tout la chicane. « Pasteur zélé, lisons- 
nous dans un document de l'époque, il inspire aux fidèles 
des sentiments de religion, il éloigne d'eux tout sujet d'ani- 
mosité et de tiédeur, suite trop ordinaire des procès ». Le 
même document nous apprend : que la portion congrue du 
curé était de trois cents livres ; que les syndics de la paroisse 
lui donnaient alors trente-trois setiers de seigle pour la dîme; 
qu'ils donnaient cent cinquante livres au vicaire; cent dix 
livres pour la cire, le pain et le vin de la messe et pour l'huile 
de la lampe du sanctuaire. 

En 1743, M. de Jallès acheta une cloche dont nous parle- 
rons à propos de l'église paroissiale. Le 27 février 1747, Mgr 
Lefranc de Pompignan charge notre curé de visiter en son 
nom la chapelle vicariale de Roche-en-Régnier et de faire une 
enquête pour savoir s'il y a lieu de donner une réponse affîr- 



(1) Abbé Paybard, Nouveaux Mélanges historiques, II, pages 72 
et 208. 

(2) Archives de la Haute-Loire, série H, f. de Chamalières. 



— 358 -^ 

mative à la demande formulée par les habitants de ce lieu, 
d'ériger leur chapelle ce en titre de bénéfice n. M. le curé de 
Saint-Georges procède à l'enquête, les 25 et 26 avril 17A8, au 
lieu même de Roche ; il reçoit la déposition des témoins cités 
par ministère d'huissier dans la maison de M. Jourda de 
Vaux. Après lecture du rapport détaillé et circonstancié de M. 
de Jallès, l'évêque du Puy crut devoir donner satisfaction aux 
habitants de Roche. 

Nicolas, frère de Pierre de Jallès, curé de Saint-Georges, 
était chanoine de Notre-Dame du Puy ; il a laissé un journal 
intéressant publié par M. l'abbé Payrard dans le premier 
fascicule de ses Mélanges historiques (0. Nous savons par ce 
journal : que notre curé fit un voyage au Puy, du 16 au 2 1 octo^ 
bre 1769, pour voir son frère et aussi peut-être pour deman- 
der un vicaire à l'autorité ecclésiastique, car le 20 de ce mois 
un nouveau vicaire arrivait à Saint-Georges ; qu'il résigna sa 
cure le 20 août 1771 à M. Besset, pénitencier de la Cathé- 
drale ; qu'il resta cependant encore au moins un an dans sa 
paroisse ; que son frère Nicolas fit en sa faveur, d'abord le 
12 septembre 1771, puis le 16 mai 1772, son testament où il le 
qualifiait de curé de Saint-Georges-l'Agricol. Il signait les 
registres de catholicité le 18 novembre 1772. 

Les vicaires de messire Pierre de Jallès furent : Jean Hilaire, 
du 18 décembre 1745 au 9 septembre 1767 ; Jean Fayolle, du 
mois d'avril 1769 au 11 septembre 1770. 

i3. Julien Besset. — Nous avons écrit sur ce vénérable con- 
fesseur de la foi une biographie d'une vingtaine de pages qui 
malheureusement s'est égarée. Nous regrettons d'autant plus 
sa perte qu'elle complétait bien le chapitre que nous avons 
consacré à la Révolution dans notre pays. Nous en sommes 
donc réduit à rééditer une page insérée dans nos Notes histo- 
riques 5wr la paroisse de Saint- JuUen-d'Ance (2). 

Julien Besset, originaire de Bestourtet, paroisse de Saint- 
Julien-Ghapteuil, enseigne les humanités à Saint-Julien- 



(1) Pages 51 à 56. 

(2) Pages 26 et 27. 
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d'Ance, en 1767 et 1769, à Antoine Besset, son frère ou son 
neveu; il est vicaire de cette paroisse du 24 avril 1764 au 
21 avril 1769. Il fut nommé curé de Saint-Georges en décem- 
bre 1772. A la Révolution, il prêta le serment civique, mais il 
se hâta de le rétracter, dès qu'il en comprit la portée. Sa 
rétractation lui attira la persécution de la municipalité révo- 
lutionnaire. Dès la fin de l'année 1791, il n'est plus question 
de lui dans les actes publics ; il reste néanmoins dans sa 
paroisse, prodiguant aux âmes confiées à sa sollicitude les 
secours et les consolations dont elles ont besoin, dans ces 
temps si malheureux. Après avoir passé, en deux fois, quatre 
ans et demi dans les prisons du Puy, il reprit possession de 
sa cure de Saint-Georges et administra cette paroisse avec le 
même zèle qu'auparavant. Son âge avancé 'et les souffrances 
qu'il avait endurées, n'avait sensiblement affaibli ni les 
forces de son corps ni la vigueur de son esprit. Il mourut 
plein de jours et de mérites le i" juillet 181 1 et fut enterré 
le lendemain dans l'église paroissiale de Saint-Georges 
où sa mémoire est en grande vénération. Nous avons vu 
plusieurs fois dans notre enfance, les personnes âgées prier 
sur sa tombe. 

VII. — Prêtres originaires de la. paroisse 

Philippe Mantrand, vicaire ; Philippe de Bonne/ont, Mathieu 
du Suc, Vital Trescartes et Louis Girard, prêtres sociétaires, 
i5i5-i52i. 

Vital Cathaud, de Piassac ; Pierre Monnier, Claude Blanc, 
prêtres sociétaires; Jean Suc, Vital Mantrand et Claude Belle- 
dent, clers minorés ou tonsurés, 26 mars 1621. 

Louis Girard, deBroulhac, i53i ; André Saleyron, religieux 
de Viaye, ordre de Grand-Mont ; Georges Trescartes et Pierre 
Pastel, prêtres et procurateurs de l'église paroissiale, 24 jan- 
vier i533. 

Jean Ayel, de Joannet, est au grand Séminaire du Puy le 
3o octobrei 1738 : il est encore laïque, âgé de 22 ans. En 1769, 
il était vicaire de Saint-Pal-de-Murs. 
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Jean Fayolle, de Fraisse, encore laïque, se trouve au grand 
Séminaire du Puy le 3o octobre 174A. 

Joseph Fayolle, né à Fraisse, était docteur en théologie. 

Jean Barjon, ci-devant capucin, prête le 7 novembre 1792, 
devant la municipalité de Saint-Georges, le serment sui- 
vant : 

u Je, soussigné Jean Barjon, ci-devant capucin, natif de 
Saint-Georges-FAgricol, jure d'être fidèle à la nation et de 
maintenir de tout mon pouvoir la liberté et l'égalité ou de 
mourir en la défendant. » 

Benoît Barjon fut élève du grand séminaire du Puy. Nous 
le trouvons dans cette maison, le 3o octobre 1746, avec le 
titre de clerc tonsuré. Il était chanoine de l'église collégiale de 
Saint-Paulien et prieur de Binlhac, le 27 août 1771. En 1795, 
il était détenu dans les prisons du Puy. Le 27 thermidor an VI, 
le maire de Graponne écrivait à l'administration centrale du 
département : 

« Le nommé Barjon, cy-devant chanoine de Saint-Paulien, 
prêtre insermenté, domicilié en la commune de Saint- George s - 
l'Agricol, âgé de 77 ans, n'a point satisfait aux dispositions 
de notre arrêté du 17 pluviôse dernier pour cause d'infirmi- 
tés ; mais n'ayant pas fait constater régulièrement chaque 
vingt jours ses infirmités, aujourd'hui qu'il craint d'être déchu 
du bénéfice de la loi, et d'être traité comme son confrère l'ex- 
curé Besset, il fait solliciter par ses parents une exception 
favorable à son égard, nous n'avons rien voulu prendre sur 
nous-mêmes sans vous consulter ; et nous nous déciderons en 
conséquence de votre avis ; nous l'avons fait visiter par un 
officier de santé en présence de l'agent municipal de la com- 
mune de Saint-Georges, et il conste que ledit Barjon est dans 
l'impossibilité de se transporter à Graponne pour faire sa pré- 
sentation ; voyez ce qu'il importe de faire en pareille occasion. 
Doit-il être rétabli dans le bénéfice de la loi ? Doit-il justifier 
chaque vingt jours de son infirmité? Nous attendons votre 
réponse. Salut (1). )) 



()) Archives dép. de la Haute-Loire, f. de Craponne. 
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Benoît Barjon mourut en son domicile, à Saint-Georges, le 
18 pluviôse an VIII (7 février 1800). 

Jean Aiibert, clerc tonsuré le 8 octobre 1786, devient curé 
de Saint-Remy, canton de Loudes. A la Révolution, il se retira 
à Saint-Georges, où il habitait le 6 thermidor an VI. Il avait 
été dénoncé, le dimanches octobre 1791, à l'accusateur public 
du département par notre municipalité révolutionnaire comme 
coupable : r de n'avoir pas prêté serment à la Constitution 
civile du clergé ; 2° d'avoir fait sonner ce jour-là même sa 
messe à l'église paroissiale et de l'avoir ensuite célébrée dans 
la chapelle des Sœurs de Saint-Joseph. Le i4 novembre sui- 
vant, il figure au nombre des soixante électeurs réunis dans 
l'église paroissiale pour élire une municipalité. Il assistait à la 
profession d'une religieuse de ce couvent le 12 décembre 1826. 
Il est présent, le i4 février i83o, à l'érection d'un Chemin de 
Croix dans l'église paroissiale, faite à la suite des vêpres par 
M. Truchet, curé. 

VIII. ~ Les couvents de Saint-Joseph et du ïiers-Ordre 

DU Carmel 

Notre modeste paroisse a possédé sans interruption depuis 
le xvii^ siècle deux établissements de religieuses, celui des 
Sœurs de Saint- Joseph et celui des Sœurs du Carmel. L'un et 
l'autre ont rivalisé de zèle pendant deux cents ans pour former 
d'excellentes mères de famille et fournir à maintes congréga- 
tions les meilleurs sujets. Ils méritent une bonne place dans 
cette étude. 

i) Couvent de Saint-Joseph 

La Congrégation des sœurs de Saint-Joseph fut instituée 
par le R. P. Médaille, de la Compagnie de Jésus, a pour 
l'instruction des jeunes filles, l'éducation des orphelines, la 
visite des hôpitaux et des malades, ainsi que des familles 
pauvres. » Elle fut approuvée, dès son origine, par deux 
évêques du Puy, Henri de Maupas du Tour (10 mars i65o) et 
Armand de Béthune (28 septembre i665). Des lettres patentes 
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de Louis XIV, datées du mois de janvier 1674 et enregistrées 
au parlement de Toulouse, le 7 avril de la même année, en 
confirmèrent l'établissement dans tout le diocèse. La nouvelle 
congrégation se propagea rapidement dans un pays où les 
vocations religieuses sont innombrables, surtout parmi les 
femmes. 

Un couvent de cet ordre existait déjà à Saint-Georges- 
l'Agricol en 1686. Les premières religieuses s'étaient installées 
dans les bâtiments d'un ancien hôpital fondé, au milieu du 
xiv" siècle, par Pierre Mitte, seigneur de Mons, pour les 
pèlerins de Notre-Dame du Puy, et occupé à la fin du 
xvi° siècle, d'après un terrier de la famille de Vinols de la 
Chomette, près Craponne, du 28 février 1579, P^^ ^®^ 
membres d'une u confrérie )) dont nous ignorons et le nom et 
le but. 

Le i4 février 1686, Marie Philippon, fille à feu Antoine, dit 
Chaumat, de Broulhac, u considérant les bons et agréables 
services qu'elle a reçus des sœurs Clauda Nicolas, Magdeleine 
Ranchoup, Clauda Rochette, et autres, leur donne par 
donation entre vifs tous et chacuns ses biens meubles et 
immeubles en quoy que consistent et puissent consister, 
excepté la somme de quinze livres qu'elle se réserve, à la 
condition que les dites sœurs seront obligées de la nourrir, 
habiller et entretenir selon sa qualité, tant en santé qu'en 
maladie... Si ladite donatrice n'a pas disposé à sa mort 
de la susdite somme de quinze livres, elle reviendra à la 
communauté... Fait et récité audit lieu de Saint-Georges, 
en la présence de Messire Pierre Dupoux, prebtre et 
curé... (U. )) 

L'année suivante, les religieuses de Saint-Joseph au nombre 
de sept règlent définitivement leur association et se donnent 
mutuellement leurs biens. Gest là l'acte de fondation de notre 
couvent de Saint-Joseph ; nous le transcrivons ici presque 
dans son entier, pensant qu'il intéressera la plupart de 
nos lecteurs : 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, B. 32. 
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(( Soict notoire que aujourd'huy, vingtiesme jour du mois 
de febvrier advani; midy, l'an mil six cens quatre-vingt sept, 
par devant le notaire royal et tesmoins, personnellement 
establies Glauda Nicolas, Marie Philippon, Marguerite Ran- 
choup, Glauda Rochette, Marie Rochette, Glauda Ghevalier et 
Marie Chouvet, fdhes habitantes en leur maison au lieu de 
Saint-Georges-La gricol, lesquelles ayant vescu ensemble puis 
longtemps dans Testât de dévotion, et voulant toutes sept 
vivre à l'advenir soubz le vocable de Saint-Joseph, et pour 
plus comodément y pouvoir subsister... ont fait les pactes que 
s'ensuivent, scavoir est qu'elles s'associent toutes sept en tous 
leur biens présents et advenir, en quoy qu'ils puissent 
consister, voulant que lad. societté soit à jamais irrévocable et 
qu'elles succèdent les unes aux biens des 'autres et que la 
dernière vivante succède entièrement aux biens des six 
pré mourantes, laquelle néanmoins ne pourra disposer de la 
pourtion des décédées ny de la sienne, attendu que d'un 
commun consantement elles veulent que tous leurs biens quy 
se trouveront lors du décedz de la dernière vivante soient 
destinés et demeurent propres auxd. autres fdhes quy 
voudront habiter dans leur maison en y vivant soubz led. 
vocable de Saint-Joseph et que leurs biens demeurent perpé- 
tuellement asubjetiz à cette condition quy est d'estre jouis et 
possédés par d'autres fdhes vivant soubz led. vocable de 
Saint-Joseph, voulant et entendant que, au cas lesd. biens 
desd. associées viendront sans estre jouis et possédés par 
d'autres fîlhes, comme sus est dict, vivant soubz led. vocable, 
autre vocable et soubz Testât de dévotion, que pendant led. 
temps et jusques à ce que d'autres d. fdhes y viendront, que 
le marguillier de Tesglize parrochielle dudit Saint-Georges soit 
insufructuaire desd. biens à la charge d'en disposer sy tost 
qu'il arrivera d'autres filhes qui voudront vivre soubz led. 
vocable, à la charge aussy par le marguilhier d'employer les 
fruictz en réparations de Tesglize ou œuvres pies, seront tenues 
les fdhes qui viendront après lesd. establies de prier Dieu pour 
leurs âmes, voulant, soubz les susdites conditions, que lad. 
societté soit à jamais irrévocable, et, en tant que de besoin, que 
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les présentes aycnt le mestne effet qu'une donation entre vifz 
et à jamais irrévocable, passée entre majeurs comme sont les 
parties, peut valoir, bien cntandant qu'en cas de maladie lesd. 
establies se serviront les unes les autres et mesme au cas que 
les présentes requieront insignuation lesd. parties pour y 
requérir et consanlir et contrevenir, au besoin elles ont fait et 
constitué leurs procureurs les porteurs des présentes auxquels 
elles donnent tout le pouvoir au cas requis, car ainsin l'ont 
lesd. parties voleu, promis et juré tenir, soubz lesd. conditions 
et obligation de leurs biens à toutes courtz... Fait audit lieu de 
Saint-Georges en présence de M" Hilaire Barjon, advocat en 
parlement, Messire Pierre Dupoux, prebtr« et curé dudit lieu 
de Saint-George, et Barthélémy Sapientis, clerc de Graponne, 
soubzignés avec lesd. Clauda Nicolas, Clauda et Marie 
Rochette, et lesd. Philippon, Ranchoup, Chevalier et Ghouvet 
ont déclairé ne scavoir signer, de ce enquises, et signées 
Nicolas, Rochette, Marie Rochette, Dupoux, curé de Saint- 
Georges-Lagricol, Barjon et Sapienlis, et moy notaire royal du 
nombre réduit soubzsigné recepvant et stipulant, Aurier, 
notaire royal (1) ».. 

Nous allons voir les religieuses de Saint-Joseph, bénies de 
Dieu et des hommes, remplir fidèlement leur noble mission 
de sacrifice et de dévouement jusqu à nos jours. La modeste 
dot qu'elles apporteront à la communauté, la maigre rétribu- 
tion qu'elles recevront de la marguillerie ou de la fabrique 
pour le soin de l'église et de la sacristie, les quelques sous 
dont leurs élèves ou les orphelines recueillies par elles paye- 
ront leurs leçons ou leurs pensions seront loin de suffire à 
leur entretien. Aussi les bonnes sœurs consacreront-elles, 
comme les autres femmes de la paroisse, tous leurs instants 
disponibles à la fabrication de la denlelle, qui sera la princi- 
pale source de leurs revenus. 

Nous ne voulons ni ne pouvons faire l'histoire complète du 
couvent de Saint-Joseph ; nous nous bornerons à enregistrer 
quelques faits, tels que nous les ont conservés nos dépôts 



(1) Archives dàp. de la llaule-toire, B. 31, 
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d'archives, qui nous révéleront son existence et les noms de 
quelques-uns de ses membres pendant les deux cents ans 
qu'il a subsisté. 

Le 3o novembre 1694, fête de saint André, apôtre, Benoît 
Roche, cultivateur à la Branchade, lègue par testament à sa 
fille Françoise « religieuse dans l'assemblée des filles, vivant 
sous le vocable de saint Joseph, à Saint-Georges-l'Agricol, la 
somme de six cents livres, dix setîers de seigle, une vache, 
quatre brebis, un mouton et deux habits (1). » 

Le 4 août 1760, Catherine Jouve, fille d'Antoine Jouve, 
ménager, et de Catherine Roche, de la Branchade, « associée 
sous le vocable de saint Joseph, dans la communauté des 
filles associées dudit lieu et paroisse de Saint-Georges- 
l'Agricol », est émancipée par son père, « ppur qu'elle puisse 
disposer librement et à son gré. . . de toute façon et meilleure 
forme qu'il lui plaira », de tous les biens qu'elle a ou pourra 
avoir (2). » 

Le 20 décembre 1770, Anne Maistre, fille à feu Pierre, de' 
Saint- Victor-sur-Arlanc, en service chez les sœurs de Saint- 
Joseph, à Saint-Georges-l'Agricol, donne quatre-vingts livres 
pour messes aux prêtres, quarante livres pour acheter du blé 
aux pauvres, quatorze livres à la marguillerie et fabriqué pour 
réparations à l'église, six livres pour la chapelle du Saint- 
Rosaire, quarante livres pour la chapelle de Saint-Joseph, enfin 
elle constitue pour son héritière principale et universelle 
Agathe Pontvianne, « sa bonne amie, fille dévote » , religieuse 
de Saint- Joseph, à condition qu'elle disposera de ses biens en 
œuvres pies. 

Le i5 septembre 1778, Catherine Jouve, fille de défunt 
Antoine et de vivante Catherine Roche, de la Branchade, 
donne ses biens à Anne Ribeyron, une des filles associées 
sous le vocable de saint Joseph (3). 

Le 12 septembre 1780, Catherine Jouve, supérieure des 



(1) Archives dép. de la Haute-Loire, B, 32. 

(2) Minutes de Gallet, notaire royal de Graponne. 

(3) Minutes de Garde des Faucber9i notaire royal de Graponne. 
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religieuses « sous le vocable de saint Joseph, agissant au nom 
de sa communauté, reconnaît tenir en emphy téose perpétuelle 
de dame Elisabeth Ghavanon, veuve et héritière de sieur 
Pierre-Alexis Porrat, seigneur de Lolme, et de M. Antoine 
Gallet, avocat en parlement, habitant de Craponne, cosei- 
gneur, la première pour deux tiers et la seconde pour l'autre 
tiers, un pré appelé Lous Pradets, contenant quatre carton- 
nées, qui confine d'orient la terre de la demoiselle Garrud- 
Duplessis, de raidi le pré de messire Benoît Barjon, chanoine 
de Saint-Paulien, d'occident le chemin de Craponne à Cha- 
lencon, et de bise le pré de Mathieu Brunel, au cens annuel 
et perpétuel de trois deniers argent, demi-coupe froment et 
demi-coupe avoine, mesure de Craponne. 

Le i6 décembre 1788, Benoîte Chouvelon, des Pastiaux, 
travaillant à la dentelle chez les sœurs de Saint-Joseph, donne 
par testament à Agathe Pontvianne, sœur de Saint-Joseph, 
son intime amie, ses meubles, habits, garderobe^ argent 
monnaie, à la charge par celle-ci de satisfaire à ses honneurs 
funèbres. Au nombre des témoins figurent MM. Julien Besset. 
curé, et Augustin-Régis Rome, vicaire (^). 

Le i/j février 1786, Charlotte Bardon reconnaît devoir à 
Catherine Jouve, supérieure des religieuses de Saint-Joseph, 
quatre-vingt-dix-neuf livres pour fournitures d'aliments qui 
lui Ont été faites pendant les vingt-huit ans qu'elle est restée 
dans ce couvent. 

Sous la grande Révolution française, les religieuses de 
Saint-Joseph ne furent pas exemptes des tracasseries mes- 
quines que les tyranneaux de village jorodiguaient à tous les 
honnêtes gens. Les premières qu'elles eurent à subir leur 
vinrent de ce que, après la prise de possession de l'église 
paroissiale par le curé-intrus, elles avaient permis aux pasteurs 
légitimes de célébrer le saint sacrifice dans leur petite cha- 
pelle. La municipalité révolutionnaire les honora, à ce sujet, 
de deux visites à domicile, la première, le 2 octobre 1791, pour 
fermer leur chapelle, et la seconde, le i8 mars 1792 ^ accompa- 



' (i) Minutes de Garde des Faucher», notaire royal à Craponne^ 
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f/née cette fois des gardes nationales pour opérer chez elles des 
perquisitions à l'effet d'y découvrir « les ennemis du bien 
public )) et leur enlever de vive force leur petite cloche qui 
servait à appeler à des réunions soi-disant prohibées, les 
habitants de la paroisse. 

Lors de la première visite, deux sœurs, courageuses entre 
toutes, Agathe Pontvianne, dite sœur Saint-Jean, et N. 
Delaigue, en religion sœur Saint-Alexis, protestèrent plus fort 
que les autres, au nom de la justice, contre la violation de 
leur domicile et se permirent contre les agents de la Révolu- 
tion quelques apostrophes bien méritées; leur fière attitude 
leur valut l'honneur de voir leurs noms figurer au procès-ver- 
bal que nous avons reproduit ci-dessus in-extenso. 

Deux ans plus tard, le aS ventôse an II (i3 mars 179/1), 
trois religieuses de notre couvent de Saint-Georges sont reclu- 
ses dans le couvent de Saint-Joseph, de Graponne, transformé 
en prison. Ge sont : Benoîte Duchamp, âgée de 6l\ ans; Anna 
Ribeyron, âgée de 56 ans, et Antoinette Glavel, âgée de 48 
ans (1). 

Celle-ci, dit M. l'abbé Payrard, sœur aînée du martyr 
Antoine Glavel, vicaire de Graponne, décapité au Puy le 19 juin 
1794, mourut dans la communauté, à Saint-Georges, à l'âge 
de plus de quatre-vingts ans et après soixante ans passés en 
religion, sainte fille dont les exemples vivent encore iV. 

Avant la fin de la Révolution, les vaillantes sœurs de Saint- 
Joseph avaient repris dans notre paroisse leur œuvre toute de 
sacrifice et d'abnégation; elles se dévouaient de nouveau à 
l'éducation des jeunes filles. Une lettre de la municipalité de 
Graponne à l'administration centrale du département de la 
Haute-Loire, datée du 26 messidor an VI (i4 juillet 1798), 
fait en somme leur éloge, tout en déplorant leur attachement 
à la religion et à l'ancien régime, u Les sœurs de Saint-Joseph, 
y lisons-nous, font l'école, leurs mœurs sont bonnes ; il y a 
même parmi elles des talents et une certaine éducation, mais 



(1) Archives dép. de la Haute*>Loire, f. de Graponne. 

(2) Semainô religieuse du Puy, III, p, 655, note, 
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leurs principes tendent au fanatisme et préjudicient à la chose 
publique; elles ont une grande influence sur l'esprit public; 
c'est pourquoi elles sont dangereuses et il serait à propos de 
les supprimer, s'il était possible de se procurer des institutri- 
ces probes, vertueuses et douées de talents, dont le civisme fût 
à toute épreuve, » 

Nos religieuses de Saint-Joseph, se préoccupèrent toujours, 
tout en instruisant leurs élèves, de leur apprendre la couture 
et la fabrication de la dentelle, qui a pendant longtemps 
chassé la misère et la gêne des foyers pauvres de nos monta- 
gnes. Elles formèrent d'autant plus facilement d'habiles den- 
tellières, qu'elles connaissaient mieux elles-mêmes tous les 
secrets de cet art délicat : 

Supérieures. — Glauda Nicolas, i4 février 1686; Vitale 
Aubert, i*'' octobre 1768; Catherine Jouve, du. 12 octobre 1780 
au 16 octobre 1786. 

Religieuses. — 1687 : Madeleine Ranchoup, Clauda Rochette, 
Marie Philippon, Glauda Chevalier, Marie Chouvet et Glauda 
Nicolas. 

1694 : Françoise Roche, de la Branchade. 

1760- 1786 : Catherine Jouve, de la Branchade. 

1 768-1 794 : Benoîte Duchamp. 

1769- 1791 : Agathe Pontvianne, de Boubas, paroisse de 
Solignac-sous-Roche. 

1778- 1794 : Anne Ribeyron. 
1779 : Louise Mantrand. 
1794 : Antoinette Glavel. 

2) Couvent du Tiers-Ordre du Carmel. 

La fondation du couvent du Tiers-Ordre du Carmel remonte, 
sans contredit, aux premières années du xvm" siècle, sinon à 
une époque antérieure. Nous n'avons pu découvrir ni l'acte 
authentique par lequel les premières religieuses se constituè- 
rent en communauté, ni les approbations épiscopale et royale 
de cette pieuse congrégation. 

Mais nous donnons comme absolument certains les quel- 
ques faits qui vont suivre, 



En 1750, le couvent est placé sous la direction des Carmes, 
du Puy. Voici, à l'appui de noire assertion, deux documents 
tirés des papiers de la communauté. 

A. — (( Nous soussignés, certifions à qui il appartient de 
droit que Françoise Bernard, ditte sœur de la Nativité, de la 
paroisse de Saint-Georges, a fait profession entre nos mains 
dans notre église, ce 21 septembre 1750. Enfoydequoy nous 
nous sonnmes signés : « Frère Angélique, carme, directeur du 
Tiers-Ordre du Mont-Garmel, au Pay, les mesmes jours et an 
que dessus; Frère Maxime, sacristain. » 

B. — « Nous, soussigné, certifions que la sœur de la Nati- 
vité, habitant dans la maison du Tiers-Ordre du Garmel établi 
à Saint-Georges-l'Agricol, a fait sa profession au Puy, il y a 
environ vingt-neuf ans. Ses vœux ont été reçus par les supé- 
rieurs des Carmes, comme il conste par les anciens registres 
du Tiers-Ordre. En foy de quoy, au Puy, ce i4 novembre 1776, 
Frère Laporte, sacristain. » 

Les Carmes du Puy conservèrent jusqu'en 1780, et proba- 
blement jusqu'à la Révolution française, la direction des 
religieuses Carmélites de Sainl-Georges-l'Agricol. En effet, le 
i3 novembre 1776, Marie Marconnet, de Trioleyre, paroisse 
dé Saint-Julieri-d'Ance, en religion sœur Saint-Laurent, et 
Marie Gaudin, du bourg, en religion sœur Marie-Thérèse, 
reçurent l'habit des mains de M. Besset, curé de Saint-Geor- 
ges-l'Agricol ; mais elles firent profession deux ans plus tard, 
au Puy, le i4 novembre 1778, en présence des Révérends 
Pères Carmes Laurent Laporte et Fulgence Nicolas. 

Le vénérable M. Besset avait délivré, le 6 novembre 1776, à 
nos deux religieuses, un certificat où il constate que, « appar- 
tenant à d'honnêtes familles, elles ont vécu dans le monde 
avec sagesse et édification, des mœurs pures et irréprochables, 
ayant soigneusement évité ce qui aurait pu ternir la gloire de 
leur sexe, ranimant leur foi et leur religion par de pieux sen- 
timents, des lectures, l'assiduité à entendre la parole divine, 
la fréquentation des sacrements et autres exercices de la plus 
tendre dévotion, qui, avec l'inspiration ou la vocation du ciel, 
les ont déterminées à renoncer au siècle pour un jamais, afin 

24 
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de devenir les épouses ou les servantes de Jésus-Christ dans 
le temps et pour l'éternité. C'est d'un tel zèle et ferveur, ajoute- 
t-il, que nous avons été témoin, même avant la cérémonie de 
leur prise d'habit... Nous ne pouvons ignorer qu'à tant de 
marques de verlus, ces deux aspirantes à la profession ont 
ajouté l'esprit de persévérance, d'humilité, d'obéissance, de 
charité, si nécessaire dans les Communautés. » 

Les Carmélites de Saint-Georges ne prononçaient pas encore 
le vœu de pauvreté, comme le prouve la formule de profession 
suivante, datee.de 1776 : « Au nom du Seigneur, Amen. Moi, 
sœur N., dite dans le monde..., fais ma profession, promets 
obéissance et chasteté à Dieu tout puissant, à la bienheureuse 
Vierge Marie du Mont-Carmel, au révérendissime père général 
de l'ordre de la même bienheureuse Vierge Marie du Mont- 
Carmel et à ses successeurs, selon la^ègle du Tiers-Ordre jus- 
qu'à la mort. Ainsi soit-il. » 

Le 16 novembre 1778, M. Besset présida la cérémonie de 
vêture de Marie -Anne Bonneval, du Suc, qui fit profession, 
après deux ans de noviciat, le 2 mai 1780, au couvent des 
Carmes du Puy, en présence de frère Fulgence Nicolas, alors 
prieur, de Laurent Laporte, assistant, et de sœur Claire, supé- 
rieure des sœurs du Tiers-Ordre du Puy. 

Le i*' mai 1782, frère Fulgence Nicolas, prieur, se trouvant 
à Saint-Georges, confirme sœur Marie de la Nativité, dite 
Françoise Bernard, comme supérieure, et Marie Marconnet, 
sœur Saint-Laurent, " comme sous-prieure et maîtresse des 
novices. 

Le i3 juillet 1786, Françoise Bernard, supérieure, donne 
par testament à Anne-Marie Gaudin, sœur du même ordre, 
deux maisons qu'elle habite à Saint-Georges, plus un petit 
jardin attenant, « confinant une des maisons, d'orient et midi 
les rues et places publiques, de nuit la maison de Michel 
Mealier, et de bise le chenevier de Mathieu Faye ; l'autre mai- 
son confinant d'orient et midi la basse-cour et le jardin de 
Mathieu Brunel, de nuit la rue publique et de bise la maison 
de Guillaume Diard, et enfin le susdit jardin confine d'orient 
la maison de Jacques Duny, de midi la maison dudit 
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Brunel, de nuit la maison dudit Diard et de bise le clie- 
min de Graponne à Roche ». La testatrice déclare ne savoir 
signer. 

Pendant la Révolution, les religieuses Carmélites furent, 
comme les religieuses de Saint-Joseph, inquiétées plus d'une 
fois par la municipalité, notamment le i8 mars 1792. Ce jour- 
là, le maire, son adjoint et le procureur de la commune, 
escortés des quelques gardes nationaux, se rendirent au cou- 
vent pour y opérer des perquisitions. Comme ils auraient dû 
s'y attendre, ils n'y trouvèrent aucun (t des ennemis du bien 
public », qu'ils y étaient allés chercher. 

A la fin de la tourmente révolutionnaire, nos bonnes sœurs 
faisaient la classe, tout comme les religieuses de Saint-Joseph. 
La municipalité de Craponne, dans son rapport à l'adminis- 
tration centrale concernant les écoles du canton, leur décerne 
Hes mêmes éloges. 

Un mot sur la règle que suivent ces saintes filles. Elle est 
assez sévère. Elles jeûnent pendant le carême et l'Avent, trois 
jours de chaque semaine durant le reste de l'année, excepté au 
temps pascal. Leur régime est des plus simples et des plus 
frugals ; je ne sais si les plus pauvres habitants delà paroisse 
consentiraient à échanger leur ordinaire-contre celui des bon- 
nes religieuses. 

Les Carmélites de Saint-Georges ont généralement consacré 
les moments libres que leur laissent les exercices de piété et la 
récitation en commun du petit office de la Sainte Vierge au 
soin de quelques orphelines, à la visite des pauvres et des 
malades et à l'éducation des jeunes filles. Si elles n'ont pas 
formé des femmes savantes, elles ont du moins donné à la 
paroisse de solides chrétiennes, d'excellentes mères de fa- 
mille. 

Terminons cette étude par un mot sur la première supé- 
rieure connue du couvent du Carmel. Marguerite ïrioleyre, 
en religion sœur de la Croix, née en 1761, au village de 
Trioleyre, paroisse de Saint-Julien-d'Ance, fit profession le 
24 août 1785. Elle gouverna le couvent du 25 avril 18 18 au 
3 mai 182/j, date de sa mort. M. Truchet, curé de Saint- 



Georges, dressa son acle de décès dans les registres de la com- 
munauté en le faisant suivre de ces mots : « Généralement 
regrettée de ses sœurs ; on a été assez content de son adminis- 
tration. » 

IX. — Eglise paroissiale. — Clocher. — Cloches. — 
Chapellenies ou vigairies. — Chapelles indépen- 
dantes DE l'église paroissiale. 

« L'église romane, assez remaniée, dit M. Noël ThioUier (l), 
se composait vraisemblablement d'une nef voûtée en berceau. 
La voûte d'arêles actuelle a dû être refaite au xvii" siècle, quand 
on a bâti', sur la façade, un joli clocher -porche qui porte la 

date de i654. 

u La travée qui précède l'abside est voûtée d'une coupole 
sur pendentifs, de même rayon que ces derniers. Celte cou^ 
pôle, construite en simple blocage, pourrait ne dater que 
du xvii° siècle, époque où l'on fit de grands remaniements à 
l'église. 

« C'est l'unique exemple de coupole de ce genre que nous 
ayons rencontré en Velay. Les pendentifs sont soutenus, du 
côté de la nef, par un arc de grosses dimensions. 

u L'abside s'ouvre sur cette travée par un arc en plein cintre 
surhaussé et légèrement outrepassé. Elle est circulaire sur ses 
deux faces, ornée à l'intérieur de trois grandes arcatures à 
cintre surbaissé, reposant sur des côlonnettes trapues, termi- 
nées par de grossiers chapiteaux. Un épais badigeon empêche 
de distinguer les détails ; les côlonnettes sont elles-mêmes 
placées sur un socle élevé de i m. 4o au-dessus du sol. 

« L'abside est épaulée extérieurement par deux contreforts 
rectangulaires lerminés par un glacis. Elle est éclairée 
au sud par une fenêtre en plein cintre, probablement agrandie 
après coup. 

« Plusieurs fragments de sculptures, ayant appartenu à des 



(1) L'Architecture religieuse à l'époque romane dans l'ancien 
diooèse du Puy, pages 47 et 40, 
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monuments antérieurs, sont encastrés dans le mur de l'abside. 
Les uns sont gallo-romains; d'autres, et ce sont les plus 
curieux, représentent des animaux dans le genre de ceux de 
Saint-Restitut, à Ainay et à l'Ile-Barbe. Seulement, ici, la 
sculpture, très plate, est exécutée sur de la lave du pays. 

« Les chapelles, ajoutées à diverses époques, et dont 
plusieurs portent les armes des seigneurs de Mons, ont été 
ouvertes récemment, de façon à former des bas-côtés. Les 
stalles et la chaire, datées de 1761 , sont d'une assez bonne 
exécution. » 

M. l'abbé Payrard (1) a décrit les fragments de pierres 
sculptées encastrées dans les murs de l'église de Saint- 
Georges : 

((1° Bas-relief sur lequel se voient plusieurs personnages 
dont le principal est une femme assise sur un fauteuil et 
semblant congédier un groupe qui se tient dans l' arrière-plan. 
Qui nous dira ce que représente ce tableau sculpté dans le 
granit ? Ce débris d'un ancien édifice fat tiré des murs de 
l'église lors de la réparation de la nef latérale sud, du temps 
du curé Badiou. Déposé dans la cour du presbytère, il eut à 
subir pendant plusieurs années les outrages du temps et des 
hommes. C'est là que le regretté Hector Falcon le découvrit et 
le fit reproduire par le moulage pour le classer dans les 
collections archéologiques du musée départemental. Cette 
vénérable pierre est enchâssée aujourd'hui dans un mur de la 
nouvelle sacristie et se trouve placée en même temps à la 
portée des regards des amateurs et à l'abri des injures des 
passants. 

(( 2° Une pièce notable d'un rétable, magnifique pierre 
taillée sur laquelle est sculptée en saillie une couronne formée 
de feuilles, de fleurs et de fruits. Ce morceau, arlistement 
ouvragé, accuse le grand siècle de Rome. Il est regrettable 
que cette couronne ne nous ait pas été conservée en entier. On 
la voit dans les murs de l'église, presque au niveau du sol, 
près de l'entrée de l'ancien cimetière. 



(1) Echo du Velay, mardi 3 juillet 1888. 
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« 3" La figure d'un labyrinthe très visiblement dessiné 
et gravé sur une pierre qui a été employée dans la maçon- 
nerie du chœur de l'église et qu'on voit de la cour du pres- 
bytère. 

« 4° Différents fragments de pierres engagés dans les murs 
de l'église et portant des trous de louve, des traces de trigly- 
phes, de stries, de rinceaux, etc. 

Tous ces fragments de pierres sculptées proviennent sans 
doute de quelque antique monument romain détruit par le 
temps, peut-être des mansions de Tranchebourse, ou de celles 
de l'Estrade que le Cartiilaire de Chamalières mentionne 
formellement. Les mansions étaient des édifices construits 
sur les voies romaines, pour le logement des soldats 
en route, c'est là aussi que les courriers changeaient de 
chevaux (l). 

Au cours des réparations faites à l'église de Saint-Georges, 
vers la fin de l'année 1900, on a trouvé dans le mur absidal, 
près de l'ancienne porte de la sacristie, maintenant murée, des 
monnaies du Puy, de Lyon, de Charles P'", comte d'Anjou et 
de Provence, fils de Louis VIII et frère de Saint-Louis (1220- 
1285). Ne pourrait-on pas, d'après ces monnaies bien conser- 
vées, faire remonter au xiii" siècle la construction de toute la 
partie romane de notre église? Nous ne croyons pas trop 
téméraire de l'affirmer. Les amateurs trouveront quelques- 
unes de ces monnaies au musée archéologique de Chama- 
lières, dont dépendait l'église de Saint-Georges, et où nous les 
avons déposées. 

Les cloches. — L'une des cloches qui se balançaient dans le 
clocher avant la Révolution a disparu ; elle fut donnée, le 
16 juin 1793, par la municipalité révolutionnaire de Saint- 
Georges à celle de Craponne pour la fonte des canons. Restée 
jusqu'à la fin de la! tourmente dans les entrepôts du Puy, elle 
fut vendue alors par le département et acquise par le proprié- 
taire du château de Paulin, près Monistrol- sur-Loire. Achetée, 
il y a peu d'années, par M. Pradon, curé de Saint-Pal-de-Mons, 



(1) Encyclop., Aktiquités, t, IV, 
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elle se trouve maintenant au clocher de cette, paroisse. Elle 
porte l'inscription suivante : 

SIT NOMEN DOMINI BENEDICTUM W. MARIE JE 
M'APPELLE. MESSIRE PIERRE DE JALLETS, PRIEUR- 
CURÉ. NOBLE DOMINIQUE DE VAGHEROL, PARRAIN. 
DAME MARIE-FRANÇOISE DAUTIER DE PIESSAG, MAR- 
RAINE. BENOIT PLAFORET ET PIERRE CHEVALIER, 
MARGUILLIERS, 1748. 

Le parrain, noble Dominique Torrilhon, était seigneur de 
Vacherolles, paroisse de Saint-Julien-d'Ance ; la marraine, 
Marie-Françoise Daulier de Saint-Sauveur, était veuve de 
Claude Aurier, seigneur de Piassac, paroisse de Saint-Georges- 
l'Agricol. 

Sur l'autre cloche, qui est restée au clocher, on lit : 

A FULGURE ET TEMPESTATE DEFENDE NOS DOMINE ! 
JHS — MA — ET VERBUM CARO FACTUM EST ET ABI- 
TkYlT (sic) IN NOBIS. ECCE CRUCEM DOMINI, FUGITE 
PARTES ADVERS/E. JACQUES SEVROT. XHS. 1679. 

Voici la traduction de cette inscription : 

De la foudre et de la tempête préservez-nous, Seigneur! 
Jésus, sauveur des hommes. — Marie. — Et le Verbe s'est 
fait chair et il a habité parmi nous. 

Voici la croix du Seigneur ! Fuyez, puissances ennemies ! 

Il y avait dans l'église de Saint-Georges une chapellenie sous 
le vocable de Sainté-Catherlne. Elle avait été fondée par noble 
Louis Milte, seigneur de Ghevrières et de Mons, le 4 février 1617, 
et. dotée de treize cartons blé seigle de redevance annuelle à 
prendre au terroir de la Branchade, aux appartenances de 
Saigne-Gaignaux, du Martouret et des Razassoux. Ces terres 
ne pouvant supporter les charges de ladite censive, les tenan- 
ciers les déguerpirent entre les mains de messire Antoine 
Varenne, prebtre, prébendier de ladite chapelle, et, par acte 



(1) Que le nom du Seigneur soit béni 1 
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du 10 mai 1608, Antoine de Crémeaux, seigneur de Mons, 
successeur dudit noble Louis Mitte, bailla lesdites propriélés 
comme se tenant de sa directe, sous la censive annuelle de six 
deniers et quarante sols de pension annuelle à la charge par 
les tenanciers de payer ces sommes au titulaire de la cha- 
pelle. 

Jacques Bufferne, nouveau titulaire, attaqua celte transac- 
tion, nous ne savons plus à quelle date, et, par acte passé 
entre les parties, la censive due sur lesdites terres fut réglée à 
huit cartons seigle. 

Il y avait encore dans l'église de Saint-Georges la chapelle 
'des Alberts ou Aiiberts, ainsi appelée du nom de ses fonda- 
teurs sans doute. Elle est mentionnée dans le terrier de Vinols 
du i3 décembre iSgg. On y enterrait, outre les membres de 
l'honorable famille Aubert, de Fraisse, les autres habitants du 
village. A partir de 1778, on n'enterra plus dans cette chapelle 
que les prêtres et les religieux. 

Un document ayant pour titre : Noms des chapelles ouvicai- 
reries du diocèse du Puy, avec le nom de ceux qui les possè- 
dent, document lii paT M. Payrard, ancien curé de Cayres, 
nous apprend qu'à Saint-Georges-FAgricol, il y avait « la 
vicairerie de Saint-Biaise O) ». 

Les chapelles indépendantes de l'église principale sont rela- 
tivement peu anciennes et n'offrent rien de remarquable. 

I . Chapelle de Guerrud. — Elle est située au nord-ouest de 
Saint-Georges-l'Agricol, près de la route de Graponne à 
Retournac, et date du milieu du xviii* siècle. Elle tire son 
nom d'un contrebandier, nommé Guerrud, qui la fit bâtir en 
exécution d'un vœu. 

Guerrud allait chercher en Suisse toutes sortes de bijoux et 
les introduisait en fraude dans la Breysse, le Lyonnais, le 
Forez et l'Auvergne. Poursuivi un jour par les agents du fisc, 
il allait être arrêté sur les bords du Rhône ; il ne lui restait 
qu'un moyen d'échapper, passer le fleuve sur sa monture 
habituée à franchir les torrents. L'audacieux contrebandier 



(l; Semaine religieuse du Puy, aimée 1889-90, p. 39^. 
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n'hésite pas à employer ce moyen extrême, et, pour sauver 
son honneur, il risque sa vie. 

Cependant, au milieu d'un si grand danger, la foi du mon- 
tagnard se réveille plus vive que jamais ; il invoque la Saihle- 
Vierge avec une confiance entière et fait vœu en même temps 
de lui élever un petit sanctuaire dans son pays natal s'il a la 
vie sauve ; puis, d'un coup d'éperon, il pousse dans les flots 
son cheval qui le porte en quelques instants sur la rive 
opposée. 

Sous la Révolution, la chapelle de Guerrud fat, sinon 
détruite, au moins très endommagée. Après le Concordat, 
Mada^me Duplessis, fille unique du contrebandier, la fit recons- 
truire ou restaurer. M. l'abbé Avond, curé à la Martinique, 
l'a fait rebâtir dernièrement telle que nous la voyons aujour- 
d'hui. 

2. Chapelle de Saint-François-Régis, au Suc. — Elle fut 
bâtie sur l'emplacement d'un ancien calvaire, à l'époque de la 
béatification du saint missionnaire de la Compagnie de Jésus 
qui vulgarisa la dentelle dans le Velay. 

3. Chapelle de Sainte-Reine. — Cette chapelle, dédiée à la 
patronne secondaire de la paroisse, se trouvait près du pont de 
Piassac, sur le chemin vicinal de Saint-Georges au Pontem- 
peyrat. Elle est mentionnée dans le terrier de Vinols du 
i3 décembre 1699. 
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CHAPITRE VII 

Paroisse de Saint-André de-Chalengon. — Etymologie du nom et 
description du lieu — Origines du chef-lieu et des principaux 
villages. — Esquisse historique de il55 à 1516. — Curés et 
vicaires. — L'église paroissiale. — Le couvent de Saint-Joseph. 
- La chapelle de Chalencon. 

AMAis dénomination ne fut plus facile à expli- 
quer que celle de Saint- André-de-Ghalencon. 
L'église de ce lieu fut placée dès l'origine 
sous le vocable de saint André, un des 
douze apôtres, d'où la première partie. On 
ajouta plus tard à ce nom les deux mots « de Chalencon », 
à cause du voisinage du célèbre château de Chalencon et 
pour distinguer cetle paroisse de toutes celles qui s'étaient 
placées sous la protection du même saint. 

La paroisse de Saint-André s'étend sur la rive droite de 
l'Ance, à l'extrémité sud-ouest du canton de Bas. Ses villages, 
perchés sur les hauteurs ou cachés dans les replis des vallées, 
présentent les altitudes les plus variées et les aspects les plus 
divers. Du chef -lieu assis au bout d'un long promontoire, la 
vue embrasse au sud-est un vaste panorama, du milieu 
duquel émerge le vieux Mont-Ibis, dont le nom païen a été 
remplacé par le nom chrétien de Sainte-Madeleine. 

Après, et même avant Saint-André, Chalencon mérite une 
description : nous la donnerons plus loin. En attendant, 
éludions le chef-lieu et quelques autres villages de la pa- 
roisse. 



1. — Origines du chef-lieu et des principaux villages 

L'église dé Saint-André-de-Chalencon était devenue, comme 
beaucoup d'autres, nous ne savons à quelle époque précise, 
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la proie des seigneurs laïques. Le Cartiilaire de Chamalibres 
(202) nous donne le nom de celui qui s'en était emparé. Il 
nous le montre aussi touché de repentir s'en dessaisissant, 
entre io3r et 10/47, ®^ faveur du couvent de Ghamalières. 
Nos lecteurs ne Feront "pas fâchés de lire en son entier l'acte 
de cession que nous traduisons littéralement. 

(( Nous désirons livrer à la mémoire des âges futurs qu'au 
temps du roi Henri P'", notre sire, Guillaume étant par la 
grâce de Dieu abbé de Saint-ChalTre, Gérald chanoine (laïque) 
de Chalencon et son épouse Aialmodis, entendant lire dans la 
Sainte Ecriture que personne ne doit posséder le sanctuaire 
du Seigneur par droit d'hérédité, examinèrent comment ils 
pourraient disposer d'une manière méritoire, pour la rémis- 
sion de leurs péchés et le repos de leur âme, de ce qu'ils 
avaient possédé injustement. Après mûr examen, ils donnè- 
rent à Dieu, à saint Théofrède et à saint Gilles l'église de 
Saint-André de Feschalesi^), avec tous ses droits, ses revenus 
et ses appartenances, une af)penderie au lieu de Boisset, un 
mas à Chiseneuve (paroisse de Beauzac), le moulin de Pisturia 
au château de Chalencon, une mansion avec jardin. En retour 
d'une si grande libéralité, le prieur de Ghamalières donna 
aux bienfaiteurs du couvent une somme de deux cent dix sous 
et racheta le moulin de Ponce de Doia au prix de soixante- 
dix sous. Quant à l'épouse de Gérald, elle se fit religieuse 
bénédictine au couvent de Ghamalières et donna au prieur un 
autre mas au lieu de Saillent, aujourd'hui détruit, (paroisse 
de Beauzac), tenu par Aubert Ferrand. Gérald promit encore 
de donner au monastère la chapelle de Ghalencon, ce qu'il fit 
plus tard, grâce à Dieu. Les témoins de cette donation furent 
Bertrand Besson, Ponce, Airaud, Francon et Dalmace. Gomme 
l'alleu de l'église de Saint- André et de la chapelle de Ghalen- 
con appartenait aux seigneurs de Beaumont, Etienne de 
Beaumont et son fils Abbon le cédèrent au couvent et reçurent 
en retour cent sous du prieur, qui leur donna l'absolution des 
nombreux méfaits dont ils s'étaient rendus coupables envers 



(1) Nous n'avons pas pu jusqu'ici trouver le sens de ce mot, 



- 3^1 — 

le prieuré. Les témoins de ce dernier acte furent Cuiîlaumô 
abbé, son frère Ebraud, prêtre, Ponce et Bertrand Besson, 
Aimaric, Hugues le Long et Adhémar de Roche. » 

Vers 1082, Adhémar de Monteil, évêque du Puy, donne au 
monastère de Gliamalières toutes les églises comprises dans 
un rayon de cinq lieues autour de ce monastère, par consé- 
quent sans doute celle de Saint- André; il les donne en ce 
sens que les possesseurs laïques de ces églises seront obligés 
de les rétrocéder au couvent de Saint-Gilles quand ils voudront 
ou les restituer ou les vendre (200). Ghamalières posséda dès 
lors sinon plus tôt, le droit de collation de cette cure. 

Lors de la constitution de la réfectorerie du couvent, le 
i""" septembre ii63, le prieur Pierre III de Beaumont lui 
donna quinze setiers de blé à prendre «, sur les églises de 
Ghalencon » (77). 

A la fin du xii" siècle, Ponce Botlers, du château de Ghalen- 
con, donna par testament à Dieu, au couvent de Saint-Gilles 
et aux moines y demeurant, pour le repos de son âme et de 
celles de ses parents, un repas annuel payable sur les biens 
dont il avait hérité au lieu de Saint-André. Gaucerande, sa 
mère, et Humbert, son frère, approuvent cette libéralité, le jour 
des funérailles du donateur, en présence de Nicolas, Guigon, 
B. Malez et Ponce de Chazelles, moine de Ghamalières (204). 

Aux xii" et xiii" siècles, le couvent perçoit sur le bourg de 
Saint- André-de-Ghalencon un setier de blé (325). 

Le Cartulaire ne nous fournit pas d'autres renseignements 
sur le chef-lieu de la paroisse de Saint-André, mais il nous 
révèle l'existence de ses principaux villages aux xi* et xn" siè- 
cles. 

I. Le Perrier, Pirarlus. — Au temps des prieurs Pierre P'" 
ou Pierre II, entre 102 1 et 1028 ou 1037 et io38, un nommé 
Girbert, comptant sur la miséricorde divine, donna à Dieu, 
au bienheureux Gilles et au monastère de Ghamalières pour 
le salut de son âme un demi-mas au lieu du Perrier ; autre 
Girbert, son neveu, donna le fief de ce mas pour l'amour 
de Dieu et de son oncle ; il reçut en retour six sous du 
prieur (276). 



3. Chalencon, castram Chalanconil. — Cette localité, sut 
laquelle nous reviendrons, apparaît en même temps que le 
chef-lieu delà paroisse, entre io3i et 1047, avec sa chapelle 
et son moulin (202). Sous le règne de Philippe P"", roi de 
France, et l'abbatial de Guillaume au Monastier, entre 1074 
et 1108, Ebraud, du château de Chalencon, donne au couvent 
de Saint-Gilles un moulin, une mansion avec jardin au lieu de 
Chalencon (208). 

3. Le Meynis, ad mansiim del Mainil. — Sous le règne de 
Philippe P"', roi de France, et l'abbatiat de Guillaume à 
Saint-Chaffre, entre 1074 et 1108, Ebraud, du château de 
Chalencon, espérant la miséricorde divine et la récompense 
éternelle, donne à Dieu et au bienheureux Gilles le mas du 
Meynis, qui est autour de l'église de Saint-André (2o3). 

4. La. Gazelle, in villa de Gazela. — Au xi" siècle, un 
nommé Trafalgar, donna à Dieu et au bienheureux Gilles un 
champ au lieu de la Gazelle (214). Au xii° siècle, Chamalières 
perçoit en ce lieu trois cartons de seigle, un carton d'avoine, 
dix sous, huit deniers, trois pogeoises (337). 

5. Chazelles, ad Chazelas, ad Casaletum. — Nous désirons 
livrer à la mémoire des siècles futurs, dit le Cartalaire, que, 
entre 1082 et 1097, Ponce Aimaric donna à notre maison, 
d'abord son fils P... comme moine, puis deux setiers de 
seigle à prendre au lieu de Chazelles (207 et 3 18). 

6. AspRALoiTA, lieu disparu. — Sous le priorat de Raymond 
de Mercœur, en i2i3, Guillaume d'Andrable, chevalier de 
Chalencon, donne à Chamalières pour le salut de son âme, 
une hémine de seigle à prendre sur le moulin Rosier au lieu 
à! Aspraloita (i55). 

7. Le Grest-Haut, ad Crestos superlores, lieu disparu. — > 
Aux xii" et xiii° siècles, il y avait en ce lieu une métairie qui 
donnait au monastère un setier de blé et trois pogeoises (327). 

8. Le Crest-Bas, ad Crestos suhteriores, lieu disparu. Aux 
xn° et xm« siècles, il y avait en ce lieu une métairie sur 
laquelle le couvent de Chamalières percevait en mai trois 
setiers de blé, un setier d'avoine et deux sous (327). 

9. La Garde, ad Gardam. — Aux mt et xm* siècles, il y 
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avait en ce lieu un demi-mas en alleu qui rendait au monas- 
tère seize deniers... (828), Le Cartulaire dit ailleurs (387) que 
Chamalières percevait en ce lieu six deniers, une géline et 
deux pogeoises (387). 

10. Veyrines, ad Virinas. — Aux xii" et xiif siècles, il y 
avait en ce lieu une appenderie qui relevait du prieuré (824^ 

II. — Esquisse historique de ii55 a i5i6. 

Le pape Adrien IV, par bulle du 17 avril 11 55, accorda ou 
plutôt confirma solennellement à Béraud, abbé du Monastier, 
la possession de plus de deux cent trente églises, entre autres, 
de celles de Saint- André de Chalencon et du château de 
Ghalencon, ainsi que le droit d'y nommer des titulaires (i) . 

Le pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye de Saint-ChafFre par bulle datée du i" avril 1179, 
plaçait sous la dépendance immédiate ou simplement médiate 
de ce couvent, entre beaucoup d'autres églises, celles de 
Saint-André-de-Ghalencon, ecclesias Calanconis (l'église pa- 
roissiale et la chapelle du château), et lui reconnaissait expli- 
citement le droit d'y nommer des titulaires (2). 

Au siècle suivant, le pape Clément IV, ancien évêque du 
Puy, confirmait par bulle de 1266 pu 1267 aux religieux 
bénédictins du Monastier tous leurs droits de collation et 
autres sur la paroisse de Saint-André-de-Ghalencon et sur la 
chapelle du château de Ghalencon (3). 

Les Chroniques de Médicis, bourgeois du Puy W, nous 
apprennent que, vers i456, le curé de Saint-André-de-Gha- 
lencon donne trois cartons de seigle chaque année pour le 
pain du saint sacrifice à l'hostier de Saint-Pierre-le-Monastier, 
au Puy. 

Le Pouillé ou dénombrement des bénéfices de i5i6, pour 



(1) GalHa Christiana, JI, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 178 et 179, 
(3) /6îd., pages 191 à 198. 

(4) Tome II, p. 171. 
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la levée des décimes, nous apprend que le curé de Saînt- 
André était taxé soixante sous, la communauté des prêtres 
du môme lieu quinze sous, la chapelle de Notre-Dame trois 
sous et la chapelle de Sainte-Catherine trois sous (l). 

III. — Curés et Vicaires 

I . Robert Lacoiirt ou Lascours est pourvu par le Souverain 
Pontife, le 9 des calendes d'avril i538, de l'église paroissiale 
de Saint-André-de-Chalencon, par suite de la résignation en 
sa faveur du précédent curé (-). Il était sans doute encore à la 
tête de la paroisse le 10 septembre i5/fi3. En tout cas, à celte 
date, Antoine Sagne, de Chamblas, reconnaît devoir à Jacques 
Gravel, à Antoine Sicard et à André Despins prêlres (socié- 
taires) la somme de vingt livres tournois ou la pension 
annuelle de vingt sols pour fondation de messes. Acte reçu 
Valicon, notaire royal. 

2.. Benoît Philippon {?). — Le 9 janvier i547, Pierre Vàssel, 
de Malcros, paroisse de Solignac, déclare devoir aux prêtres et 
serviteurs de l'église de Saint-André, recevant pour eux 
Benoît Philippon, prieur ou curé, et Claude Gervais, vicaire, 
la somme de trois livres tournois ou trois sols de pension 
annuelle pour fondation de messes. Acte reçu Fournier. 

3. Jean Pic, ves 1570. — La 20 octobre 1691, peut-être sous 
l'administration de ce curé, Jean Tabart, de Chalencon, lègue 
aux prêtres de Saint-André une somme de neuf livres ou neuf 
sols de reate, à charge par eux de dire deux messes chaque 
année pour le repos de son âme. 

4. Jean-Pierre Perhet reçoit, le 17 octobre 1601, au nom 
des prêtres de Saint-André, l'engagement pris par noble 
Antoine de Veyrines, sieur dudit lieu et de Lherm, de leur 
payer une somme de vingt écus ou trois livres de rente 
annuelle, à charge par eux de dire a une messe à haute voix 



(1) Archives nationales, G^l, fol. 443, verso. 

(2) Abbé DE Sdrrel de Saint-Juuen, La Collation des bénéfices du 
diocèse du Puy, page 59. 
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de l'office des morts n chaque premier lundi du mois, et de 
prier pour noble Jacques de Veyrines, son père, Anne de 
Corbière, sa mère, Catherine de Laroux, sa femme et pour 
ses autres parents. 

5. Jean Pic (?) curé, Vital Maisonseule et Vital Lafont, 
prêtres, reçoivent en leur nom et au nom des autres prêtres 
de la paroisse, le i" mai 1608, l'engagement que prend Claude 
Faure, de Prades, de leur fournir une somme de six livres ou 
six sols de rente pour obits. A la même date, Pierre Chapelle, 
de Montpreyt, leur donne une rente de quinze sols annuels 
pour la môme raison. — Actes reçus Valicon, notaire 
royal . 

6. Jean Montagne, curé, et Vital Maisonseule, prêtre, reçoi- 
vent, le 20 juin 16 ro, en leur nom et au nom des autres 
prêtres de Saint- André, la déclaration par laquelle Jacques 
Jarrel, de la Gazelle, reconnaît leur devoir une somme de dix 
livres ou dix sols de pension annuelle pour cinq messes des 
morts à dire à certains jours déterminés. Le i5 décembre 
i6i4, Mathieu Salibon, du Meynis, reconnaît leur êlre redeva- 
ble de vingt livres tournois pour arrérages de cens. Le 20 mai 
1616, Vital Lafont, de Veyrines, leur lègue une somme totale 
de trente-six livres ou trente-six sols de rente annuelle pour 
douze messes à dire chaque année le premier mercredi de 
chaque mois, en l'honneur du Saint-Esprit, de Notre-Dame, 
du Saint-Sacrement, de saint André, de saint Vital, de saint 
Antoine et des trépassés. Le 7 juillet 1626, cette fondation est 
à la charge de Jean et Pierre Ribeyron, laboureurs de Monta- 
ger, qui en passent reconnaissance à Jean et à Jacques Mon- 
tagne, frères, curé et vicaire de Saint-André. — Acies reçus 
Valicon, notaire royal. 

, Le 4 novembre 1625, Jean Montagne, de Gounon, reconnaît 
leur devoir une somme de cinq livres ou cinq sols de pension 
annuelle pour une messe annuelle. Le 3 avril i633, Françoise 
Fournier, épouse du précédent, fonde une messe en l'honneur 
de Notre-Dame de septembre, pour laquelle elle lègue une 
rente de cinq sols. Le 2 octobre i635, François Ribeyron fonde 
six messes annuelles moyennant une rente de trente sols. Le 

25 
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24 février t638, Jean Gibert, du Pédible, paroisse de Retour^ 
nac, déclare devoir à Jean Montagne, curé de Saint-André, et 
à Jacques Montagne, vicaire, une somme de six livres ou 
une rente de six sols, qu'il hypothèque sur un pré à la 
Madeleine. 

Jean et Jacques Montagne, frères, curé et vicaire de Saint- 
André, paraissent pour la dernière fois dans les actes que 
nous avons compulsés, le 3o avril i645. A cette date, Claude 
Sicard, de Longefont, paroisse de Saint-Julien-d'Ance, recon-. 
naît leur devoir une somme de douze livres en principal ou 
douze sols de rente pour trois messes annuelles. 

Nous insérons ici deux actes que nous ne savons à quel curé 
rattacher. Le 5 septembre 16/19, ^ital Rosier, procureur d'of- 
fice de Ghalencon, fait son testament. Il donne aux prêtres 
de Saint- And ré et au vicaire de Ghalencon trente sols de pen- 
sion annuelle pour six messes à dire chaque année, savoir, à 
la Saint-André, les jours de Sainte-Gatherine, de la Nativité de 
Notre- Seigneur et des Morts ; à Ghalencon, aux fêles de Saint- 
Michel, de Notre-Dame de Février et de Saint-Vital. L'acte 
est passé en présence de messire Gibert Petit, Aicaire de Gha- 
lencon. 

Le i'' mai i65i, Jean Boudet, de Veyrines, paroisse de 
Saint- André, s'engage à payer aux prêtres de ce lieu pour 
acquitter une fondation faite en leur faveur, en i64o, par 
Marie de Maison seule, dudit lieu de Veyrines, une somme de 
vingt-qualre livres une fois ou une rente de vingt-quatre sols. 
La fondation consiste en six messes chaque année, savoir 
cinq aux fêtes de Notre-Dame et une à la fête de sainte Marie- 
Madeleine. Elle est hypothéquée sur une terre et un pré appelé 
Le Mont. Actes reçus Valicon, notaire. 

7. Claude Dumas, docteur en théologie, curé de Saint- André, 
était originaire de Grazac. Il apparaît pour la première fois le 
16 mai 1669. 

A cette date, Barthélémy Ribeyron, notaire royal de 
Ghalencon, voulant corriger les manquements qu'il pourrait 
avoir commis touchant les fondations faites par ses prédéces- 
seurs en l'église paroissiale de Saint-André, lègue aux prêtres 



de cette église la somme de quatre-vingts livres en principal 
ou quatre livres de pension annuelle à prendre sur Jean 
Bernard, de la Garde. Les prêtres devront dire en retour trois 
messes le jour de Saint-Benoit, de Saint-Barthélémy et de 
Saint-François. Fait à Prades, en présence entre autres de 
Claude Dumas, curé de S t- André. Acte reçu Valicon, notaire. 

Claude Dumas signe pour la première fois les registres le 
7 janvier 1670, et pour la dernière fois le 20 août 1689. 11 
fait son testament le 6 septembre suivant. Il demande à être 
enterré dans l'église paroissiale ; il veut que l'on invite à ses 
funérailles les prêtres des paroisses voisines, que l'on donne 
aux pauvres six setiers de seigle le jour de son enterrement, 
quatre à sa quarantaine, six à son anniversaire ; de plus, à 
chaque office, du'potage assaisonné de pois en quantité suffi- 
sante. Il donne cent messes de six sols chacune aux prêtres 
de Grazac et de Saint-André. Il nomme Pierre Pontvianne, 
son vicaire, en qui il a toute confiance, son exécuteur testa- 
mentaire. Il lègue une rente de cinq livres à ses successeurs 
pour l'église de Saint-André et le reste de ses biens à ses 
neveux. Il fait enfin dresser un état sommaire des effets 
appartenant à l'église, qui se trouvent dans les armoires de la 
cure. Les voici : un soleil (ostensoir), un calice, une croix, 
deux ciboires, un plus grand, l'autre plus petit pour porter le 
bon Dieu, le tout d'argent ; une chape de damas blanc, une 
chasuble blanche, deux de satin rouge, une violette et une 
noire. Acte reçu Jean Théoleyre, notaire royal. 

Claude Dumas mourut peu de temps après avoir fait son 
testament. « Le 11 septembre 1689, lisons-nous dans les 
registres, a esté enterré messire Claude Dumas jadis curé de 
l'église de Saint-André, décédé le 10° dudit mois entour les 
trois heures du matin après avoir receu tous les sacrements. 
Ont assisté au convoy messire Anthoine Girard, prebtre de 
Chalancon, et messire André Bienfait, prebtre et vicaire de 
Saint Maurice soussignés, et autres ses parens et amis. 
Signés : Pontvianne, curé, Géraud, prebtre, Benfayt, prebtre » . 

N* Gibert, prêtre (vicaire peut-être) administre les sacre- 
ments les 20 et 22 août i68t, 
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8. pierre Pontvianne signe pour la première fois les regis-^ 
très le ii septembre 1689. Il figure comme témoin, le 
18 juillet 1691, dans l'acte d'association des religieuses de 
Saint-Joseph de Saint-André. Le 11 septembre 1699, François 
Dumas, de Grazac, neveu du précédent curé, lui cède tous les 
arrérages de rentes, lods, dîmes et obits qui peuvent lui 
être dus comme héritier de son oncle. Acte reçu Dufau, 
notaire. 

Pierre Pontvianne signe pour la dernière fois les registres le 
i3 octobre 1708 et ne tarde pas de mourir, u Le troisième no- 
vembre mil sept cent huit a esté enterré messire Pierre Pont- 
vianne, curé de Saint-André, décédé le premier dudit mois et 
an, après avoir reçu les sacremens. Ont assisté au convoy 
M. le curé de Saint-Georges-Lagricol, M. Trioleyre, vicaire de 
Saint-Julien-d'Anse. Signés : Michel, vicaire, Dupoux, curé 
de Saint-Georges, ïhéoleyre ». 

Pierre Pontvianne avait eu pour vicaires : i. Jean Boyer, 
18 juillet 1691-29 juin 1698; 2. François Gibert, originaire 
de Ghamalières, déjà prêtre le 3o août 1692, vicaire de Saint- 
André le 26 novembre 1698, puis de Ghamalières du 4 décem- 
bre 1700 au 9 novembre 170 1 ; S. N. Michel, 2b octobre i-^o8- 
i4 mai 17 16, vicaire sous trois curés. 

9. Louis Condy signe pour la première fois les registres le 
27 décembre 1708, et pour la dernière le 4 août 17 10. Tombé 
malade le lendemain, M. Dales, curé de Solignac, fait un 
baptême à sa place. 11 mourut le 6 et fut enterré le 7 août. 
Après la mort de Louis Gondy, un prêtre du nom de 
Treslemont signe une seule fois les registres en qualité de 
curé, le 11 novembre 17 10 ; il fut sans doute évincé par le 
suivant. 

10. Jean-Joseph Barbaston administre le sacrement de bap- 
tême pour la première fois le 5 janvier 171 1. Le 10 jan- 
vier 1720, il assiste à l'enterrement de M. Dales, curé de 
Solignac-sous-Roche, et le 20 septembre 1729, à celui de M. 
Brun, autre curé de Solignac. Il signe pour la dernière fois les 
registres comme curé le i3 décembre 1740. A cette époque, il 
résigne sans doule sa euro en faveur du suivant. U devint 
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alors et resta jusqu'à son décès chapelain de Chalencon. Il 
mourut le i8 mai 1761, à l'âge de 79 ans, après avoir reçu les 
sacrements avec toute l'édification possible. 

Il avait eu de nombreux vicaires : i. N. Michel, que nous 
connaissons déjà ; 2. Jacques Roux, 18 mai 1717, décédé le 
ai/septembre 1720, à l'âge de 87 ans ; 3. N.Exhrayat, 9 octo- 
bre 1720-12 octobre 1728 ; 4. N. Deluc, i3 janvier-24 novem- 
bre 1724; 5. N. Michel, 26 octobre 1725-21 février 1729; 
5. N. Montagne, 20 octobre 1729-7 septembre 1731 ; 7. A^. 
Mamet, i3 novembre i73o-i5 juillet 1787 ; 8. N. Gimbert, 
27 septembre 1732-14 mars 1784 ; 9- N. Perbet, 16 août 1787- 
12 septembre 1741 ; 10. N. Mosnier, i4 janvier 1788- 

7 juillet 1740. 

Sous M. Barbaston et jusqu'à la Révolution, la paroisse de 
Saint-André eut constamment deux vicaires. 

II. Antoine Mamet, ancien vicaire de la paroisse, signe pour 
la première fois" les registres comme curé le 16 janvier 1741» 
et la dernière, à notre connaissance du moins, le 24 avril 1776. 

Il avait eu pour vicaires, outre M. Perbet, dont nous avons 
parlé : I. N. Badiou, 21 octobre 1741-27 novembre 1742; 
2. N. Genestet, 26 janvier 1745-1°'' février 1747 ; 8. N. Cham- 
pagnac, 18-28 janvier 1745 ; 4- N. Laval, iç) mars 1747- 
26 février 1748 ; 5. Joseph Duchamp, 28 mars 1748- 

8 mai 1759 ; 6. A^. Vidal, i5 avril 1752-28 décembre 1754; 
7. A^. Poty, 18 décembre 1755-21 janvier 1757 ; 8. Claude 
Gallien, déjà vicaire le 6 mars, 1757 donne par testament du 
6 mars 1764 quatre-vingts livres pour réparations à l'église 
de Saint-Pierre -Duchamp, sa paroisse natale, trente livres 
pour réparations à celle de Saint-André (acte reçu Saby, notaire 
à Roche) ; il vivait encore le 28 novembre 1768 ; 9. A^. Thé- 
sard, 17 septembre-5 novembre 1761 ; 10. A'^. Besset, 8 jan- 
vier 1762-29 novembre 1768; 11. A^. Valicon, 28 décembre 
1768-27 février 1768; 12. A^. Hilaire, ^ ]uin 1768-8 décem- 
bre 1769 ; i3. N. Delaigue, 21 décembre 1768-25 juin 1769; 
i4- A^. Pontvianne, 2 août 1769-8 avril 1770 ; i5. A^. Perbet, 
17 avril-2 mai 1770. 

Sous M. Mamet, il y avait à Saint- André des prêtres ori^i- 
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naires sans doulc de la paroisse : N. Benoît, 1755-57 ; N. 
Durand, 1759-61, et N. Pontvianne, n mai 1767-2 février 
1768. 

12. André Cortial. — Nous n'avons pu découvrir les regis- 
tres tenus par les successeurs de M. Mamet. Nous savons 
cependant que M. Cortial était curé de Saint-André le 5 sep- 
tembre 1781. Sous la Révolution, le 4 janvier 1791, le procu- 
reur de la commune lui reproche de n'avoir pas voulu lire en 
chaire les décrets de l'Assemblée nationale. 11 adhère néan- 
moins, le 6 février suivant, avec Jacques Roland, son vicaire, 
à la Constitution civile du clergé et prête le serment schisma- 
tique. 

IV. — L'ÉGLISE PAROISSIALE 

Nous empruntons à un auteur très compétent (1) la descrip- 
tion de l'église de Saint- And ré -de-Chalencon. 

« L'église, dit-il, dans son état actuel, a extérieurement 
perdu tout caractère ; l'abside recouverte de badigeon présente 
cinq pans plus ou moins englobés dans des constructigns 
d'époque moderne : le pied du mur va en s'évasant à partir 
d'une hauteur de soixante-deux centimètres au-dessus du sol. 
Le clocher, épaulé par des contreforts angulaires, porte la 
date de 1609. 

« A l'intérieur, elle comprend une nef divisée en trois tra- 
vées, dont la plus occidentale est postérieure à l'époque 
romane, tandis que les deux autres paraissent remonter au 
commencement du xii' siècle, mais la voûte en berceau 
actuelle a dû être refaite ; les doubleaux sont de très faibles 
dimensions, et leur retombée n'occupe qu'une petite partie 
des chapiteaux anciens, lesquels sont décorés de feuillages 
stylisés. L'astragale fait partie du chapiteau ; les tailloirs ont 
disparu. 

« Le mur terminal de l'abside est aussi divisé en cinq pans 



(1) Noël Thiollier, V Architecture religieuse à l'époque romane 
dans V ancien diocèse du Puy, p, 141 , 



dont les deux premiers sont plus larges que les autres. Deux 
arcatures décoratives ornaient primitivement chacun de ces 
deux premiers pans ; elles ne subsistent plus qu'au nord. Les 
trois faces du fond sont chacune pourvues d'une . arcature 
analogue. Toutes ont un profil rectangulaire et reposent sur 
des colonnetles taillées en forme d'octogone irrégulier, à qua- 
tre grands et à quatre petits côtés. Les chapiteaux de ces 
colonnetles sont décorés de feuillages très barbares, à peine 
ébauchés. Ceux qui accostent les fenêtres du fond portent de 
grosses têtes sculptées d'une façon grossière, mais aujourd'hui 
dissimulées par l'autel. 

« Au sud, le long de l'abside, on a ajouté une chapelle 
voûtée sur croisées d'Ogives de profil prismatique ; une autre, 
le long de la nef, forme le rez-de-chaussée du clocher. Deux 
chapelles ont été construites au nord, la voûte de l'une repose 
sur des ogives de profil torique prenant naissance sur des 
culots ornés de têtes, la clé est décorée dans les angles de 
sculptures représentant les quatre animaux évangéliques ; 
l'autre est recouverte de voûtes sur ogives de profil prismatique. 

« L'église est dépourvue de fenêtres au nord; au sud, deux 
viennent en pénétration dans la voûte et paraissent être 
anciennes. » 

Le clocher renferme deux cloches. La plus grosse porte 
cette inscription : 

, PSALLITE DOMINO IN TYMPANIS (O. J'AI ÉTÉ BÉNITE 
PAR M"- J" ANDRÉ GALLIEN, CURÉ DE SAINT-ANDRÉ- 
EN-CHALENGON. PARRAIN : M. Jn PICARD; MARRAINE : 
M-" Jne MARIE BASGON, SON ÉPOUSE, DU LIEU DE LA 
GAZELLE, PAROISSE DE St-ANDRË. MAIRE : M' JÉRÔME 
COTTIER. M' ANDRÉ PONTVIANNE, NOTAIRE. M^ VALI- 
GON, ANGIEN JUGE DE PAIX. MDGGGXLII (1842). 
GÉDÉON MOREL, A LYON. 
Médaillon : La Sainte Face de Notre-Seigneur. 



(Ij Chantez la gloire du Seigneur au son des instruments dç 
musique. 
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Sur la petite cloche on lit : 

PSALLITE IN DOMINO. PARRAIN : M' ANDRÉ PONT- 
VIANNE, NOTAIRE ROYAL. MARRAINE : M"" MARIE- 
ANTOINETTE CHORAND, NÉE BAYLE. ET FUT BÉNIE, 
M^ JEAN-ANTOINE VALICON, MAIRE, M^ JOSEPH SOU- 
LIER, CURÉ. 1820. F. DESGHAMPS, aliàs DÉGHARME, 
FONDEUR. 

Le clocher lui-même porte quelques inscriptions : 

M. G. 1609. — DUMAS J.-G., MARÉGIIAL. FAIT SOUS 
LA DIRECTION DE M. VALIGON, MAIRE, ET ANDRÉ 
PONTVIANNE, NOTAIRE PAR GIRAUDON en 1822. 

Sur l'escalier on lit ce qui suit : 

FAIT PAR M. JEAN PARROT SOUS LA DIRECTION DE 
M. PONTVIANNE, MAIRE (ET) NOTAIRE. 

Sur la fenêtre au-dessus de la porte d'entrée de l'église ] 
C.O.C, 1677. Au-dessus de la porte : PARRE, 1781. 

V. — Le Couvent de Saint-Joseph 

Il fat fondé vers 1691. Le 18 juillet de cette année, 
Catherine Odier, de la Monzie, paroisse de Saint-Pal, Marie 
Fleuret, de Mans, paroisse de Saint-Maurice-de-Roche, 
Benoîte Fournerie, d'Ancette, paroisse de Saint-Julien-d'Ance, 
et Catherine Bœuf, de Fraisse, paroisse de Saint-Georges- 
l'Agricol, se constituent en communauté, en présence, entre 
autres, de Pierre Pontvianne, curé, et de Jean Boyer, vicaire 
de Saint-André. L'acte d'association nous fournit quelques 
autres renseignements intéressants :, Catherine Odier et Marie 
Fleuret avaient déjà acquis de Jean Torrilhon de VacheroUes 
une tevre pour y édifier un bas tlment pour leur communauté'; 
Marcellin Lanier, d'Ancette, avait fourni les tuiles nécessaires 
et donné pour tous droits paternels et maternels que Benoîte 
Fournerie pouvait prétendre sur les biens de feus Simof} 



Fournerie et Catherine Carie, ses père et mère, « douze aulnes 
toile de ménage, cent soixante livres argent, sept setiers blé 
seigle, mesure de Craponne, une couverte layne de paysan ou 
pour icelle la somme de huit livres, un habit sargetle noire, 
avec deux jupes au-dessous, aussi sargélte noire, une paire 
souliers, une paire bas )>. Catherine Odier, Marie Fleuret et 
Catherine Bœuf s'engagent à laisser en mourant la moitié de 
leurs biens à la communauté . 

Le a décembre 1696, le couvent nouvellement fondé recevait 
deux novices, Catherine ïhelleyre, fille de Jean et d'Isabeau 
Chabrier, de Chazelles, et Marie Salanon fille de Simon et de 
Jeanne Montagne, de la Garde. 

Nous avons relevé dans les registres des décès de Saint- 
André les noms d'un certain nombre de religieuses de Saint-? 
Joseph. 

Marguerite Gay, âgée de 56 ans, décédée le i5 juin 1747. 

Marie Fournier, 72 ans, 4 février 1753. 

Sœur Saint-Joseph, 3o ans, 10 juillet 1755. 

Sœur Marie, 60 ans, 24 juillet 1761. 

Sœur Madeleine, supérieure, 70 ans, 4 janvier 1767. 

Sœur Saint-Joseph, 64 ans, 25 février 1768. 

Marguerite Frayet, sœur des Anges, 3 avril 1768. 

Sœur Saint-Jean, née Roiron, 36 ans, 16 avril 1769. 

Au xvni" siècle, les sœurs de Saint-Joseph, de Saint-André, 
ne s'occupaient pas seulement de l'instruction des petites 
filles, mais aussi du soin des malades et des orphelines. 
Nous voyons, en efiTet, décéder chez elles, à cette époque, 
plusieurs personnes qu'elles avaient sans doute recueil- 
lies. 

, Tels furent : Vital Montagne, âgé de 46 ans, décédé le 
19 mai 1749; Marianne Aubert, 10 ans, nièce de la Sœur 
Notre-Dame, 10 mars 1769; Geneviève Aubert, 60 ans, 
6 avril 1769. 

Comme tous les autres couvents, celui de Saint-André eut à 
souffrir, pendant la Révolution, toutes sortes de tracasseries. 
Nous en trouvons des preuve? certaines dans les doçuiueiitsi 
qui suivent, : . 
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Pétition de Suzanne Jouve, cy-devant sœur de Saint-Joseph à 
Saint' André' qui demande la levée des scellés et des 
indemnités à raison des vexations qu'elle a éprouvées. . 

ce Au citoyen représentant du peuple français, délégué dans 
le département de la Haute-Loire. 

u La citoyenne Suzanne Jouve, cy-devant sœur de Saint- 
Joseph de la commune de Saint-André, canton de Saint-Pal, 
district de Monistrol, vous expose, citoyen représentant, qu'il 
n'y a sorte de vexation, et tracasserie que ne luy aye fait 
éprouver la municipalité de Saint-André, à elle ou aux autres 
filles associées à cette cy-devant congrégation, soit en leur 
envoyant des gardes nationaux qui mangeaient et buvaient 
dans leur maison et les mettaient à contribution, soit en leur 
faisant payer des amendes auxquelles elles ont été condamnées 
par jugements de police municipale sans aucun sujet ni motif, 
et desquels elles n'auraient pas manqué d'interjetter appel au 
tribunal du district d'Yssingeanx, si pour lors la terreur 
n'eût été à l'ordre du jour et si l'exposante n'eût appréhendé 
de nouveaux bruits et tracas de la part de cette municipalité. 

c( La municipalité de Saint- André, non contente de tous ces 
excès, a encore fait traduire la pétitionnaire dans la maison de 
réclusion de Saint-Didier où elle a resté pendant sept mois, et 
pendant sa réclusion, ses effets ont été séquestrés, les scellés 
mis sur iceux et ne sont pas encore levés malgré les différentes 
demandes et sollicitations que la pétitionnaire a faites au juge 
de paix, et malgré qu'elle soit libre depuis la mémorable 
époque du neuf thermidor qui ne s'est cependant faite sentir 
réellement à laditte Jouve que dans le mois de frimaire 
dernier, époque où elle est sortie de la maison de réclusion. 

« La municipalité, pendant son absence, de son authorité 
privée s'est mise en possession de la récolte que l'exposante , 
avait fait ensemencer, en la faisant ramasser et tourner à son 
profit, sans aucune reddition de compte. 

(( En conséquence, citoyen représentant, la citoyenne Jouve 
a recours à vous pour que vous veuillez authoriser le tribunal 
du district d'Yssingeaux à reçeyoir malgré le laps du temps 
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l'appel qu'elle veut interjetter des jugements de police 
municipale rendus contre elle par la municipalité de Saint- 
André, attendu qu'alors elle n'osait le faire et qu'elle ne l'a pu 
non plus à cause de sa réclusion. 

« Que vous veuillez ordonner que le juge de paix du canton 
de Saint-Pal procédera incontinent et sans délay à la levée des 
scellés apposés sur ses effets dont elle a le plus grand besoin, 

(( Que vous veuillez enfin ordonner que la municipalité de 
Saint-André luy rendra compte de la récolte appartenante à 
l'exposante et que la municipalité a fait tourner à son profit 
pendant son absence et sa réclusion, et qu'elle luy payera à 
titre d'indemnité et dédomagement pour cause de dépenses 
exorbitantes et réitérées qu'elle luy a fait faire, soit pendant sa 
réclusion, soit pendant d'autres emprisonnements, soit enfin 
par tant de mauvais traitements, la somme dé cent livres ou 
telle autre qu'il vous plaira et rendrez justice. 

Saiot-Ândré, le 30 ventôse an III" de la république française 
une et indivisible. 

« Signé; Jouve w 

A la suite de cette pétition on lit : 

« Vu la présente pétition, considérant que les effets propres 
à la réclamante et utiles à son usage ne peuvent pas faire partie 
du domaine national, qu'ayant obtenu sa liberté, elle doit les 
recouvrer ainsi que la levée du scellé ; considérant que 
l'indemnité demandée et ses secours sont subordonnés à la 
vérification des faits énoncés, renvoie devant l'administration 
de ce district pour prononcer en connaissance de cause. 

A Monistrol, ce 3 gernoinal l'an IIP de la république. 

« Signé : Pierret » 

Du 2 1 germinal l'an III", soit la présente pétition commu- 
niquée à la municipalité de Saint-André pour nous transmettre 
ses observations dans le délai de huitaine (ij. 



(1) Archives du couvent de Saint-Joseph, de Saint-André-de- 
Çhalepcon , 
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A l'exemple de Suzanne Jouve, Marianne Fraisse, religieuse 
elle aussi du couvent de Saint-Joseph, à Saint-André, adressa 
à son tour au citoyen Pierret une pétition où elle se plaignait 
de ce que des taxes arbitraires avaient élé imposées à la 
communauté, et de ce qu'on lui avait pris un setier de pain et 
vingt-quatre bouteilles de vin, parceque les sœurs avaient 
refusé d'assister à la messe du curé-intrus. 

A la suite de ces pétitions, Pierret prit l'arrêté suivant ; 

te Le représentant du peuple, en mission dans le département 
de la Haute-Loire, vu la pétition des autres parties, arrête que 
les scellés apposés sur les effets de la citoyenne Jouve soient 
levés de suite, etc. » 

Les administrateurs du district de Monistrol prirent dans 
le même but, le 27 floréal an III, un arrêté conforme aii 
précédent : 

« Arrête : ouï le substitut du procureur syndic que le juge 
de paix procédera de suite à la levée des scellés apposés sur les 
effets de la pétitionnaire, que le produit du bail à ferme, passé 
par la précédente municipalité et versé dans la caisse du 
receveur de l'enregistrement lui sera remboursé, ainsi que les 
grains qui peuvent être entre les mains de tous dépositaires et 
autres denrées, meubles et effets qui seront reconnus lui 
appartenir, et pour le surplus de la demande de la pétitionnaire 
le directoire la renvoie à se pourvoir par les voies ordinaires. 
Pour extrait conforme : Villeneuve P.> Massard, commis 
adjoint; »... 

VI. • — Chapelle de Chaleincon 

Par une matinée ensoleillée de mars dernier, nous nous 
dirigeâmes en compagnie d'un aimable confrère, M. l'abbé 
Fraisse, vicaire de Relournac, vers le village de Chalencon, 
pour y faire des recherches, dont nous allons donner le résul- 
tat bien satisfaisant. A la vue de l'antique manoir qui abrita 
une' de nos plus intéressantes familles féodales, la description 



de ce lieu burinée par un puissant esprit, M, Charles Rocher, 
dans les Tablettes historiques da Velay (1), nous revint à la 
mémoire : elle a sa place tout indiquée ici, en tête de la 
notice que nous allons donner de la chapelle seigneuriale, 
devenue la propriété du pauvre village. 

(( A mi-côte de la route à pic (de Tiranges à Retournac), 
sur les rives de l'Ance aux ondes claires et azurées, un humble 
village perche et grimpe sur les contreforts de la montagne. 
Ce village, entrevu comme dans un rêve à travers les éblouis- 
sements d'une descente vertigineuse, n'est rien moins que le 
berceau d'une famille illustre, dont la mître ou l'épée illuminé 
maintes pages de nos annales. C'est Ghalencon, d'abord le 
siège d'une puissante baronnie, plus lard d'un marquisat, et 
devenu maintenant un groupe de pauvres masures que l'on 
aborde par un vieux pont d'une seule arche, aussi hardi que 
solide, malgré son air fruste et primitif. Le hameau ofiTre les 
plus chétives apparences ; une chapelle, jadis annexe de 
l'église de Tiranges avec saint André pour vocable (2^, 
recueille de temps en temps la prière des fidèles ; quelques 
maisons à pierres sèches ceignent le sanctuaire rustique, 
s'étagent péniblement l'une sur l'autre et de loin ressemblent 
à ces chèvres qui, dans l'églogue virgilienne, s'appendent aux 
flancs des maigres collines. L'/iumu5 est rare dans ce coin 
aride, la végétation rabougrie, l'herbe courte et menue, mais 
là s'élève un trésor bien cher à l'archéologue : la vieille tour 
de l'historique manoir. Cette relique du moyen-âge s'encadre 
harmonieusement dans le site et en reflète la beauté sévère, 
Toutes les grandeurs de la race des Ghalencon et des Polignac 
semblent revivre dans ce débris. féodal, impassible témoin de 
tant de choses, et d'hommes disparus... Ah! s'il pouvait 
parler, ce donjon, morne et solitaire, quelles luttes, quelles 
joies et quelles douleurs ne redirait-il point ! Ce sombre 
aspect du lieu, les cimes et les abîmes, la vallée ombreuse 



(1) Tome Vil, p. 482. 

(2) Nous n'avons pu jusqu'ici contrôler Texactitudé de cette 
affirmation, 
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étroitement resserrée entre deux versants abruptes, le noir 
feuillage et les pentes rugueuses, toute cette nature enfin, qui 
semble distiller le deuil des sépulcres, forment un décor 
splendide à la gravité des souvenirs. » 

D'autres ont déjà dit ou sont en train de dire les gloires 
du château de Ghalencon (1). Notre rôle, plus modeste, se 
bornera à donner quelques notes sur sa chapelle. 

Nous avons déjà vu Gérald de Ghalencon et son épouse 
Aialmodis, de concert avec les seigneurs de Beaumont, 
donner entre io3i et 1047 au prieuré de Chamalières, cette 
chapelle en même temps que l'église paroissiale de Saint- 
André (202). Lors de la constitution de la réfectorerie du 
couvent, le 1^' septembre 11 63, le prieur Pierre de Beaumont 
lui donne huit setiers de blé à prendre sur ce sanctuaire (77). 

Les papes Adrien IV en ii55, Alexandre III en 11 79 et 
Clément IV vers 1267 placent la chapelle de Ghalencon sous 
la juridiction de l'abbé du Monastier et du prieur de Ghama- 
lières. Nous n'en trouvons plus aucune mention jusque vers 
le milieu du xv^ siècle. A cette époque, aux environs de i456, 
le chapelain de Ghalencon donne annuellement douze deniers 
à Vhostier de Saint-Pierre-le-Monastier, au Puy, pour le pain 
du Saint Sacrifice (2). 

A la fin du xV siècle, le 20 mars i483, Jean de Veyrines, 
issu sans doute de la famille noble de Veyrines, paroisse de 
Saint-André, devenu précepteur de la maison de Saint- 
Antoine, à Volaterres, en Italie, demande et obtient du pape 
Sixte IV cent jours d'indulgences pour tous ceux qui contri- 
bueront de leurs deniers à la construction et aux réparations 
de la chapelle de Saint-Loup, qui s'occuperont de la pourvoir 
de livres, de calices, de luminaire et d'ornements (3). 

D'après Je Pouillé de i5i6, ou dénombrement des bénéfices 



(1) TnucHABD du Moulin, dans un magnifique volume, qui se 
trouve à la bibliothèque du Puy, A. Jacotin, dans les Preuves de 
la maison de PoUgnao. 

(2) Chroniques de Médicis bourgeois du Puy, II, p, 171 

(3) Voir aux pièces justificatives, n" 13. 



pour la levée des décimes, la chapelle perpétuelle du château 
de Ghalencon est taxée vingt sous, celles de Sainte-Croix et de 
Sainte-Catherine, au même lieu, trois sous chacune (l). 

Le 2 octobre i635, François Ribeyron fonde dans la cha- 
pelle de Ghalencon sept messes annuelles, à dire à perpétuité 
à l'autel de Saint-Sébastien, la première le jour de la fête du 
saint, les autres les premiers lundi de janvier, février, mars, 
avril, mai et juin. Il lègue- cinq sols pour chaque messe (2). 
— Acte reçu Valicon. 

Le 9 août 1644, Barthélémy Ribeyron, notaire royal et 
lieutenant, Vital Rosier, procureur d'office, et quelques autres 
habitants de Chalencon, voulant se conformer à l'ordonnance 
par laquelle Mgr de Maupas, évêque du Puy, visitant la cha- 
pelle Saint-Michel de Chalencon, prescrivait d'entretenir jour 
et nuit une lampe devant le Saint-Sacreméiit, s'engagent à 
fournir chaque année à cette fin un demi-quintal d'huile à 
prélever sur les habitants du lieu, plus à laisser une somme 
de dix livres affectée jusque-là au luminaire. — Stipulé dans 
la chapelle de Chalencon, en présence de M. Messire Antoine 
André, docteur en théologie et en droit, archiprêtre et 
chanoine dans l'esglize cathédralle Nostre-Dame du Puy, et 
M. Messire Jean-François Girardin. 

A la même date, le 9 août i644> Mgr de Maupas rend une 
ordonnance motivée par la tentative faite par le chapelain et 
les habitants de Chalencon de s'ériger en paroisse. 11 y réfute 
tputes les raisons apportées par eux pour ce faire dans une 
supplique dont nous n'avons pu retrouver le texte ; il fait 
défense au chapelain d'exercer aucune fonction curiale dans 
la chapelle et déclare enfin « ladite église de Ghalancon n'être 
église paroissiale et lesdits habitans être véritables paroissiens 
de Saint- André )). Voici cette ordonnance à peu près dans 
toute sa teneur : 



(1) Archives nationales, G^l, fol. 443, verso. 

(2) Ce document et tous ceux qui vont suivre ont été tirés des 
archives de la chapelle de Ghalencon. 



Ordonnance pour la chapelle de Saint-Michel de Chaîencon. 

ik Nous, Henry de Maupas du Tour, évêgue du Puy, compte 
de Yelay, suffragant spécial du Saint-Siège, conseiller du Roy 
en ses conseils d'Etat et privé, abbé de Saint-Denis de Rheims 
et premier aumônier dé la Reyne régente, continuant la visite 
généralle des églises de notre diocèze et par exprès cejour- 
d'huy, neuvième jour d'aoust mil- six cents quarante quatre, 
de la chapelle de Saint-Michel de Ghalancon, ayant veu l'état 
d'icelle sur la plainte à nous faitte par le sieur curé de l'église 
paroissiale de Saint André qu'en ladite chapelle de Chaîen- 
con X..., prêtre et chapellain en icelle, s'ingérait d'y adminis- 
trer les saints sacrements et faire les fonctions curiales sans 
son adveu et consentement, d'où naissoit grande division et 
désordre dans sa paroisse, attendu que les habilans dudit lieu 
se distrairoient des assistances et devoirs de leur église parois- 
siale, et refuseroient de se rendre contribuables aux répara- 
tions et autres nécessités de ladite église de Saint-André. 

« Veu par nous la bulle des cardinaux du vingtième de may 
mil quatre cents huitante trois avec la fulmination d'icelle du 
vingt cinquiesme d'aoust audit an faitte par Pierre Audin, 
Ihors vicaire général au diocèze du Puy, à nous exibée en 
parchemin par ledit Montaigne avec huit sceaux y pendants, 
par laquelle ladite église est appelée chapelle et le vicaire 
d'icelle est nommé chapellain, ne paroissant d'ailleurs par 
aucun litre ny document que ladite chapelle soit érigée en 
paroisse, et que dans tous les actes et contracts cydevant 
passés, les habitans de Ghalancon soient appelles parroissiens 
de Saint-André, considéré aussi qu'en ladite chapelle n'y a 
aucun cimetière et que les habitans de Ghalancon sont enter- 
rés au cimetière dudit Saint-André, et quoique par la suitte 
du tems on aye fait des saints tonds dans ladite chapelle, n'a 
toutefois apparu par aucun vieux registre que de tout tems 
le baptême y soit été administré, joint que le chapellain 
dudit Ghalencon ne jouit d'aucun dixme, mais seulement 
d'une vive rente de six septiers et demy donnés par le jadis 
seigneur de Ghalencon pour sa commodité et pour le service 
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de ladite chapelle qui est dans le clos et enceinte dudit châ- 
teau de Ghalancon, où lesdits habitans par tolérance avoient 
pris occasion de se distraire et se tirer de la parroisse de 
Saint-André, ayant sur ce ouy ledit chapellain de Ghalancon 
et habitans dudit lieu, pris les conclusions de notre promo- 
teur sur icelles et autres raisons déduiltes en notre verbail. 

« Avons dit et déclaré, disons et déclarons ladite église de 
Ghalancon n'être église parroissiale et lesdits habitans être 
véritables parroissiens dudit (Saint- André)... » 

Un prêtre, du nom de Gibert Petit est vicaire du 5 septem- 
bre 1649 au 22 août 1681 d'une chapelle secondaire de Gha- 
lencon. Entre ces deux dates, le 26 février i654, un autre 
prêtre, Jean Gortial, est vicaire de la chapelle principale. G'est 
ce dont témoigne l'intéresssant inventaire des reliques que nous 
reproduisons en son entier (26 février-27 septembre i654). 

Du mercredi vingt cinquiesme febvrier mil six cens cinquante 
quatre, en la cour de l'esglize de Ghallancon sur l'heure de 
neuf heures du matin, sur l'advis qui nous a esté donné de 
l'absance de Messire Jean Gortial, vicayre, a esté proccddé à 
la vériffîcation des Sainctes Rehcques en présance de Messire 
Pierre Mercœur, prebtre et curé de Saint-André et de Messire 
Louys Pontvyane, prebtre et prieur de SoUignac ; ledit inven- 
taire ainsin requis par honnorablc Glande Faure, ageant de 
service de Monseigneur (le vicomte de Polignac) a cest effaict- 
Les clefs de la première porte nous ont esté bailhées par 
Michel Bruhel auquel ledit vicayre les avoit layssées et la 
clef de la porte de l'armoire des Rehques trouvée sur l'autail 
et d'icelluy armoire et sieur Mercœur en a faict ouverture et 
apprès nous a exhibé les Reliques en forme que s'ensuict : 

Premièrement une Groix d'argent ou il y a dedans du saint 
bois avec une petite chayne d'argent ; 

Plus une autre petite Groix argent où il y a quelques bou- 
tons de pierres ; 

Plus trouvé un petit coffre cuivré en forme de cassette 
fermant à clef où sont plusieurs pacquetz des relicques dis- 
traictes et séparées liées avec du taffettas avec les bilhiètes du 
nom de sainct ou saincte. 

•20 



" Premièrement saint Jacques, saint Éenoid, sainte Anne, 
saint George, saint Anthoine, sainte Catherine, saint Estiene, 
saint Blaize, sainte Florance, saint Sébastien, saint Just, sainte 

Appolonye, saint et autres pacquets non cottes où on tient 

estre du laict de Notre-Dame, deux relicques, l'une de saint 
Loup dans une petite vaze d'argent, l'autre cuivre qu'est cesle 
de saint Enemond, et autres calices, tiltres et habits d'esglize 
que n'ont esté inventoriés, atandant y estre proceddé plus 
particulièrement. Lesdites clefs layssées audit sieur Faure 
quy s'en est chargé atandant l'ordre et volonté de mondit 
seigneur. Tous les susnommés ont signé avec moy Ribeyron, 
lieutenant, signé P. Mercosur, curé. Suis esté présent, Pon- 
vyane, prieur, Faure. Ainsain proceddé, Ribeyron, lieutenant, 
Gallet, greffier. 

Cejourd'huy dimanche vingt-septiesme septambre mil six 
cens cinquante-quatre, dans l'esglize de Ghallancon, est com- 
paru M° Claude Faure avec Messire Pierre Mercœur, curé de 
Saint-André, quy a dict avoir en mains et CTihibé une lettre 
de Monseigneur le viscomte du vingt-cinquiesme du courant 
par laquelle est justiffié que l'intention de Monseigneur est 
que les Sainctes Relicques de la Sainte Chapelle soient et 
demeurent au pouvoir dudit sieur curé. Ledit Faure requiert 
que cella soict et qu'il soict proceddé au viza dudit inventayre 
précédant faict et signé par ledit sieur Ribeyron, lieutenant ; 
enfin ledit sieur Mercœur conjointement avec ledit Faure ayant 
trouvé en personne ledit Messire Cortial dans ladite chappelle 
et luy ayant réytéré la susdite expédition, a répondu vouloir 
obéyr aux ordonnances de Monseigneur. May s puis les jours 
passés il a faict voyage à Lion et parlé à Monseigneur et néan- 
mointz a exibé les reliques et vériffiées et cy apprès invanto- 
riées. 

Premièrement a esté trouvé l'article premier estre en estât 
dudit inventaire. 

Le second revyzé estre en estât* 

Troiziesme, un coffret oii sont des relicques et le' tout reco- 
gnu estre en forme et estât, et apprès ladite vériffication et 
exhibition faicte par ledit sieur curé de Sainct-André, ledit 
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Faure a requis sa décharge et que ledit sieur curé de Saînct- 
André aye à s'en charger jouxte les volontés de Monseigneur et 
à sa lestre, et à l'instant. Et à ladite vérifïication est intervenu le 
sieur procureur d'office en ceste cour, et ayant veu la lestre 
de Monseigueur, cousant que lesdites reJicques soient bailhiées 
souhs la charge dudit sieur curé de Saint-André et requiert 
qu'il aye à s'en charger pour en rendre compte et à condition 
que lesdites relicques demeureront dans ladite esglize et en 
l'armoire où elles ont esté trouvées et sans pouvoir estre trans- 
portées, ensamble lesdits tiltres. 

Sur quoy nous dit Ribeyron, lieutenant, avons faict acte de 
la déclaration que le dit Messire Gortial a faict présentement, 
et toutes lesdites reliques se rapourtant au présant inventaire 
pour servir en ce que de raison, ensamble avec M*" Faure, et 
ensamble a été octroyé à ce que ledit Messire Mercœur, curé, 
a prins ladite exhibition et remis les mesmes relicques en 
mesme armoire où elles estoient. A cest effaict a gardé la clef 
en son pouvoir et s'en est chargé en bonne forme et submis- 
sion à ce requizes. A cest effaict ledit Messire Mercœur signe 
avec ledit Gortial et Faure, le tout en présance de noble 
Jacques de Rochebonne, sieur d'Agier, que aussy signé 
Mercœur, curé, Gortial, prebtre, Monnatte, prebtre, Faure, 
Dagier, cappitaine, Ribeyron, lieutenant, Planchand, procu- 
reur d'office, ainsin signés en l'original. 

Extraict prins sur son original par moy greffier soubsigné 
Gallet, greffier. 

Receu coppie ce v° mars 1 663, Favet. 

Je soubsigné confesse avoir eu et receu de sieur Jean 
Chaulet, prebtre et vicaire de Ghalencon, le contenu au sus- 
dit inventaire en ce qui concerne les Saintes Reliques de 
ladicte église, calices et ornements servant au service divin 
suivant et conformes à icelles, et ce comme envoyé pour faire 
le service en ladite église suivant la lettre de Monsieur l'abbé 
de Polignac datée... 

La plupart des reliquaires dont il est question dans les pré- 
cédents inventaires se voient encore dans la chapelle de 
Ghalencon. 



Ne pouvant obtenir de s*ériger en paroisse, le chapelain et 
les habitants de Ghalencon sollicitent et obtiennent, à la fin 
du xvn" siècle, de Mgr l'Eveque du Puy certaines autorisa- 
tions qu'il s'empresse de leur accorder, parce qu'elles peuvent 
alimenter la piété des fidèles sans porter préjudice aux prêtres 
de Saint André et sans nuire à l'esprit paroissial. 

u Nous permettons à Messire Anthoine Géraud, vicaire de 
Ghalancon, d'exposer lo Saint-Sacrement et donner la béné- 
diction, dire grand'messe, faire la procession et de prescher 
ou faire prescher dans la chapelle dudit Ghalancon, les jours 
et festes de saint Loup. 

« Fait à Monistrol le dix-septième septembre mil six cens 
huictante neuf. — Signé : Armand de Béthune, évesque du 
Puy. » 

« Nous permettons qu'on presche et qu'on expose le Saint- 
Sacrement dans la chapelle de Ghalancon, ainsi que nous 
l'avons autrefois permis. — A Monistrol, ce 6 aoust 1695. 
Signé : L'évêque du Puy. » 

Sur la fin du xvii° siècle, un simple particulier de Ghalencon 
avait enlevé de la chapelle la relique du Précieux Sang et se 
rétait appropriée. Informé de ce larcin sacrilège, l'évêque du 
Puy charge M. Antoine Olier, ancien curé de Tiranges, de la 
rechercher et de la remettre dans le lieu saint, d'où elle avait 
disparu. 

M Sur l'advis qui nous a esté présenté qu'il y avoit autrefois 
dans le reliquaire de la chapelle de Ghalancon une fiole de 
cristal où l'on conservait une goutte du Précieux Sang, et que 
cette relique est présentement entre les mains de certains par- 
ticuliers, nous avons prié M. Olier, ancien curé de Tiranges, 
de se transporter où besoin sera pour lâcher de découvrir les 
personnes qui ont cette précieuse relique, et pour leur ordon- 
ner de la remettre dans le reliquaire de ladite chapelle, et, en 
cas de refus, de nous en donner advis pour estre ordonné ce 
que de droit. 

(i Fait à Tiranges, ce vingt-septiesme septembre 1698. — 
Girardin, vicaire général, n 

Se conformant à l'ordonnance du vicaire général, dont il 
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21. — CHAPELLE DU CHATEAU DE CHALENCON 

T>'après tut document fourni par M. Félix ThioUier. 



prend copie,. M. Olier va à là recherche de la précieuse réli^ 
que ; il la retrouve et la remet entre les mains de Messire: 
Êréraud, chapelain de Ghalencon. C'est ce dont témoignent les 
deux pièces suivantes transcrites à la suite de l'ordonnance, 

1. « Extrait prins sur son original, que j'ay à nion pouvoir, 
par moy Antoine Olier, ancien curé de Tirauges, pour servir 
ce que de rayson, ce vingt-neufviesme avril mil six cents 
nouante neuf (1699). n 

2. (( Certifie aussi avoir rétiré la susdite prétendue relique 
des mains de Pierre Morise, habitant de Ghalancon, laquelle 
j'ay remis entre les mains de Messire Antoine Gyraud, prebtre et 
chapelain de la chapelle dudit Ghalancon qui m'en a faict son 
receu le vingt-neufviesme septembre dé l'année mil six cents 
nouante huit, de quoy j'ay desia certifie M. Girardin. Signé'. 
Olier, prebtre. » 

De 1696 à 1706, Antoine Géraud, chapelain, Jacques Rozier, 
procureur d'office, et quelques aulres habitants deChalencon^ 
consignent par écrit et attestent un certain nombre de guéri- 
sons réputées miraculeuses opérées par les Saiates Reliques, 
jen particulier par le Précieux Sang de Notre-Seigneur. Nous 
ne Avouions ni ne pouA'ons nous prononcer sur ces faits ; nous 
nous contentons de les rapporter ici tels que nous les avons 
transcrits. 

I. — 26 août 1696. — Du vingt-six aoust mil six centz 
nouante six. Devant nous Anthoine Géraud, preblre et chape- 
lain de l'esglize Sainte-Croix de Ghalancon en Velay, diocèze 
du Puy, c'est présenté Claude Ayer de Saint-Marcellin, pays 
de Forest, et nous a certifié, présens les temoingz soubsignés, 
que Claude Ayer, son filz, âgé de treize années, ayant esté 
atteint de la petite vérolle luy auroit laissé pour reliquat de 
maladie une autre infirmité qu'il a creu estre le haut mal, et 
s'estant advoué aux saintes Reliques de l'esghze de Ghalan- 
con, espécialement à celle de Saint-Jean-Baptiste et du Sang 
miraculeux, et plusieurs grimaces faites, tombant par terre, 
escumant, sondit père le relevant, fyt veu pour sondit filz de 
le mener et luy randre son veU en ladite (esglize) de Ghalan- 
con, et depuis le4it veu n'a ei^ aucune émotion de .ladite 
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prend copie, M. Olier va à la recherche de la précieuse reli- 
que ; il la retrouve et la remet entre les mains de Messire. 
Géraud. chapelain de Chalencon. C'est ce dont Icmoignentles 
deux pièces suivantes transcrites à la suite de l'ordonnance. 

1. « Extrait prins sur son original, que j'ay à mon pouvoir, 
par moy Antoine Olier, ancien curé de Tiranges, pour servir 
ce que de rayson, ce vingt-neufviesme avril mil six cents 
nonante neuf (1699). » 

2. « Certifie aussi avoir retiré la susdite prétendue relique 
des mains de Pierre Morise, habitant de Chalancon, laquelle 
j'ay remis entre les mains de Messire Antoine Gyraud, prebtre et 
chapelain de la chapelle dudit Chalancon qui m'en a faict son 
receu le vingt-neufviesme septembre de l'année mil six cents 
nonante huit, de quoy j'ay desia certifié M. Girardin. Signé: 
Olier, prebtre. » 

De 1696 à 1706, Antoine Géraud, chapelain, Jacques Rozier, 
procureur d'office, et quelques aulres habitants de Chalencon, 
consignent par écrit et at(estent un certain nombre de guéri- 
sons réputées miraculeuses opérées par les Saintes Reliques, 
en particulier par le Précieux Sang de Notre-Seigneur. Nous 
ne Ajoutons ni ne pouvons nous prononcer sur ces faits ; nous 
nous contentons de les rapporter ici tels que nous les avons 
transcrits. 

I. — 26 août 1696. — Du vingt-six aoust mil six centz 
nonante six. Devant nous Anthoine Géraud, prebtre et chape- 
lain de l'esglize Sainte-Croix de Chalancon en Velay, diocèze 
du Puy, c'est présenté Claude Ayer de Saint-Marcellin, pays 
de Forest, et nous a certifié, présens les temoingz soubsignés, 
que Claude Ayer, son fi!z, âgé de treize années, ayant esté 
atteint de la petite vérolle luy auroit laissé pour reliquat de 
maladie une autre infirmité qu'il a creu estre le haut mal, et 
s'estant advoué aux saintes Reliques de l'esghze de Chalan- 
con, espécialement à celle de Saint-Jean-Baptiste et du Sang 
miraculeux, et plusieurs grimaces faites, tombant par terre, 
escumant, sondit père le relevant, fyt veu pour sondit filz de 
le mener et luy randre son veu en ladite (esglize) de Chalan- 
con, et depuis ledit veu n'a eu aucune émotion de ladite 
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maladie, ainsi que nous a certifié es présence de M" Jacques 
Rozier, procureur d'office de Clialancon, Jean Rozier, chirur- 
gien, et Claude Favérial, tous présens. — Signés : Rozier» 
procureur d'office, Rozier, Faveirial, Dulieu. 

II. — 2U mai 1699. — Ce jourd'huy, vingt-quatriesmejour 
du mois de may l'an mil six cens neufnante (sic) neuf par 
devant nous Anthoine Géraud, prebtre et vicaire perpétuel de 
l'esglize de Ghalancon, est comparu André Astier, laboureur, 
habitant du lieu du Denoy, parroisse de Saint-IUaire, resort de 
Forest, lequel nous a dict que Vital Astier, son fih, estant 
attaqué d'une paraligie qui le tourmentoit sy fort qu'il ne pou- 
voit se tenir debout et demeuroit comme quasy mort, ce quy 
luy auroit duré pendant trois ou quatre mois, et s'estant 
advoué de venir faire dire messe dans nostre esglize à 
l'honneur du sang miraculeux, il en obtint la guérison entière, 
comme nous l'avons mesme veu aujourd'huy que ledit Vital 
filz est venu randre son veu en santé, ce quy est cause que 
nous avons signé ces présentes avec ledit Astier, père, en 
présence de M" Jacques Rozier, procureur d'office dudit 
Ghalancon, M° Jean Dufieu, de Gervais, soubsignés : André 
Astier, Géraud, prebtre, Rozier, procureur d'office, Dufieu. 

III. — 15 août 1699. — L'an mil six centz nonante et neuf 
et le quinziesme jour du mois d'aoust, Jean Pontviane, dulieu 
de Bonnevialle, parroisse de Rozières, estant venu en dévo- 
tion en l'esglize de Saint-Michel de Ghalancon, ayant faict sa 
prière devant le Saint-Sacrement, après (avoir) imploré 
l'adsystance de nous, a raporté en présence des tesmointz bas 
nommés qu'estant infirme depuis environ deux ans des pieds 
et ne pouvant marcher qu'avec des béquilles, ayant demeuré 
trois jours et demi pour se conduire audit Ghalancon, où il a 
receu l'efTet de sa (prière) et de la joye qui l'avoit animé à 
ceste dévotion et pour cest effet, et nous a dit qu'il croyoit que 
sa guérison de ceste infirmité luy estoit veneue par la faveur 
du sang miraculeux de Notre-Seigneur Jésus-Ghrist, ce que 
nous avons creu d'autant que nous avons l'avons veu marcher 
sans béquilles ny baston et qui nous auroit laissé ses forcelles 
ou béquilles entre nos mains et en présence de Monsieur 
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Mayre Maisonneufve, prebtre et vicaire de Merle et de Monsieur 
André Théolayre, prebtre et vicaire d'Apinac, et de M' Jacques 
Rozier, procureur d'office dudit Chalancon soubsignés, et non 
ledit Pontvianne pour ne scavoir, l'an et jour que dessus. — - 
Signé : Rozier, et pas d'autre. 

IV. — 30 août 1699. — Cejourd'huy trantiesme jour du 
naois d'aoust l'an mil six cens neufnante neuf pardevant nous 
Anthoine Géraud, prebtre et chapelain de l'esglize de 
Chalancon, s'est présentée Izabeau Maisonneufve du lieu 
(le la Faye, parroisse de Boisset, laquelle nous a dict avoir un 
de ses enfans estant attaqué d'un mal de jambe lequel ne 
pouvoit apuier d'icelle pour marcher et l'ayant voué aux 
Saintes reliques de Chalancon, à mesme temps son enfant 
commenssa à retourner à marcher, entièrement guéri après 
luy avoir faict randre son vœu... ayant esté abandonné des 
médecins et chirurgiens. En foy de quoy, avons dressé le 
présant certificat en présence de M' Jou(cerand), de Monislrol, 
M* Jacques Rosier, procureur d'office, de..., tailheur d'habits 
habitant dudit Chalancon. — Signé : Rosier, Faveirial, Jou- 
(cerand). Rosier, Géraud, prêtre de Chalancon. 

V. — // septembre 1699. — Devant Anthoine Géraud, 
docteur en théologie, prebtre et vicaire perpétuel de l'esglize 
de Chalancon en Velay, diocèse du Puy, c'est présenté Mon- 
sieur M' Claude Mazerac, tanneur de la ville de Craponne, et 
nous a certifié que Baptiste Mazerac, son filz âgé d'environ 
quatre ans, estant relaxé pendant deux ans, et l'ayant promis 
aux Saintes Reliques de Chalancon, espécialement au sang 
miraculeux de Notre-Seigneur J.-C, et au glorieux saint 
Loup et saint Ennemond, et dès le moment dudit veu, sondit 
enfant n'a receu (ressenti) aucune douleur, ayant quitté tous 
ses bandages, ses cris, pleurs et douleurs ainsi que sondit 
père nous a attesté et certifié et signé, présens à ce M" Gabriel 
Privât, bourgeois de Chalencon, M' Jean Rozier, chirurgien 
aussi dudit Chalancon et Jean Dufîeu de'Gervais, paroisse de 
Saint-André. Fait le 4 septembre 1699. — Signés : Mazerac, 
Rozier, Privât, Dufieu. 

VI. — S septembre 1699. — L'an mil six centz nonante 
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neuf et le huitiesme jour de septembre, Benoist Lucquet, 
laboureur de Saint-Illaire en Forest, nous a déclaré qu'estant 
atteint d'un rumaslique et paralizie qu'il avoit depuis une 
vintaine d'années, n'ayant trouvé aucun soulagement en toute 
la médecine et abandonné d'icelle, faict aux Saintes Reliques 
deChalancon, particulièrement au Sang miraculeux de N.-S. 
J.-G. et ayant randu son vœu, dit et déclare qu'il a receu 
l'entière guérison et n'a sceu signer, présent. En foy de quoy' 
avons dressé le présent verbal en présence de M" Jacques 
Rosier, procureur d'office, et M* Estienne Dumas. — Signés : 
Rosier, Dumas, Géraud, prêtre de Chalencon. 

VIII. — 26 septembre 1699. — L'an mil six centz nouante 
neuf et le ving sixiesme jour du moix de septembre, Marie 
Grégoire de la paroisse et bourg de Liorec, atteinte d'une 
fluxion sur un genoux depuis cinq ou six moix, les médecins 
et cirurgiens ne voyant goutte à son mal, fist veu à l'esglize 
de Ghalancon, et non seulement à toutes les reliques qui 
reposent dans le reliquaire dudit Ghalancon, mais particuliè- 
rement au sang miraculeux qu'on l'y avoit reporté qui s'estoit 
trouvé audit Ghalancon, et dès le mesme jour de son veu, elle 
quitta ses béquilles et vint audit Ghalancon à pied, ainsi 
qu'elle nous atteste et certifie, en présence du sieur Jacques 
Rozier, procureur d'ofïice de Ghalancon et de Glaude 
Faveyrial. — Signés : Rosier, Faveirial. 

VIII. — 2à octobre 1699. — Ge 24° jour du mois d'octobre 
l'an mil six cens neufnante neuf, M" Anthoine. Hubert, 
marchand de la ville de Saint-Bonnet-le-Ghâteau, estant venu 
en dévotion en l'esglize de Ghalencon, et ayant faict sa prière 
devant la chapelle des reliques du Sang miraculeux, après 
avoir imploré l'adsistance de nous et raporté en présance des 
tesmointz bas nommés, nous a dict qu'il avoit un pettit fîlz, 
lequel estoit relaxé et a faict veu et randu icelluy dans ladite 
chapelle. Ledit enfant seroit entièrement guéri. . .En foy de quoy 
avons faict ce présant verbal en présence de M" Jacques 
Rosier, procureur d'office, Jean Dufieu, de Gervais, soubsignés 
avec ledit et Julhien [Bourg du bourg. — Signés : Hubert, 
Rosierj Dufieu, Bourg, 
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IX. ■— k novembre 1699. — Du 4 novembre 1699, Jean 
Chambefort de la Frétisse, paroisse de Bauzac, nous a déclaré 
qu'ayant mal à une cuisse et s'estant voué au Sang miraculeux 
de Notre Seigneur Jésus-Christ respozant dans l'esglize de 
Chalancon, guéri et rendu son veu, et fist sa déclaration, pré- 
sents à ce Mathieu Montaigne et sieur Jean Privât soubsignés. 
Ledit Chambefort n'a sceu signer. — Les signatures manquent. 

X. — 25 mars 1700. — Ce jourd'huy ving cinq du moix de 
mars mil sept centz par devant nous Anthoine Géraud, 
prebtre, docteur en théologie, vicaire perpétuel de l'esglize de 
Chalancon, a comparu Pierre Monteil du lieu de Veyrié, 
parroisse de Liorec en Forez, lequel nous a dit et expozé 
qu' Anthoine Monteil, son filz âgé d'environ cinq ans, estant 
attaqué du haut mal, escumant et se tourmentant, et comme 
mort par intervalles, fist veu aux Saintes Reliques dudit 
Chalancon et depuis ce temps il cognut que sesdites connes- 
tions (sic) ont cessé, comme aussi audit Pierre une colique 
qui le tourmentoit souvent, et les deux, père et filz guéris, 
ainsi qu'il nous a attesté et signé sa déclaration présent à ce.,. 
Signés : P. Montet, Rosier. 

XI. — 2 mai 1700. — L'an mil sept centz et le second jour 
du moix de may, c'est présenté Noé Barjon, de Rochebaron, 
parroisse de Bas, quy nous a déclaré qu'ayant son filz Pierre 
Barjon atteint de la petite véroUe qui l'auroit perclus de 
l'usage de parler et auroit demeuré muet pendant quelque 
temps, et ayant faict veu pour sondit filz au Sang miraculeux 
de N.-S. J.-C. dès qu'il eust faict ledit veu, il reprist laparoUe, 
et a randu sondit veu, ainsi qu'il nous certifie en présence de 
M' Jacques Rozier, procureur d'office, et de Claude Faveyrial 
dudit Chalancon, soubsignés, Rosier, procureur d'office, Fa- 
vairial. 

XII. — Mardi de Pâques 1706. — a) Jacques Bernard, de 
Saint-Just, atteint d'un rumaslique, voué au Sang miraculeux 
de N.-S. J.-C, guéri, ayant fait sa déclaration et randu son 
veu, présents à ce Claude Faveyrial et le sieur Rozier, chirur- 
gien à Chalancon, tesmoingtz soubsignés à sa (Jécîaration, — : 
Signé : Géraud, prêtre, 
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. b).Vn. petit enfant dôs Granges, paroisse de SalntrAiïdré, 
vint de son lieu avec deux béquilles, randit son veuet laissa 
ses béquilles dans la chapelle Saint-Sébastien de Ghalancon, 
présents à ce M' Rozier, chirurgien, et le sieur Privât soub- 
signés, du mardy de Pasques mil sept cens six. — Signé : 
Géraud, prebtre. 

c) Du mardy de Pasques 1706, une fille de la paroisse de 
Crapone et du lieu d'Antroil, perte de sang guérie, déclaration 
par. une de ses voisines qu'elle dit ne scavoir son nom, l'a 
attesté, présents Mathieu Montaigne et Barthélémy Favet, ledit 
Montaigne signé. -^ Signé : Géraud, prebtre. 

XIII. — 3 mai 1706. — a) Du 3° may 1706, Anne Perrain, 
de Saint- Vincent, a comparu devant nous, nous a dit, expozé 
et déclaré qu'estant dans son lit malade d'une perte de sang, 
abandonnée des médecins et chirurgiens, fist veu au Sang 
miraculeux de Notre-Seigneur Jésus Christ quy repoze dans 
i'esglize de Ghalancon et fist partir un exprès pour y faire ses 
dévotions. A mesme tenips ladite perte de sang cessa et quel- 
ques jours après elle. mesme! rendit sondit vœu, ainsi qu'elle 
nous a certifié, présentz Mathieu Montaigne et Barthélémy 
Favet, ledit Favet illitéré, Montaigne signé. — Signé : Géraud 
prebtre. 

b) Jeanne Montaigne, des Granges, paroisse de Saint-André, 
la mesme déclaration que dessus, perte de sang, , présens 
George Ghave, de Tiranges, et ledit Montaigne, et MvJean 
Dufieu soubsignés. — Signé : Géraud, prebtre. 

c) Jean Bernard, du lieu et paroisse de Merquers, d'une 
enflure, ayant randu son vœu au Sang miraculeux de J.-C., 
présents à ce Montaigne et Dufieu. — Signé .: Géraud, 
prebtre. 

XIV. — 15 aoïii (l'année n'est pas donnée). — Cejourd'huy, 
quinziesme jour du mois d'aoust, par devant nous Anthoine 
Géraud, prebtre et chapelain de I'esglize de Ghalancon, est 
comparu Anthoine Gounon, du lieu de Brianson; éii..Dau- 
phiné, lequel nous a dict qu'estant attaqué d'un mal des yeux 
quyluy avoit faict perdre entièrement la veue, et ayant esté 
adverti qu'à Ghalancon l'on auroit trouvé.une relique que l'on 
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disoît estre du Sang miraculeux de nostre Sauveur Jésus- 
Christ, il auroit faict vœu d'y venir et auroit prins un chain, 
(chien) pour luy aider à le conduire, lequel tenoît par une 
petite chaine de fer, et après y avoir demeuré neuf jours, il a 
reprins la veue, et dict se bien voir conduire, et ainsin 
l'atteste et me suis signé, en présance de M° Jacques Rosier,, 
procureur d'office dudit Chalancon, et Jean Rosier aussi dudit 
lieu soubsigné avec ledit Gounon. — Signés ; Gounon, Rosier, 
Géraud, prebtre dé Chalancon. 

. Au commencement du xvni° siècle, les habitants de Cha- 
lancon n'ont pas perdu tout espoir de s'ériger en paroisse, 
Nous en. avons la preuve dans la supplique qu'ils adressent à 
Mgr de La Roche- Aymon (1704- 1720) sans doute au début de 
son épiscopat, croyant le trouver moins inflexible que son 
prédécesseur. 

«Monseigneur, Monseigneur l'Illustrissime et Révérandis- 
sime Messire Claude de Laroche-Eymond, conseiller du Roy 
en ses conseils, suff'ragant spécial du Saint-Siège, seigneur et 
evesque du Puy, compte du Vellay, 

{( Supplient humblemant les habitantz de Challancon, le 
Bourg, Moulatz, Le Plo, Gervays et autres lieux circonvoisains, 
et Vous représantent que de toute entienneté le prebtre de 

l'esglise de Challancon avoit droit et festes et dimanches 

donner la bénédiction du Saint-Sacrement de l'hostel les 
dimanches acoustumés mêmes pendant l'octave du Saint- 
Sacrement, ensemble les jours des jubilés accordés en ladite 
esglize par feux nos seigneurs les cardinaux du vingtième 
may i483, publier les mariages, ' donner le baptême aux 
enfants, adsisler aux enterrements, mêmes l'on reposoit le 
corps dans ladite esglise, les femmes desdits lieux faisoieiit 
dire la messe en se relepvant de leurs couches, néanmoingtz 
depuis quelque temps en çà le sieur curé de Saint- André et le 
sieur Dumas, son prédécesseur se sont opposés à tous les 
privîllèges de ladite esglise de Challancon quy paroissent y 
avoir esté exerssés par le verbail fait lors de la visitte de 
Monseigneur de Maupas, vostre prédécesseur le neufvième.... 
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« Que le prebtre d'icelle ne fasse aucunes fonctions de 
celles cy dessus expéciffîées, ce.quy fait que les pauvres habi- 
tants ne peuvent faire leur salut, attandu l'éloignemant de 
l'esglise de Saint-André et le méchant pays où lesdits lieux 
sont scitués ; que sy lesdits offices se faisoient en ladite 
esglise dudit Ghallancon, les habitantz s'y randroient assidus 
au lieu que pendant iceux ils ne vacquent qu'aux jeux et 
déboches. Joint encore qu'il peut arriver que dans le temps 
d'hiver il peut décéder des en fans sans estre baptisés pour ne 
pouvoir les porter à Saint-André, et des gens sans confesser, 
de manière que par ce moien il se perd beaucoup des âmes. 

« De plus que dans ladite esglise de Ghallancon et 

nécessaires en ladite esglise, et donnait compte annuellement 
de son administration, et velhoit à la conservation des effaits 
ornemants de ladite esglise, et encore se prenoit garde qu'il 
ne s'égarât rien d'icelle, ce que le sieur Giraud, prebtre dudit 
Ghallancon, n'a vouleu souffrir, depuis le temps qu'il a été 
en pocession de ladite esglise, et fait tenir le bassain luy- 
même par des gens à lu y a fi dés et converty le revenu de la 
marguilherie à son proffît, et quand il y a des réparations à 
faire en ladite esglise il faut que les habitants les fassent faire 
à leurs dépans, ce quy n'est juste 

« Recours à vous. Monseigneur, afain qu'il vous plaise de 
permettre au sieur prebtre de Ghallancon quy y est de présent 
et quy y seront à l'advenir de faire les fonctions et offices en 
ladite esglise qu'ils avoient accostumé de faire de toute 
entienneté, et vostre ordonnance sera exécuttée nonobstant 
opposition et appellation quelconque du moinglz par provi- 
sion, et au surplus qu'il sera à l'advenir nommé un mar- 
guilhier en ladite esglise, lequel donnera compte de son 
administration annuellement devant le sieur prebtre et habi- 
tantz dudit Ghallancon, et auquel ledit sieur Géraud randra 
aussy compte des deniers qu'il a receus pendant le temps 
qu'il a 

« Le terrier de la marguilherie et fondations de ladite 
esghse incessamment et en. outre ferez deffances, Monsej- 
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gneur, audit sieur Géraud et tous autres qu'il appartiendra de 
le troubler en la fonction de sa charge, et aussy que ledit 
sieur Géraud luy donnera compte de tout le contenu en 
l'inventaire quy fust fait lors de sa prinse de pocession 
parce qu'il est soustenu qu'il y aura des articles d'une grande 
conséquence deffectueux, et en ce faisant, et toujours les 
pauvres habitantz, prieront, Monseigneur, pour Vostre pros- 
périté et santé, et leur rendres justice. )) 

Mgr de La Roche- Aymon ne se rendit pas aux raisons énu- 
mérées par les habitants de Chalencon dans leur supplique. 
Ils continuèrent à avoir des chapelains, mais pas de curé. 

Les deux derniers chapelains dont nous avons pu relever 
les noms furent Antoine Dance (20 juin 1719-1" novem- 
bre 1727) et Jean-Joseph Barbaston, ancien curé de Saint- 
André (17/io-iS' mai 175 1). Il ne nous teste plus qu'à dire 
deux mots de la chapelle elle-même. 

« La chapelle du très ancien château de Chalencon, dit M. 
Noël Thiollier (^), semble dater de la fin du xv° siècle ; elle 
comprend une nef de deux travées. La voûte, primitivement en 
berceau, a été détruite et remplacée par un lambris L'unique 
doubleau de la nef reposait sur des pilastres rectangulaires 
sans ornements, surmontés d'une imposte formée d'un 
bandeau et d'un cavet peu prononcé. Les arcs latéraux n'ont 
pas d'imposte saillante. L'arc triomphal de profil rectangu- 
laire en cintre brisé et très surhaussé repose sur des colon- 
, nettes cylindriques. L'abside voûtée en cul-de-four est 
circulaire sur ses deux faces, entourée intérieurement de cinq 
arcatures dont les extrêmes sont en tiers point, les autres en 
plein cintre (fig. 19) ; les deux plus méridionales ont été 
détruites au xv° siècle pour faire place à une grande fenêtre 
à remplage flamboyant. La nef reçoit du jour par deux 
fenêtres (une par travée), percées au Sud et agrandies après 
coup. 

« La-façade a été refaite, ainsi qu'une partie de la travée 



(1) UArchitecture religieuse à l'époque romane dans l'ancien 
âiooèse du Puy, pages 93 et 9i. 
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qui la précède; les chapiteaux, ornés de feuillages, sont en 
mauvais grès ; quelques-uns ont beaucoup souffert. L'astra- 
gale l'ait partie de la colonne; les tailloirs sont formés d'un 
bandeau et d'un biseau; les bases de deux tores inégaux 
séparés par une scotie. 

« La chapelle de Ghalencon renferme un trésor dont 
quelques pièces présentent un réel intérêt. L'un des reli- 
quaires en forme de chasse paraît provenir d'ateliers 
limousins. » 

Des deux clocles qui ornaient le campanile de la chapelle 
de Ghalencon avant la Révolution, il n'en reste plus qu'une, 
bien vénérable assurément, puisqu'elle date de la fin du 
XV' siècle. Elle porte en lettres gothiques l'inscription sui- 
vante : 

J. //. S. autem transiens per médium illoriim ibat. 
MCCCCLXXXXIX. Te Deum laudamiis (t). 

Le 28 avril 1806, Antoine Bregno'n, curé de Saint-André, 
subrogé au lieu et place du sieur Jean-Antoine Lambert par 
acte du 25 thermidor an XIII vend à divers habitants de Gha- 
lencon ((l'édifice érigé en chapelle, contigu à la masure du 
château à l'aspect du midi, joignant de bise ladite masure, du 
levant certaines propriétés à l'aspect de la rivière d'Ance, du 
midi autres propriétés au-dessus du rocher et de soir 
l'escalier dudit château, qui servira en commun pour ladite 
chapelle, sans qu'il puisse en conséquence être détruit par le 
propriétaire de ladite masure du château ». La vente est 
consentie au prix de cent francs payés comptant, dont 
quittance. Les acquéreurs déclarent vouloir faire de la chapelle 
par eux acquise un oratoire pour le village. Que si, dans la 
Suite, elle venait à être désaffectée de cet usage, ils se 
réservent d'en disposer comme bon leur semblera. — Acte 
reçu Maran, notaire de Saint André. 



(1) Jésus, Sauveur des hommes, allait et venait au milieu d'eux, 
1499. Dieu, nous vous louons ! 
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CHAPITRE VIII 

Paroisse DE SoLKiNAc-sous-RocHE. — Description du lieu et étymologie 
du nom. — Origines du chef-lieu et de quelques villages. — Curés 
et vicaires. — La Révolution. — L'église paroissiale. 

E chef-lieu dé l'antique paroisse de Solignac, 
dépendant de Ghamalières, est un petit bourg, 
dont les blanches maisons encadrées de super- 
bes ormeaux au vert feuillage présentent un 
afepect des plus agréables. Coquettement assis 
à l'extrémité d'un vaste promontoire granitique, il domine la 
plaine de Gharrées et la vallée de l'Ance ; seules les montagnes 
de Mione et de la Madeleine resserrent sensiblement son 
horizon. 

Son église fut placée dès l'origine sous le vocable de Saint- 
Julien, soldat romain martyrisé à Brioude, au iv" siècle, sous 
le féroce Dioclétien. La tradition veut que le généreux martyr, 
en se rendant de Vienne à Brioude, ait passé par Solignac, 
d'où le choix que les habitants de ce lieu firent de lui pour 
être leur patron spécial. 

Quelle est l'étymologie du mot Solignac ") Un des historiens 
de cette modeste localité (l), essayant de répondre à cette 
question, s'arrête à cette explication que Solignac, en latin 
Solempniacus ou Solempniorum locus signifierait lieu des 
solennités religieuses ; les druides auraient accompli long- 
temps en ce lieu préféré leurs rites sacrés : il en donne pour 
preuves plusieurs autels druidiques qu'il a découverts « sur 
un périmètre assez restreint et dont l'église semble occuper 
le centre. » 
L'addition « sous Roche » s'explique naturellement par la 



(1) Abbé H. CoLLY, Monographie de SoUnhac-sous-Roche, p. 3» 
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nécessité de distinguer cette localité des autres qui portaient 
le même nom et par la proximité de la baronnie très connue 
jadis de Roche-en-Régnier. Solignac en dépendait et pour la 
justice et pour les impôts. 

I. Origines du chef-lieu et de quelques villages 

Le petit chef-lieu de paroisse apparaît pour la première fois 
dans le Cartulaire de Chamalihres en 986. « La trentième 
année ,du règne de Lothaire, en juin, y lisons-nous (201), 
Girbort et Biliarde, son épouse, voulant pourvoir au remède 
de leurs âmes et de celles de leurs parents, donnent à Saint- 
Gilles et à ses serviteurs, au lieu de Solignac, un mas cultivé 
par Isambard. » 

L'église, qui n'existait peut-être pas à la date précédente, 
n'est donnée au monastère bénédictin que vers 1082 par 
Adhémar de Monteil, évêque du Puy. « Considérant, dit le 
Cartulaire (200), que l'église de Ghamalières ne subsistait pas 
tant par elle-même que par les bienfaits des évoques ses pré- 
décesseurs qu'il veut imiter (1) ; et, voulant lui venir en aide 
et participer aux prières des moines de Saint-Gilles, Adhémar 
donne à ladite église de Ghamalières l'église de Saint-Julien 
de Solignac-sous-Roche, ainsi que toutes les autres églises 
comprises dans un rayon de cinq lieues,, en ce sens que les 
possesseurs laïques de ces églises seront obligés de les rétro- 
céder au couvent quand ils. voudront ou les restituer ou les 
vendre, n 

Au XIII' siècle, Guillaume ou Guigon de Roche, abbé de 
Saint-Pierre Latour,. au Puy, par testament du 3 des ides 
d'octobre (i3 octobre 1289), donnait à l'église de Solignac 
deux terres détachées des autres biens qu'il possédait dans 
cette paroisse. Il en était sans doute patron ou collateur, 
puisqu'il stipulait que l'église de Solignac serait desservie par 



(1) Le préambule de cette charte, qu'il faut lire dans le texte 
latin, permet de la dater du commencement de l'épiscopat d'Adhé- 
mar de Monteil, vers 1082. 
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deux ptêtrés pris parmi les chanoines de Gharais, en Viva- 
rais (1). Voilà tout ce que nous savons sur les origines du 
prieuré de Solignac-sous-Roche. 

Qui donc, après la mort du généreux donateur, des sei- 
gneurs de Roche ou des religieux de Chamalières, eut la 
collation du bénéfice? Nous l'ignorons. Nous verrons, au 
milieu du xviii" siècle, Mgr Lefranc de Pompignan, évêque du 
Puy, y nommer sans opposition. 

Un mot de deux villages de la paroisse mentionnés à une 
époque reculée Au xii" siècle, le monastère de Chamalières 
perçoit à Ciispignac (ou Grespignac), une hémine d'avoine, 
douze deniers et une demi-géline. P..., G... et Giris, habi- 
tants de ce lieu, lui servent en plus, un méteinc d'orge et 
trois mailles ou pièces de menue monnaie (837). Au xiv" 
siècle, par son testament du i3 octobre 1289, l'abbé de Sain t- 
Pierre-Latour veut que ses hommes deBoubas (Balbas) soient 
exempts de toute redevance l'année de sa mort ("i). 

L'intérêt de notre récit va reposer maintenant sur les 
prieurs dont la liste bien incomplète, nous a été fournie par 
le travail de M. GoUy et par nos recherches personnelles. 

IL — GûRÉs ET Vicaires 

1. Ponce de Rochebaron. — Il est relevé de la suspense ou 
de l'interdit par Pierre de Maloert, chanoine de Saint- Vosy et 
chancelier de la cour de l'Evêché du Puy, conformément au 
ordres de l'évêque, le 4 juin 1829 (3). 

2. Etienne Groscher. — Originaire sans doute d'Espaly où 
nous trouvons au commencement du xiv'' siècle une famille 
de ce nom. 11 reconnaît, le 16 juin 1884, que son prieuré doit 
chaque année au seigneur de Roche trois livres de cire, une 
quarte d'avoine et six deniers tournois pour cens et pension, 
quatre quartes de seigle pour bailhage et un dîner (pran- 



{\) Tablettes hist. du Velau, IL p. 296. 

(2) Tablettes historiques du Velaij, II, p. 298. 

(3) Arcbires dép. de la Haute-Loire, G. 'j, fol. 32. 
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dium), quand le seigneur de Roche et sa compagnie viendront 
audit prieuré. Il reconnaît en oulre que le prieuré est de la 
justice du seigneur de Roche fl). 

3. Bertrand Planchet. — Une sentence de Raymond Bonot, 
ofTicial du Pay et prieur de Langogne, diocèse de Mende, le 
condamne, le 20 décembre 1429, à payer une rente annuelle 
de dix sous podiens, « valant quinze sous tournois «, à 
l'Université Saint-Mayol, du Puy ("î). Au temps de Bertrand 
Planchet ou de soa successeur, vers i456, la cure de « Soli- 
gnsiC-Charais » ainsi appelée par les chroniqueurs, parce 
qu'elle relevait alors du prieuré de Charais en Vivarais, paye 
dix-huit deniers annuellement à Vhostier de Saint-Pierre-le- 
Monastier, au Puy, pour le pain du saint Sacrifice (3). 

L[. Jacques Bouchard, prieur de Solignac-sous-Roche, passe 
en 1628 une reconnaissance en faveur de l'université Saint- 
Mayol, au Puy (4). 

D'après le Pouillé de i5i6, pour la levée des décimes (5), le 
prieur de Solignac, prior Solempniaci, archiprêtré de Saint- 
Paulien, est taxé quarante-quatre sols. 

5. A^, curé. Il avait eu pour vicaire de i565 à i568 Jean Pic, 
originaire de Veyrines, paroisse de Retournac, qui devint plus 
tard curé de Saint- André-de-Ghalencon. 

G. Louis P' Ponivianne en 16 16. 

7. N. Gassiot en 1618. 

8. Louis II Ponivianne le 25 février i65/i. A cette date, il 
assiste à l'inventaire des reliques de Chalencon 

9. Claude Ponivianne, de 1669 à 1692. 

10. A^. Dalles ou Dalloz apparaît comme curé de Solignac 
en 1692. 

(1) Archives dép. de la Haute-Loire, G. 108, 123. 159, 198. 

(1) Hcilluiid-Bbéolles, Inventaire des titres de la maison ducale 
de Bourbon, l^SOSI. — Inventaire des titres du comte de Forez, 
fiit en 1532 et publiée par (Ihaverondier, Roanne, 1860. 

(2) Archives dép. de la Haute-Loire, f. del'Evêché, G 257. 

(3) Chroniques de Médicis, II, p. 171. 

(4) Archives dép. de la llaule-Loire, G, 216. 

(5) Archives nationales G^ 1, fol. 443, verso, 
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Il mourut victime de son dévouement en allant admi- 
nistrer un malade du nom d'Antoine Barbier au village de 
Malcros. Ayant glissé dans un ravin, par un jour d'hiver où 
la neige était tombée en abondance, il y perdit la vie par suite 
sans doute d'une congestion occasionnée par le froid. Son 
chien par ses allées et venues et par ses aboiements répétés 
donna l'éveil et le fit découvrir. 11 fut enterré le lo janvier 
1720. A ses funérailles assistèrent M. Berton, curé de Retour- 
nac, et M. Barbaston, curé de Saint- André-de-Ghalencon. 

11. Antoine Brun remplaça M. Dalloz en 1720. Sous son 
administration, en 1725, les principaux habitants de la 
paroisse furent convoqués par ordre de Mgr l'Evêque. Ils se 
réunirent au cimetière et élurent Jean Aubert comme premier 
marguillier et Jean Lachamp comme second marguillier; ils 
étaient tous deux^u village de Grispignac. M. Dalloz mourut 
le 20 septembre 1729. On vit à son enterrement MM. Jourda, 
curé de Saint-Pal-en-Ghalencon, archiprêtre de Saint-Paulien, 
Barbaston, curé de Saint- André-de-Ghalencon, et Chastelle, 
curé de Saint-Maurice-de-Roche. 

12. Antoine-Gabriel Fayolle de la Bruyère succéda au pré-: 
cèdent en 17,39. Le ib août 1762, il obtint de Mgr Le Franc de 
Pompignan les deux autorisations suivantes : 1° d'exposer le 
Saint-Sacrement et de donner la bénédiction à la grand'messe 
et aux vêpres le jour de la fête de saint Julien, patron de la 
paroisse; 2° de changer la procession annuelle que la paroisse 
faisait, sans doute à la suite d'un vœu, à la chapelle de la Ma- 
deleine, où l'on chantait une grand'messe en l'honneur de saint 
Roch pour obtenir sa protection. Il mourut le 21 juin 1759. 

Il avait eu pour vicaires : N. Ribeyre, 1742 ; A'^. Breymand, 
1743; N. Crosmarie, 1745; N. Jouve, 1760; A^. Maurln, 1752; 
A'^. Beaumont, 1764; A^. Bouthéon, 1759. 

i3. Joseph Fayolle de la Bruyère, prêtre sociétaire de la ville 
de Montfaucon, frère du précédent. Proposé pour la cure de 
SoMgnac par MM. Louis-Antoine Ghazelet de la Brosse, abbé 
de Saint- Vosy, vicaire général, Jean-Antoine-Marie de Lan- 
glade du Cheyla, théologien licencié, et Gharles de Laval, 
docteur en théologie, vicaire général, il en fut pourvu le 
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9 juillet 1759, par Mgr Jean-Georges Le Franc de Pompignan, 
évêque du Puy, à raison de sa dignité et compétence : preuve 
qu'à cette époque on se passait du patron dans la collation de 
la cure. 

Le nouveau titulaire prit possession de son bénéfice, suivant 
le cérémonial accoutumé, le surlendemain de sa nomination, 
c'est-à-dire le 9 juillet, à trois heures du soir, assisté de 
messire Nicolas Pradon, chanoine de la collégiale de Saint- 
Jenn de Rclournac, en présence d'Antoine Bouthéon, vicaire 
de Solignac, Jean-François Rechatin, bourgeois du Puy, 
Michel Liogier, notaire de Retournac, et Saby, notaire de 
Roche, recevant. 

Joseph FayoUe de la Bruyère mourut en 1774. 

14. Jean Gondol, 1777-1786. Il eut pour vicaire André 
Pontvianne qui lui succéda comme curé. 

i5. André Pontvianne. — Il naquit à Boubas, paroisse dé 
Solignac-sous-Roche, le 17 août 1741. Il avait dix-sept ans 
quand il commença ses études de latin. Entré au Grand- 
Séminaire du Puy le 3o octobre 1768, il en sortit plein de foi 
et de vertu le 6 mars 1767. Les registi-es des baptêmes de 
Saint- Julien-d'Ance nous le montrent vicaire de cette paroisse 
de 1779 à 1786. Au mois de février de cette dernière année, il 
devient vicaire de M. Gondol, prieur-curé de Solignac, auquel 
il succède le 5 avril suivant.- M. Pontvianne fut à Solignac 
ce qu'on l'avait vu à Saint-Julien, un prêtre pieux, plein 
de zèle pour le salut des âmes et de dévouement à tous ses 
paroissiens. Sa charité envers les pauvres et sa' parfaite dou- 
ceur le faisaient aimer de tout le monde. Lors de la Constitu- 
tion civile du Clergé, il prêta le serment schismatique imposé 
à tous les prêtres ; mais bientôt, à la voix du Souverain Pon- 
tife, son erreur lui devient évidente, le plus vif remords enva- 
hit sa conscience, il se rétracte publiquement, un jour de 
dimanche, devant le Conseil municipal et tout son peuple 
assemblés. En septembre 1791, il cède la place à l'intrus 
Saby et se retire à Boubas, dans sa famille. Il sort cependant 
de sa retraite pour visiter ses paroissiens malades et leur 
administrer les sacrements. Mais bientôt l'asile de Boubas ne 
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lui offre pliis de sécurité ; il cherche alors un abri quelconque 
dans les paroisses voisines de Saint-André, de Saint-Julien et 
de Saint-Georges, où il comptait beaucoup d'amis. Il est 
arrêté dans la nuit du i4 au i5 décembre 1798, au village de 
l'Estrade, paroisse de Beaune (1), dans la maison de Jean 
Girard, qui lui avait donné l'hospitalité. Conduit au Puy le 
surlendemain 17 décembre, il comparaît devant le tribunal 
révolutionnaire le 8 janvier de l'année suivante 1794. Par 
jugement rendu huit jours après, il est condamné à la dépor- 
tation. Il reste cependant trois mois encore à la prison Saint- 
Maurice. Transporté enfin à Bordeaux, il fut emprisonné au 
fort du Hâ, on il tomba malade et ne tarda pas à s'endormir 
dans la paix du Seigneur (2). 

16. Jacques Rouàhon. — D'après M. Theillière (3), ce prê- 
tre, originaire de Riotord, aurait desservi comme curé légi- 
time la paroisse de Solignac sous la grande Révolution, 
peut-être pendant le séjour de l'intrus, du moins après l'in- 
carcération du confesseur de la foi, André Pontvianne, dont 
nous venons de parler. Au plus fort de la tourmente, il trouva 
un asile sûr soit dans la maison Favier, à Grispignac, soit 
dans diverses familles de sa paroisse natale. Surpris un jour 
dans sa propre famille par la force armée, il réussit à lui 
échapper. Lorsque la paix fut rendue à l'Eglise, il revint à 
Solignac, administra la paroisse de 1800 à 1809. Forcé par les 
infirmités à quitter le saint ministère, il se retira à Riotord, 
où il mourut en 1828, à l'âge de 69 ans. 

17. N. Saby, curé constitutionnel, remplace le curé légi- 
time à la tête de la paroisse. Il signe les registres du 27 sep- 
tembre 1791 jusqu'à la fin de mai 1792. A partir de cette 
date nous le perdons complètement de vue. 

(1) Aujourd'hui paroisse de Saint-Georges-l'AgricoI et commune 
de Beaune. 

(2) Voir notre travail. Notes historiques sur la paroisse de Saint- 
Julien-d'Ance, pages 38 et 39, — Abbé H. Colly, Monographie de 
Solignac-sousRoche, pages 22 à 50. 

(3) Le Canton de Bas-en-Basset, p. 231. — Semaine religieuse du 
Puy, I, p. 405, 



III. — La Révolution. 

Nous n'avons, au cours de nos recherches, en dehors de la 
biographie du curé André Pontvianne, découvert qu'un seul 
fait intéî^ssant pour la période révolutionnaire, nous l'avons 
tiré des délibérations de la municipalité de Graponne. Le 
17 germinal an II (6 avril 1794), cette municipalité « délibère 
que Jeanne Lachamp, originaire du hameau dé Crispignac, 
trouvée portiant une bourse, un corporal, un purificatoire et 
une palle, est soupçonnée d'aller voir quelque prêtre réfracr 
taire et ayant refusé de déclarer qui lui avait délivré lesdits 
objets, d'après plusieurs invitations à elle faites par divers 
membres du Conseil, ce dernier a cru devoir la faire mettre 
dans la maison de réclusion jusqu'à un nouvel ordre, espé- 
rant que sous peu, privée de la liberté, elle déclarera lés indi- 
vidus qui cherchent à troubler l'ordre public. « 

IV. — L'ÉGLISE PAROISSIALE. 

L'église assez ancienne de Solignac n'était d'abord qu'une 
grande salle rectangulaire plafonnée, flanquée plus tard de 
deux chapelles latérales qui en ont fait une croix latine. Les 
curés qui se sont succédé à la tête de la paroisse, au xix" siècle, 
l'ont dotée savoir, : M. Marcellin Varenne, d'une voûte; 
M. Pierre Riouffrait, d'une cloche; M. Hippolyte Colly, 
d'un clocher et de trois autels en marbre. 

Les cloches portent les inscriptions suivantes : 

1 . — LaudoDeum verum, plebemvoco, festadecoro, defunctos 
defleo, tempestates repulso (^). Parrain, Gibert Mathieu de St- 
Jean-d'Aubrigoux. Marraine, Rosalie Durand, née Chapard. Curé 
de Solignac, Rioufi'rait Pierre. Vicaire, Mounier Jean. Maire, 
Pontvianne Jean-Pierre. Burdin aîné, fondeur à Lyon. 1884. 

2. — Ave, Maria, graila plena, Dominus tecum, bene- 
dlcta tu in mulierihus (2) (i5oo). 



(1) Je loue Dieu, appelle le peuple, rehausse les fêtes, pleure 
les morts et repousse les orages. 

(2) Je vous salue, Marie, pleine de grâces, le Seigneur est avec 
vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. 






CHAPITRE IX 

Paroisse de Saint-Jean d'âubrigoux. — Description du lieu et étymo- 
logie du nom. — Origines du chef-lieu et des villages. — Esquisse 
historique de 1155 à 1793. — Curés et vicaires. — L'église parois- 

. siak. — Le couvent Si Saint-Joseph. 




aint-Jean-d'Aubrigoux, une de nos plus an- 
ciennes paroisses, fut donné d'abord à Saint- 
K ChafFre, puis à Chamalières par les seigneurs 
de Beaumont. Elle a fait partie du diocèse de 
Clermont jusqu'à la Révolution, où elle a été 
rattachée au diocèse du Puy. Ses limites ne semblent guère 
avoir varié depuis l'origine; elle s'étend à l'aspect méridional 
et au pied des montagnes de la Marus, entre les paroisses de 
Craponne et de Saint- Victor-sur- Ariane, au diocèse du Puy; 
de Dore-l'Eglise, de MédeyroUes et de Sauvessanges, au dio-: 
cèse de Clermont. 

Elle a tiré la première partie de son nom du vocable sous 
lequel son église fut placée dès l'origine : elle a toujours été 
dédiée à saint Jean-Baptiste, l'austère précurseur de Notre- 
Seigneur, spécialement honoré dans le sanctuaire qui lui est 
consacré en ce lieu, le jour de sa nativité, 24 juin. 

L'addition « d'Oubrigoux » ou « d'Aubrigoux » faite au 
vocable du saint patron s'explique plus difficilement. Les uns 
préfèrent l'orthographe « d'Oubrigoux )), qui est celle des 
anciens documents et des anciens auteurs (1) : Dons, en celti- 
que et- en patois, duo en latin, signifient deux; Brigos ou 
Brigous, en celtique, veut dire ruisseau. C'est comme si l'on 



(1) Anciens registres de la paroisse ; — de Chabrol, Coutumes 
d'Auvergne; Xhhé Guvzh, Chroniques du Livradois. 
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disait : Saint-Jean des deux ruisseaux. Cette explication nous 
semble rationnelle; deux petits ruisseaux, en effet, dont l'un 
prend sa source au nord-ouest et l'autre au sud-est de Saint- 
Jean, baignent les abords de cette localité et vont mêler leurs 
eaux en aval à peu de distance. Du reste, les noms d'autres 
localités de la paroisse ont une étymologie celtique : Le Mas, 
terre labourable, Maras, petite maison, Lavet, dérivé de bes 
ou ves, bouleau ou pâturage. 

Les autres étymologisles s'en tenant aux documents latins 
que nous citerons et où Ton peut lire ecclesiam Sancti 
Johannis, Sancti Johannis Baptiste, deus Bracos, de Bragas 
de Bracoa, ad Braghones, de Brachils, font dériver le mot 
d'Oubrîgoux ou d'Aubrigoux de Bracum, « lieu où les Gaulois 
faisaient une espèce de boisson brune comme la bière du grain 
qui était employé, framentum in potum resolutum quod illl 
bracum vocant ». Il y aurait eu à Saint-Jean-d'Aubrigoux, à 
une époque reculée, une fabrique de cervoise, sorte de liqueur 
extraite du grain et ressemblant à notre bière, qui lui aurait 
donné son nom (l). Nous pourrions, sur ce point, multiplier 
les hypothèses et faire venir d'Aubrigoux de braccœ, sorle de 
pantalons, dont se servaient nos ancêtres les Gaulois. Saint- 
Jean aurait pu être un centre d'une certaine importance qui 
aurait longtemps survécu à la conquêle et retenu parmi des 
peuples vêtus à la romaine l'habillement particulier qui valut 
aux habitants primitifs de la France la dénomination de gens 
hraccata. Cette nouvelle supposition est certainement plausi- 
ble, mais laissons les suppositions les plus probables pour 
nous en tenir aux données certaines de l'histoire. 

I. — ORIG^^'ES DU CHEF-LIEU ET DES PRINCIPAUX VILLAGES 

Saint-Jean-d'Aubrigoux possède une église et forme le chef- 
lieu d'une paroisse au commencement du x' siècle. Nous 
avons tiré ces renseignements et d'autres du Cartulaire de 
Chamalihres que nous allons traduire aussi fidèlement que 



(1) Abbé Grivel, ouvrage cité, p. 33. 
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possible et que nous compléterons quand nous le pourrons, 
par d'autres vieux documents. 

La seconde année du règne de Louis IV d'Outre-Mer, roi de 
France, c'est-à-dire en 988, dame Gausne, mère de Dalmace 
de Beau mont, prieur de Cliamalières et abbé du Monastier, 
poussée par une inspiration divine, donne au bienheureux 
Théofrède, pour la rémission de ses péchés, l'église de Saint- 
Jean-d'Aubrigoux, Sanctl Johannis deus Bracos, avec toutes 
ses dépendances spirituelles et temporelles, plus deux mas et 
une parcelle de terrain situés au même lieu (253). 

Trois ans plus tard, au mois de juillet 941, dame Gausne 
renouvelle la donation précédente, cette fois non seulement en 
faveur du monastère de Saint-Chafifre, mais encore en faveur 
du couvent de. Saint-Pierre-le-Monastier, du Puy, et elle 
explique que les propriétés données se trouvent à Saint- Jean- 
d'Aubrigoux, bourgade d'Auvergne, dans le pays du Livradois, 
in pago Arver nico in vicaria Livratensi (1). 

Adhémar de Monteil, évêque du Puy, donne vers 1082 au 
couvent de Chamalières toutes les églises comprises dans un 
rayon de cinq lieues, par conséquent sans doute celle de 
Saint-Je'an-d'Aubrigoux (200). Chamalières posséda dès lors, 
sinon plus tôt, le droit de nommer à cette cure. 

Au xii° siècle, les deux mas de Saint-Jean, dont nous avons 
parlé, rapportaient chacun au monastère de Saint-Ghaffre : en 
mai, un mouton, un agneau et douze deniers ; à la moisson, 
sept setiers de blé et le droit de gîte; à la vendange deux sous 
et un setier d'avoine (317). 

Le Cartulaire nous révèle, en même temps que l'existence 
du chef-lieu de la paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux, celle 
de ses principaux villages aux dixième, onzième et douzième 
siècles. 

I. FiiEYDEviLLE, FriglavUla. — La deuxième année du règne 
de Louis IV à' Outre-Mer, roi de France, au mois d'avril 988, 
Rodave de Beaumont, espérant la miséricorde de Jésus-Christ 
et la récompense éternelle, donna à Dieu, à Saint-Théofrède 



(l) Cart, du Monastier, p. 49, no 54, 
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(du Monastier) et au lieu très saiat de (Chamalières) deux' 
manses sises à Freydeville (256). 

Freydeville, que le Cartalaire place dans la paroisse de 
Saint-Jean-d'Aubrlgoux, fait maintenant partie de celle dei 
Sain t-Viclor-sur- Ariane. 

2. GiiEYRAc, Charaizac, Acharalsach, in Karaisaco, in, 
Charaisaco. — Le Cartalaire place tour à tour ce village dans 
la paroisse de Saint-Jean et dans celle de Saint-Victor. Là 
sixième année du règne de Lothaire 11, sous l'abbatiat de 
Golfalde, en 960, Abbon, seigneur dé Beaumont, et son 
épouse Imberge, pensant à la miséricorde de Dieu et à la 
récompense éternelle, et voulant obtenir la rémission de leurs 
péchés, donnèrent au lieu très saint (de Chamalières) deux mas 
situés au lieu de Gheyrac, paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux 
(3oA). 

Les mêmes donnèrent encore, à la même époque, au 
couvent de Saint-Gilles, d'abord une mansion avec lin jardin, 
des prés et des champs, sis aii même lieu, en échange desquels 
ils reçurent quarante-neuf sous de Golfalde, abbé du 
Monastier ; ensuite un autre pré pour lequel ils reçurent 
quatre sous (3o5). 

Vers 1040-1047, Arbert de Beaumont, moine de la Chaise- 
Dieu, donna à Chamalières les rentes qu'il percevait à Cheyrac 
paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux (246). 

Le 3o mars 1 163, les rentes perçues parle monastère sur ce 
village, paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux, furent l'objet 
d'un litige dont nous avons déjà parlé et sur lequel nous 
n'avons pas à revenir (72). 

Les deux mas de ce lieu rapportaient chacun : en mai, un 
mouton, un agneau et douze deniers ; à la moisson, quatre 
setiers de blé, un d'avoine et le droit de gîte ; à la vendange, 
deux sous. Les deux parcelles donnaient, savoir, l'une : en 
mai, sept deniers ; à Noël, sept deniers, une géline et une 
hémine d'avoine ; l'autre : en mai sept deniers ; à Noël sept 
deniers et une géline (319). 

3. Trioulayre, ad Très Olerias. — L'an de l'Incarna- 
tion ICI A, sous le règne de Robert le Pieux, roi de France, 



G^raud de Beaumont, espérant la récompense éternelle et 
voulant pourvoir au salut de son âme et de celles de "ses; 
parents, donna au monastère de Chamalières quatre mas et 
trois parcelles de terrain, consistant en bois, champs, jardins, 
prés, le tout situé à Trioulayre (257). ' 

Vers. io4o- 1047, Arbert de Beaumont, moine de La Chaise- 
Dieu, donna au même couvent ce qu'il possédait au même 
village (246). 

Les mas et les terrains, dont nous avons parlé, rapportaient 
au monastère : en mai, un mouton,, un agneau et douze 
deniers ; —à la moisson, douze deniers (817). 

4. La. VET, Laves, Lavez, Levés. — Un nommé Ebrald; 
espérant obtenir la miséricorde du Christ, donna vers 1021- 
1028, auxJsaints cénobites (de Chamalières) tout ce qu'il 
possédait par droit hérédilaire au lieu de Lavet, qui était alors 
de la paroisse de Sauvessanges d'après le Cartiitaire (3o6). 

Au xir siècle, un mas sis dans le même village, rapportait 
à Noël : deux sous, un setier de seigle et une hémine d'a- 
voine (3r6). 

P..., du même lieu, donnait annuellement au monastère : 
un setier de seigle, une hémine d'avoine et douze deniers 
(336). . • 

5. Chanteloube, la terra de Chantaloba. — Entre- 1082 
et 1088, il y avait en ce lieu trois appenderies qui apparte- 
naient à Chamalières (33 1). • 

6. TfiiOLET, ad Teuletum. — Il y avait en ce lieu, au xi' siè- 
cle, trois mas et cinq parcelles de terrain sur lesquelles 
Chamalières percevait des rentes (3 18). 

7. Trivis, ad Très vicos. — Au xi" ou au xii* siècle, il y 
avait en ce lieu, trois mas et deux parcelles détachées qui 
relevaient de Chamalières (317). 

8. Le Malet, Mazelet. — Le 3o mars 11 63, ce village, que 
le Cartalaire place dans la paroisse de Saint-Jean, fournit à 
Chamalières la rente annuelle d'un pain et d'une géhne (72). 

9. Douspis, ad daos Pinos, — Au xir siècle, il y avait deux 
mas en ce lieu (317). ' 

10. Le Colombier, ad Colombarios . —r Au xir siècle, il y 
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avait là une appenderie qui rapportait au monastère : en mai, 
sept deniers, à Noël, six deniers, un setier d'avoine et une 
géline(3i9;. . 

12. Marus, Amarus, in Amarussio. — Au xn" siècle, le 
couvent de Chamalières jDercevait dans ce village, pour une 
appenderie, une hémine de blé, une autre d'avoine, douze 
deniers, un pain et une géline (3i8). Au même lieu et à la 
même époque, G. Aujeirs donne un méteinc seigle, grande 
mesure, et quatre deniers ; G. Teleneirs et Joannet un méteinc 
de seigle chacun (336). 

Outre ces données précises sur la paroisse et lés villages de 
SaintJean-d'Aubrigoux, fournies par le Cartalairede Chaîna- 
Hères, nous avons tiré d'ailleurs d'autres renseignements non 
moins précieux qui s'échelonnent du milieu du \it siècle à la 
fin du XVIII* : les voici dans leur ordrô chronologique, 

II. - Esquisse Historique de ii55 a 1793. 

Par bulle en date du 17 avril i r55, le pape Adrien IV accor- 
dait ou plutôt confirmait à Béraud, abbé du Monaslier, et par 
conséquent au prieur de Chamalières, le droit de nomination 
à la cure de Saint-Jean-d'Aubrigoux (1). 

Le pape Alexandre III, en accordant certains privilèges à 
l'abbaye du Monastler-Saint-Ghaffre par bulle datée du 
i*"" avril 1179, plaçait sous la dépendance immédiate ou 
médiate de ce couvent bénédictin, entre beaucoup d'autres 
églises, celle de Saint-Jean-d'Aubrigoux, Sancti Johannis de 
Bracas, et lui reconnaissait explicitement le droit d'y nommer 
des titulaires (2). 

Un siècle plus tard, le pape Clément IV, ancien évêque du 
Puy, confirme par bulle de 1266 ou 1267 aux religieux 
bénédictins de Saint-Chaffre tous leurs droits de collation et 
autres sur la paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux (3). 



(1) Gallia Christiana, t. Il, col. 767. 

(2) Ulysse Chevalier, Cartulaire du Monastier, pages 178 et 179. 
(3).i6îrf., pages.l91 à 198.. 



— 429 — 

En décembre r3i8, l'abbé de la Chaise-Dieu et ses religieux, 
d'une part, et Guillaume de Ghalencon, seigneur de Beau- 
mont, d'autre part, transigent au sujet de quelques villages 
de la même paroisse (1). 

En i4oi, d'après le compte de Berthon Sannadre (?>, rece- 
veur en Auvergne de l'impôt du fouage, « la parroisse de 
Saint Jehan des Bregoux paye pour III feux XXXVI escus ». 

Lo 2 mai i546, Michel Garon, de Triouleyre, donne aux 
prêtres de Saint-Jean une messe des cinq. plaies à haute voix 
chaque dimanche, avec un Libéra me sur sa tombe à perpé- 
tuité, et pour ce faire il leur lègue une somme de quatre- 
vingts livres. Acceptent cette donation, au nom des autres 
prêtres de la paroisse, Guillaume Monet, vicaire, Simon 

Clavel, Claude Pacard, Pierre Chotard et Benoît Monnet, tous 

■J r ' 

prêtres. Au nombre des témoins figuré Pierre Bouchon, clerc, 

du Colombier (3). 

La Révolution vendit quelques biens nationaux sis à Saint- 
Jean-d'Aubrigoux, savoir: i° le 1 3 juillet 1791, un pré de la 
cure à Pierre Pascal au prix de 1676 livres ; une terre de la 
cure à Jean-Mathieu SoUier, curé, 4o5 livres ; un pré des prê- 
tres de Viverols à Vignots, 760 livres ; une maison, un jardin, 
un pré, un pâturai et trois terres de la chapelle de Chautard, 
4. i5o livres; — 2° le 22 thermidor an II, une terre des 
sœurs de Saint- Joseph, de Saint-Jean, sise à Craponne, un 
pré et un jardin de la cure, une terre de la chapelle de Gorce, 
de Craponne, à Simon Rousset du Puy au prix de 1122 
livres W. 

Elle fit au moins deux victimes. François Pessin, de Marus, 
fut écroué au Puy, le 20 germinal an II, par ordre de Grand, 
fils, juge de paix de Craponne, comme « prévenu d'avoir 
recelé en sa maison, il y a environ un mois, un prêtre réfrac- 
taire qui y a célébré la messe pendant la nuit, y confessa et 



(1) Abbé Payrard, Nouveaux Mélanges historiques, l, page 295. 

(2) Aug. Chassaing, Spicilegium Bnvatense,ip. 409. 

(3) Archives dép. de la Haute-Loire, série H, f. de Gbamalières. 

(4) Jbid, , Bépertoire de la vente des biens nationaux. 



donna la communion à la plus grande partie des habitants 
dudit lieu de Marus. )) 

Claude Ollier, maire de la. commune, fut arrêté à son 
tour et mis en prison le i5 floréal an II, et proYisoi rement 
destitué par l'administration du district du Puy comme pré- 
venu « d'avoir agi contrerévolutionnairement d'après les 
déclarations faites par devant le juge de paix du canton de 
. Graponne et d'après sa réponse rendue par devant nous le jour 
de hier. » Il fat remis en liberté le 24 floréal de la même 
année. 

A partir du commencement du xvii^ siècle, les archives 
nous fournissent les noms des curés, quelques détails biogra- 
phiques sur chacun d'eux, enfin d'autres renseignements sur 
la paroisse que nous rattacherons aux notices concernant les 
curés. 

III. — Curés ET Vicatres. 

1 . Simon Goyon est curé de Saint-Jean-d'Aubrigouxen 1628 
et le 10 décembre 1629. 

2. Noël Goyon, 1682. 

. 3. Benoît Royron est curé de Saint-Jean: en 1664. Il' com- 
mence à cette date les registres de la paroisse, les plus anciens 
à notre connaissance. En i665, il devient curé de Saint-Sou- 
clus en Lyonnais. 

4- Benoît Bamer, oncle du précédent, prend sa place 
en r667 à la tête de la paroisse de Saint-Jean. 
.5. Jean Desmales est déjà curé le 27 février 1686. Le 
17 août 1696, il signe -.ancien curé. Il continue cependant 
d^administrer les sacrements jusqu'à sa mort : preuve qu'il 
prit sa retraite dans la paroisse. Il mourut le 28 octobre 1701 ; 
il fut enterré par N. Lan glade, prêtre approuvé pour remplir 
les fonctions curiales. 11 avait eu pour vicaire Jean Chirouse, 
5 août-4 septembre. 1687. 

6. Pierre Donat prend possession de la cure de Saint-Jean- 
d'Aubrigoux en 1701. Il signe les registres à partir du 2 no- 
vembre. Le 20 septembre 1710, son frère Joseph Donat, 



marchand de Craponne et lui, reconnaissent devoir aux- 
prêtres de l'église paroissiale de Craponne, acceptant pour 
eux Henri de Vinols et Jean Donat, prêtres et syndics, la 
somme de cent quarante livres sous la pension annuelle de 
sept livres. Pierre Donat mourut le i4 juin 1719. Il fut 
enterré dans l'église en présence de Messieurs les curés de 
Craponne, Sauvessanges, Dore-l'Eglise, Jullianges, Saint- 
Victor-sur-Arlanc, MédeyroUes, Saint-Georges-l'Agricol, et de 
plusieurs autres prêtres de la ville de Craponne. 

Il avait eu pour vicaires : Charles Giraud, en 1702, et 
Jacques Bouchet, en 17 12. 

7. Jacques-Antoine Amat Desfarges devient curé de Saint- 
Jean en 17 19. Il est qualifié d'écuyer, seigneur de Pontempey- 
rat et bachelier en théologie. Il se distingue par son zèle à 
pourvoir au salut des âmes et à orner là maison de Dieu. En 
1720, il fait donner à sa paroisse par trois Pères capucins une 
mission qui duré six semaines; il fait blanchir toute l'église à 
la Saint-Jean. Il fait faire deuxdalmàtiques de toutes couleurs, 
un ornement noir complet avec autres chasubles noires; il 
achète un chape en or-brocart, une bannière de damas blanc, 
un graduel et un missel. Il fait faire deux autels, l'un en 
l'honneur de saint Jean-Baptiste, l'autre en l'honneur de 
saint Roch, un tableau pour l'autnl des Ames du Purgatoire; 
il fait peindre tous les meubles, aplanir le cimetière qui 
entourait la partie-est de l'église (Registres de 1720). 

En 1 72 1 , il baptise sous condition, avec la solennité requise, 
et ce en vertu des pouvoirs à lui accordés par l'autorité diocé- 
saine, Jacques-Jean-Baptiste Puissardy, calviniste, d'origine 
polonaise (Registres de 172 1). 

En 1727, au mois d'octobre, il fait fondre trois cloches, 
deux pour le clocher, dont la plus petite eut pour parrain et 
marraine, M. et Madame de Viss:iguet, notaire royal ; une 
troisième pour la communauté des religieuses (Registres 
de 1727). 

Jacques-Antoine Desfarges mourut le 5 janvier 1789, à 
l'âge de 77 ans, et fut enterré dans l'église en présence de 
MM. Claude ChQutard, curé de Jullianges, Lionnet, curé de 
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Saint-Victor, et Jean Parrel, prêtre et communaliste de Gra- 
ponne. 

11 avait eu pour vicaires : Jean-Baptiste Paye en 1720 
et 1721 ; N. Beynaud, 1722; Michel Gisclon, 172/1; Gabriel 
Théoleyre, 1726; N. Dubost, 1727-28; Jérôme Daiirelle qui 
lui succède. 

8. Jérôme Daurelle, originaire d'Usson, devint curé de 
Saint-Jean en 1739. Il y mourut à l'âge de quarante-cinq ans, 
le 16 décembre 1745 et fut enterré le 18 en présence de Paul- 
François Rochelle, curé d'Usson, Georges Lhéritier, curé de 
MédeyroUes, Claude Choutard, curé de Jullianges, et Jean 
Fabre, vicaire de Jullianges, Carie et Mosnier, prêtres. 

Il avait eu pour vicaires: J. Verdier, (5 mars 1739- 
25 août 1740); A^. Mosnier, 29 sept. 1740-1" août 1741; 
Pierre Boucher, 10 janvier 1742; A'^. Molimard, 20 octo- 
bre 1742 et 1743; N. Tricauld, .1744. 

9. Jean Broquin. — Jérôme Daurelle n'était pas encore mort 
que le prieur de Chamalières, Pierre de Soulages de Lamée, 
avait nommé à sa place un prêtre du nom d'Aurier. Celui-ci 
ne dut pas être maintenu en possession de la cure de Saint- 
Jean, car en 1746, nous y trouvons Messire Jean Broquin, 
originaire de Moussage. A cette époque, il y avait dans l'église 
de Saint-Jean un petit autel, dit de la Croix, entretenu par la 
paroisse de Jullianges, et sur lequel les prêtres de ce lieu 
avaient seuls le droit de célébrer les saints mystères. En 1749, 
M. Choutard, curé de Jullianges, fait rentrer par le ministère 
de M' de Vissaguet, notaire royal, une certaine somme due 
pour l'entretien de cet aulel. 

M. Broquin resta curé jusque vers 1753. Ses vicaires furent : 
A^ Thomas, 1747 ; A''. Bassier, 1748 ; A^. Barjon, 1762. 

10. Marc-Antoine Faure, natif d'Yssingeaux, est nommé 
curé de Saint-Jean-d'Aubrigoux par le prieur de Chamalières, 
Pierre de Soulages de Lamée. Sa cure lui est contestée par 
Jean Barnier, nommé par Le Maître de la Garlaye, évêque de 
Clermont, mais il est maintenu en possession par arrêt du 
Grand Conseil du Roi, en date du i3 juillet 1753. Il signe les 
registres le 4 septembre 1753. Le 29 avril 1766, le prieur de 
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Chamalières lui donne quittance de la quantité de vingt- 
quatre cartons de seigle, arrérages de la rente annuelle de 
six carions que la paroisse doit au couvent (l). 

M. Faure mourut le 3o avril 1765, à l'âge de 62 ans. Il fut 
assisté à ses derniers moments et enterré dans le caveau de 
l'église par M. l'abbé Glavel. 

11 avait eu pour vicaires : A'^. Fauchier, 1763 ; N. Dif, 1753 ; 
A^. Chatonnier, 1765 ; A^. Allemand, 1767 ; N. Clavel, né à Ollias, 
paroisse de Graponne, vicaire du 7 août 1758 au 19 avril 17G1 . 

11. Jean-Mathieu SoUler. — Le prieur de Lamée le pré- 
sente, le i''' mai 1766, à l'évêque de Clermont pour la cure de 
Saint-Jean-d'Aubrigoux, vacante parle décès de Marc- Antoine 
Faure. Il était alors chanoine de la collégiale de Saint-Jean 
de Retournac (^J. Le 23 juillet 1774, il afferme à Messire Jean- 
Baptiste de Vissaguet, notaire royal et procureur d'office de 
la châtellenie de Beaumont, a tous les droits décimaux qu'il 
a droit de recevoir, exiger et percevoir dans toute l'étendue 
de la dite paroisse de Saint-Jean-d'Aubrigoux, consistant en 
la dixme exigible à la gerbe tant ancienne que novaille, à 
l'exception de celle qui se perçoit par abonnement que ledit 
sieur prieur se réserve, afferme faite pour le temps et terme 
de six années, moyennant la somme de 549 livres par an que 
ledit de Vissaguet s'oblige à payer, savoir 274 livres 10 sols 
à Noël et 274 livres 10 sols à Pâques ». 

■ Jean -Mathieu Sollier était encore curé de Saint-Jean le 
18 octobre 1783. Il devint, paraît-il, curé de Sauvessanges. 
. Ses vicaires furent : N. Calemard, 1766- 1766 ; A^. Delaigiie, 
1772 ; A^. Missonnier, 1778 ; Jean-Baptiste Brassard, 1782 ; 
A'^. Sollier, neveu du curé, 1784. 

12. Jean-Baptiste Brassard, originaire de Pierre, paroisse de 
Saint-Victor-sur- Ariane, vicaire de Saint-Jean-d'Aubrigoux. 
Pendant la Révolution, revêtu d'habits laïques, il exerce le 
saint ministère dans cette paroisse et dans les paroisses voisi- 
nes, surtout la nuit. Il est toujours sur le qui vive, car il est 



(1) Minutes de Plagnieu, notaire de Chamalières. 

(2) Minutes de Plagnieu, notaire de Chamalières. 
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activement surveillé et recherché par la force armée de Gra- 
ponne. Il mourut curé de Saint-Jean, le i8 ventôse de l'an XIII, 
peu après l'établissement de l'Empire. 

IV. — L'Eglise paroissiale. 

Elle mériterait une description que nous ne sommes pas 
à même de donner, La grande nef et la porte romane qui 
s'ouvre au midi remontent sans doute au xi" ou xii' siècle. 
Deux clefs de voûte dés chapelles septentrionales qui ont été 
démolies au cours du xix" siècle, déposées de chaque côté de 
la porte du presbytère, portent des écussons que l'on retrouve 
partout à Ghamalières. L'abside et le clocher ne semblent pas 
antérieurs au xvi® siècle ; c'est sans doute vers cette époque 
qu'on a dû les élever. 

On fit à l'église de Saint-Jean en 1 889 des réparations dont 
le devis s'éleva à 2.i36 fr. Ces réparations consistèrent à 
démolir les trois chapelles latérales, à l'aspect du nord, à les 
reconstruire et à les agrandir de moitié (1). 

Le clocher renferme deux cloches. La plus grosse, en la, 
pèse environ 760 kilos et porte l'inscription latine suivante 
avec des abréviations que nous avons interprêtées : 

SIÏ NOMEN DOMINI BENEDIGTUM. VOX DOMINI 
SONAT IN HONOREM BEATI JOANNIS BAPTISTE, AD 
PLEBEM VOGANDAM, MORTUOS PLORANDOS, TEMPES- 
TATESQUE REPELLANDAS. ANDRÉ MEYNIS, PAÏRINUS. 
MARGARITA TABART, MATRINA. JOANNES CARTIER, 
FABER. 1786. 

En français : Que le nom du Seigneur soit béni ! La voix 
du Seigneur retentit en l'honneur de saint Jean-Baptiste, 
pour convoquer le peuple, pleurer les morts et repousser les 
orages. André Meynis, parrain. Marguerite Tabart, marraine* 
Jean Gartier, fondeur. 1786, 



(1) Voir aux Pièces justifioatmst n" 14 et 15. 
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Sur la seconde, on lit (l) ce qui suit : 

SON PARRA-IN EST GLAUQE FERRAND, FABRIGIEN ET 
BIENFAITEUR DE L'ÉGLISE. LA MARRAINE, MARIE 
FERRAND. J.-B. LAURENT, MAIRE. J.-B. RIX, DE 
TRTOULEYRES. M. JOSEPH BOURG, GURÉ. GLAUDE RIX, 
DU MAS, ADJOINT. J.-B. BOURG. ROSE ET GATIIERINE 
BOURG. SIMON GERRES ET MADEMOISELLE DUFFIEU, 
FONDATRICE DE L'INSTRUGTÏON. 1821. PIERRE DÉ- 
GHARME, FONDEUR. 

V. — Couvent de Saint-Joseph 

Le 7 juin 1784, Glauda-Marie Ribeyron, Marie Croixmarie, 
Antoinette Daurat, Anne-Marie Meytrias, filles travaillant à la 
dentelle, habitant au, bourg de Saint-Jean-d'Aubrigoux, 
Marguerite Homard, de Lavet, Marguerite Pessin, de Marus, 
se font mettre en possession d'une maison, jardin et cour, 
situés au chef-lieu de Saint-Jean-d'Aubrigoux, contenant 
environ deux coupes, confinant du levant pré d'André 
Meytrias, de midy jardin de la cure, du couchant, rue 
publique, jardin et maison de Pierre Chirouse, de bise le 
cimetière et rue publique, ladite maison achetée le 28 mai 
dernier de MM. de Lormet et de Vissaguet du Bouchet. 
Présents comme témoins, Jean-Mathieu SoUier, prieur-curé, 
Jean-Baptiste Brossard, vicaire. — Acte reçu Pierre-Gaprais 
Martin, notaire royal de Graponne (5). 



(1) Voir le prix fait de cette cloche aux Pièces justificatives, n" 16. 

(2) Archives du couvent de Saint-Joseph, de Saint-Jean>d'Aubri- 
goux. 




CHAPITRE X 




Pauoïsse de Médeyrolles. — Etymologie du nom et description du 
lieu, — Origines du chef-lieu et de quelques villages. — Esquisse 
historique de la fin du xi" siècle à i^OI. — Prieurs-curés et 
vicaires. — L'église 'paroissiale. 

L nous est impossible de donner sur Médey- 
rolles une étude un peu complète : nous 
avons découvert trop tard que cette antique 
paroisse avait dépendu primitivement de 
Chamalières. 

Elle s'étend sur les limites du diocèse de Clermont, au pied 
et à l'extrémité nord- est des sommets de la Marus, en plein 
pays Livradois. L'altitude moyenne de ses villages atteint 
mille mètres, si elle ne les dépasse pas. On arrive au chef-lieu 
par des chemins pratiqués sous bois qui, à la belle saison, 
offriraient aux valétudinaires faisant des cures d'air, les plus 
salutaires comme les plus agréables promenades, car, au 
nord-ouest, la vue embrasse la vallée de la Dore et les plantu- 
reuses plaines d'Ariane à Ambert. 

Les vieux documents appellent cette paroisse retirée et 
solitaire, Saint Bonnet-de-Médeyrolles, SanctiBonetl de Medai- 
rolas, La première partie de ce nom est le vocable même 
du saint sous la protection duquel elle fut placée dès 
l'origine, saint Bonnet, évêque de Clermont-Ferrand, succes- 
seur, sur le siège épiscopal de cette ville, de saint Avit, son 
frère, au vu" siècle (l). L'addition « Médeyrolles «, dérivée 
de deux mots à la fois grecs et celtiques, signifie « au milieu 
des nuages ». La dénomination de ce lieu est donc on ne 
peut plus appropriée à sa position. 



(1) Comte j)E Mas.Latuie, Trésor de Chronologie, coi, 1410. 
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L. — Origines du chef-lieu et des villages • 

Un auleur ('), dont nous n'avons pu contrôler les asser- 
tions, fait remonter MédeyroUes à une assez haute antiquité. 
« Sur la place, en face de l'église, dit-il, on voit une énorme 
pierre triangulaire posée sur trois autres qui la supportent à 
la hauteur d'un mètre. Ce monument a tous les caractères 
d'un ouvrage druidique. Le peuple l'appelle traille. Ses trois 
angles et le nom qui leur est donné, rappelleraient peut-être 
ces trois principes dans lesquels les Druides résumaient leur 
croyance et leur morale : servir les dieux, faire Je bien et. se 
montrer brave. » 

u On prétend, ajoute le même auteur, qu'en 629, lors de la 
translation des reliques de saint Bonnet, le pieux cortège 
passa par MédeyroUes, où il fit une station. Peut-être n'était- 
ce qu'un simple monastère, comme semblerait l'indiquer une 
croix très ancienne appelée la Croix des Pères. Quoiqu'il en 
soit, l'église (ancienne) de MédeyroUes était du ix° siècle. 
En 1062, l'évêque de Clermont confia l'église de Saint- 
Bonnet-de-MédeyroUes à saint Pierre de GhavanoD, fondateur 
de l'abbaye de Pébrac. » 

Ce dernier alinéa demanderait plus d'une rectification, 
surtout pour les dates. Nous nous attacherons à ce travail en 
ïious appuyant sur des documents d'une authenticité 
indiscutable. 

Le Cartalaire de Chamalières (212) nous révèle l'existence 
de MédeyroUes, localité déjà assez importante pour avoir une 
église, au commencement du xi" siècle. « Au cours des 
années 1087 ou io38, y lisons-nous, Géraud (de Beaumont, 
seigneur dudit lieu), désirant renoncer au siècle, demande à 
prendre place dans les rangs des moines de Chamalières ; à 
cette occasion, il donne à saint Gilles (patron de ce prieuré), 
l'église de Saint-Bonnet-de-MédeyroUes, ecclesiam Sancti 
Boniti de Medairolas, en pays Livradois, avec un mas voisin. 



(1) Abbé GiuvEL, C/irom(^?/ps rfwiLeuradoïs, pages 41 et 369, ', 
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Les témoins de l'acte sont Larsoendis, épouse du donateur, 
Rodave, Ildebert,et Ponce, ses fils, et Etienne, son frère. » 

Le Cartulaire nous montre ainsi les moines de Ghamalières 
non seulement en possession de l'église de Médeyrolles, mais 
percevant des cens sur trois de ses villages, Varagnat, Bordel 
et Chelle. Nous ne saurions mieux faire que de traduire 
fidèlement les différentes chartes qui les mentionnent. 

1. Varagnat, in Vereniaco, in Vareniaco, a Garanezet, a 
Guaraniaret. — Au temps de Dalmace, abbé (de Saint- 
GhafiPre) et recteur de ce couvent (de Ghamalières), entre 987 
et 945), un nommé Airaud, voulant que son fils Pierre s'y fît 
moine, donna à Saint-Gilles un mas sis à Varagnat avec tous 
ses droits, jardins, prés et autres dépendances (191). Au cours 
du x° siècle, dame Placiburge donna au même monastère 
pour le salut de son âme et la rémission de ses péchés un mas 
sis au même lieu, exploité par Girbert. Au nombre des 
témoins figurent son fils Guy, Ponce, Dalmace et Bertrand 
(255). Sous le priorat de Jarenton (1095-98), Adémar 
Archatius (ionnait entre autres à Ghamalières, pour la rémis- 
sion de ses péchés, la moitié d'un autre mas alodial au même 
endroit (216). Ge dernier mas rapportait au couvent : en mai, 
un mouton et un agneau ; à Noël, un setier seigle, un setier 
avoine, et douze deniers, un pain et une géline (3i3)... 

2. Bordel, in Burdellis. — Sous le règne de Philippe I", 
entre 1060 et 1108, Etienne de Beaumont, fils d'Abbon, 
donne à l'église de Saint-Flour (paroisse de Sauvessanges), 
pour le repos de son âme et de celles de ses père et mère, une 
terre sise au lieu de Bordel (260). 

3. GiiELLE, ad Casellas, de Casaltis. — Au xii" siècle, il y 
avait en ce lieu un mas qui payait au monastère de 
Ghamalières : en mai, un mouton et un agneau ; à Noël douze 
deniers, un setier avoine, un pain et une géline (3i6- 
325). 

II. — Esquisse msToaiQUE de la fin du xi" siècle a i4oi 

Il est donc certain que Médeyrolles et trois de ses villages 
ont relevé de Ghamalières au commencement du w\ Il est 
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aussi indubitable que ce prieuré passa, vers la fin du même 
siècle, des mains des prieurs de Saint-Gilles, en Velay, dans 
celles des abbés de Pébrac, en Auvergne. Nous en trouvons la 
preuve irréfutable dans le CaHiilaire de cette abbaye publié 
par le savant abbé J.-B. Payrard (1), que nous allons traduire 
de notre mieux : 

« Don de Saint-Bonnet (de MédeyroUes) . — Je, Durand, 
évêque de Glermont, donne l'église de Saint-Bonn et-de- 
Médeyrolles, à Sainte-Marie de Pébrac et à Pierre, prévôt de 
ce lieu, et à ses successeurs, avec l'approbation de Bertrand 
Bœuf, de ses frères et de tous ceux qui avaient des droits sur 
ladite église. J'ai décrété cette annexion conformément aux 
lois canoniques, après avoir pris conseil des membres du 
synode et du chapitre de Glermont qui y ont en majorité 
consenti. A quiconque empêcherait l'effet de celte donation, 
j'interdis tout office divin, de l'autorité de Pierre et de la 
mienne. Les témoins de l'acte sont Anselme, doyen, Robert, 
Bertrand, archiprêlre, Gibert et Arbert de Montravel, Guillaume 
d'Ariane, Bertrand Bœuf et son frère Pierre. Je, Durand, ai 
fait dresser cette charte, et une fois dressée, je l'ai approuvée (l). 

Faut-il dater cette charte de 1062, comme l'a fait l'abbé 
Grivel ? Peut-être oui. Peut-être aussi faut-il la placer entre 
1077 et 1095, dates certaines de l'épiscopat de Durand. 

La donation par l'évêque de Glermont du prieuré de 
MédeyroUes à l'abbaye de Pébrac souleva de justes réclama- 
tions de la part des prieurs de Chamalières. Les contestations 
entre le prieuré bénédictin de Ghamalières et l'abbaye des 
chanoines augustins de Pébrac n'avaient pas encore pris fin 
sous l'épiscopat d'Aimeric, évêque de Glermont (iiii-ii5o) 
qui eut à intervenir et se prononça en faveur de Pébrac 
contre le Monastier et Chamalières. « L'an de l'incarnation de 
Notre-Seigneiir 11 18, dit le Cartalalre de Pébrac (n" 24), les 
moines de Saint-Ghaffre portèrent d'injustes plaintes devant 
Aimeric, évêque d'Auvergne, contre l'église de Pébrac et 



(1) Tablettes historiques du Velay, V, 129 à 216. 
(2j Cartulaire de Pébrac, n° H. 
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contre les chanoines de l'église Saint-Bonnet-de-MédeyroUes. 
Le seigneur évêque fit examiner et définir ces injustes plaintes 
en sa présence par Adhémar, doyen, V. d'Ermon, P., abbé 
d'Artone, P. Folchier, B., archiprêtre de Fornols, qui jugèrent 
les plaintes des moines dénuées de fondement. En conséquence 
Aimeric approuva et confirma le don fait par son prédécesseur 
à Notre-Dame de Pébrac et aux chanoines de cette abbaye. 
Cette définition eut lieu le 4 des calendes de mars, férié 
1111% au commencement des jeûnes, à Clermont. » 

Il faut descendre jusqu'aux premières années du xv° siècle 
pour trouver une nouvelle mention du prieuré de Médeyrolles 
enlevé à Chamalières et donné à Pébrac. Il figure dans le 
compte de Berthon Sannadre, receveur d'Auvergne, dressé en 
i4oi, où l'on ve^t la division du bas pays d'Auvergne en onze 
prévôtés et six cent trente paroisses ou collectes. « Il est taxé 
XII escus pour un feu (*). » 

Quelques notes, que nous avons recueillies à la hâte sur les 
prieurs, vont nous prouver d'une manière irréfutable que 
cette paroisse avait été irrévocablement perdue pour le prieuré 
de Chamalières. 

III. — PfilEURS-CuRÉS ET ViCAIRES. 

I . Pierre d'Agrain, issu d'une famille noble établie dès les 
origines de la féodalité sur le territoire actuel du canton de 
Cayres, est le premier prieur connu de Médeyrolles. Il figure 
en cette qualité et comme chanoine de l'abbaye de Pébrac, 
Ordre de Saint-Augustin, diocèse de Saint-Flour, dans un 
accord intervenu, le i3 novembre i365, entre l'abbé et les 
religieux de Pébrac, et par lequel, moyennant l'union à la 
mense abbatiale des prieurés de Saint-Georges-d'Aurat, 
Saint-Ilpize, Saint-Just-près-Brioude, Vielle^Brioude, etc. , 
l'abbé reste chargé de pourvoir à la vêture et à l'ordinaire des 
religieux. 

Les plus anciens registres de Médeyrolles, conservés dans 



(1) A Chassaing, SpicUegiiim Brivatense, p. 471. 
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les archives de la cure, nous montrent cette paroisse dépour- 
vue de prieurs-curés depuis 1573 jusqu'en 1 589. Entre ces 
deux dates ce sont de simples vicaires qui administrent les 
sacrements, à savoir Claude Grangier, du 9 février 1573 
à 1677, Claude du Molin, prêtre de l'église Saint-Pierre, 
d'Ariane, de janvier 1578 au 18 juin i58o; N. Grangier, dn 
5 septembre i58o à 1589. Une noie insérée dans un registre 
par le premier prieur-curé, dont nous allons donner le nom, 
nous apprend même que de 1689 au i" mars iSgi, il n'y 
eut ni curé ni vicaire. 

Le i5 janvier i58o, on célèbre la fête « de Monseigneur 
Saint-Bonet », patron de la paroisse. 

Outre les vicaires que nous venons de nommer, trois prê- 
tres, originaires sans doute de la paroisse, figurent comme 
témoins aux baptêmes. Ce sont : Antoine Grangier (32 sep- 
tembre 1673), André Chanal (36 juillet i573-i58o) et Claude 
Grangier (i 580-1590). 

3. Jean Brosson prend possession de son bénéfice le 
i" mars iSgi. Il a inséré dans les registres tenus par lui quel- 
ques notes qui méritent d'être transcrites, La première parle' 
d'un coup de main tenté contre l'église et le prieuré par un 
hobereau du voisinage. 

(( Ledit jour, quatriesme janvier 1596, fust ranparée l'esglize 
et priouré qui endura l'effort du baron de Givel avec ses 
petartz où les marques sont encore dernier le cuer (chœur) 
où ilz furent vivement repoussés par ledit prieur soubzsigné 
et ses compagnons, ce fast (1) fait le xxmi' apvril audit an. 

« 1600, grant pardon (jubilé) à Rome. » 

« Le jeudy disehuytiesmé jour du moys de febvrier, jour 
de Sainct-Symon de l'an mil six centz et size, segont jour de 
caresme furent bruUiées lès maisons de George Dufourt, 
Claude Gay, Catherine Glamme, et le feu y fust prins droict 
ainsin que sonoit midi, faisant un grant vant de midi, estant 
grant cantilé de naiges, où fust brulié dedans anviron huict 
ou neuf sestiers de bled et quelques sestiers d'avoync, et bien 



(1) Les remparts sans doute furent élevés. 
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dix charettes foin ou palhe et bien peu de meubles à cause du 
secourtz, et fust tout consommé en moingtz d'une heure à 
cause du vant. Aucuns sont d'opignion que le feu vient de la 
cheminée du feu de Pierre Gay, mais ainsin que le feu 
aparust je fus le premier sur le couvert qu'il n'y avoit qu'un 
petit (peu) de fumée saris flamme et à [l'instant ariva François 
Ris qui me cria de desandre sans (quoy) j'estois brulié parce 
que tout le dedans estoict en feu, qui fust presmier qu'il 
vient dedans ce bastiment. Signé: Brosson. » 

« Le troyzieâme jour du mois d'octobre 1 609 fust fondue la 
grant cloche de kdite esglize et pezée devant tout le peuple y 
assanblé, avant que la maistre dans lé fourt et pèze ladite 
cloche quatorze iquintaulx et demy, et fust aumantée de trois 
quintaulx quatorze livres et cousta le quintal quarante-troi^ 
livres dix sols et fust baptizée le huytiesme novembre en 
suy vant, et né se trouva pesant celle quy estoit devant que 
Onze quintaulx et demy et fust rompue, comme l'on dit par 
Claude Grahgier, fils à Claude, le premier dimanche de 
caresme audit an en sonnant les vespres. Le tout j'ay veu 
pour y estre toujours présent et j'y ay prins beaucoupt de 
payne pour la fère reffère. Signé : Brosson, prieur, n 

(( Le dizéneuviesme may miil six ceniz et onze fust en porté 
un enfant du loupt, estant au couder de Rossis et de Roure, 
apertenant à ClaUdè Savinel, sans que plus de trante que 
nous estions poursuyvaritz les louptz, en puyssions retirer une 
seUlle piesse, choze que n'avions jamais veu faire, et fust faict 
avant sôuleil couchant. 

« Nota. — Choze digne de mémoire pour raconter aux rasses 
à venir que en i6i3 (et treze) comansa la neige à tomber en 
cy grant abondance qu'elle dura despuis le jour de Toussantz 
sans voir la terre jusques au vingtiesme d'apvril 161 4 où 
furent tous les bledz suffoqués et mortz sans que en ladite 
peroisse et plus d'autres trante voyzines se cuUit un seul 
planjon, chose lamantable qui fust eau ze que le carton de 
bled monta en may de doze sols à vingt et quatre tout soudain. 
Item, despuis le quatriesme may, jour de Rogations, jusques 
au diziçsme il gella tous les jours à roche . fandre et le- 



diziesme, onzîcsmô et douziesme fist grant abondance de 
neiges. » 

Jean Grosson écrivit plus tard à la sui(e : . « Plus, le 
XVI" may (i6i5 ou 1618) gella sy fort qu'il portait les 
charettes et cy ne fist aucun mal et fust bonne année ». 

Jean Brosson signe pour la dernière fois les registres le 
8 avril 1628 ; il dut mourir en 1629, comme nous allons le voir. 
11 avait eu pour vicaire N. Aiibert (11 novembre i6t2- 
3o mars i6i4). 

3, Michel (?) Desmales « entra en charge le i5' aoust de 
l'année 1629 par le décès et trespas de messire Jehan Brosson, 
prebtre séculier et prieur dudit lieu ». 

Sous M. Desmales, « le 3 décembre 1648, disent les Regis- 
tres, en présence de vénérables prestres messires Jehan 
Desmales, neveu du prieur de MédeyroUes, chanoine régulier 
de l'Ordre de Saint-Augustin à l'abbaye de Pébrac, Matalin, 
sacristain d'Ariane, Ordre de Saint-Benoît, Mite et Setier, curé 
et vicaire de Burières; de quatre gentilshommes de la maison 
du Crouzet, paroisse de Sauvessanges, et de honorable Michel 
Desmales, neveu et filleul dudit prieur; (enfin), de Maistre 
Jehan Savinel, armurier d'Ariane, ifust fondue la petite cloche 
dans la basse-cour de Jehan Besson... et fust baptisée le 
neufviesme dudit mois par le prieur dans l'église et en 
présence de messire Vital Sappin, prêtre de Souvage, François 
Liminier, clerc, avec son père, valet dudit prieur, Pierre 
Roiron de Roussis, clerc, Jehan Romanet, petit neveu du 
prieur, m.iistre Jehan Gay, charpantier de Bourdelles, et 
Messieurs du Crouzet sus nommés. Les parin et marène sont 
tels qui sont escris à l'antour de la cloche. Jehan Chapelle, de 
Varanac, en calité de couletteur (collecteur) et de la part de 
la parroisse tresta les susdis parin et marène fort honorable- 
ment dans le prioré. A foy de ce avons signé ce xvi décem- 
bre 1648. Signés : Desmales, prieur, F. Lyminier, clerc, P. 
Roiron, J. Romanet. Note : Le fondeur, maistre Pardon 
Mounier, de Viveros, âgé d'antour soixante-dix ans. » 

Nous avons relevé encore dans les registres tenus par M, 
Desmales l'importante note qui suit ; 
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(c Geste mesme année 1669, mesme mois d'aoust, le il\% le 
feu brusla le couvert de la grand'esglize de la Ghazadieu, 
ensemble 11 ou 12 chambres, sans savoir d'ouc est venu le 
feu, ou se seroict de la fournaize que tenoient lesdites reli- 
gieuses réformées (?) dans l'abeye pour se servir, et croyt on 
que la Réforme ne subsistera plus dans ladite esglize et abeye, 
que Monsieur le cardinal Mazarin a suplimé et cassé, et qu'il 
désire qu'il soict dans la mesme liberté que de coustume. 
Plus, marguiliez come nostre Roy, XIllP du nom, qu'il est allé 
à Rayonne pour son mariage avec l'infante d'Espagne, et l'on 
tient que tout est d'accord. Pour ce qui est du dégât du 
feu, l'on tient qu'il y a fait à (pour) quarante ou cinquante 
mille livres. » 

M.-Desmalflis signe pour la dernière fois, le 3 1 juillet 166 1, 
les registres où nous avons relevé les inoms de N. Rrosson, 
sous-diacre, 8 octobre i632, et de Ronnebaud, prêtre, 26 oc- 
tobre 1659-5 août 1661, qui va suivre. 

4, Claude Bonnebaud signe pour la première fois comme 
curé, le 4 septembre 1661, les registres en tête desquels il a 
écrit de sa main : « A quelle heure ce doit dire la messe de 
paroisse? L'ordinaire en hyver est de commencer pas plus 
tost que neuf heures ny plus tard que dix, et en esté ne 
commencer pas plus tost que huict ny plus tard que neuf. » 

M. Ronnebaud signe pour la dernière fois les registres le 
9 juillet 1705. Il mourut à l'âge de 72 ans, le: 17 septembre 
de cette année et fut enterré le lendemain. Assistèrent à ses 
funérailles MM. Gourbeyre, curé de Reurrières, Donjit, curé 
de St-Jean-d'Aubrigoux, et Compte, chapelain de Montravel. 

Nous avons relevé dans les registres les noms de deux prê- 
tres qui s'intitulent vicaires : A^. Terreyre^y et 17 juin 1678; 
Jean Granghon, 26 octobre 1692-5 février 1707. 

6. Jean Jouvé, chanoine régulier de l'Ordre de Saint- 
Augustin, signe pour la première fois les registres en qualité 
de prieur-curé le 9 novembre 1705 et pour la dernière fois le 
7 décembre 1740. Dom Jacques Royer, écrivain bénédictin (l), 



(1) Journal de Dom Jacques Boije7\ p. 27. 
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f)assa lé 2ô octobre 1710, « par la paroisse de Médeyrolles, 
dépendante de Pébrac, où le Prieur, dit-il, me pressa fort de 
m' arrêter ». Jean Jouvé mourut le 2 mai 1744, à l'âge de 
88 ans. Il fut enterré le lendemain dans l'église paroissiale. 
Assistèrent à ses obsèques messires Ghabrier, curé de Saint- 
Just-de-Baffîe, et Lionnet, curé de Saint- Victor. 

Il avait eu pour vicaires : A^. Barjon, i5 mai 1711-juillet 
171 2; A^. Pourrcyron, 5 octobre 1723-18 octobre 1724; A^. 
Doriane, 16 mai 1727-16 septembre 1729; G.Verdier, i4 juil- 
let 1787-18 juillet 1738; A^. Grangier, 19 février 1739-16 avril 
1742. 

7. Georges Lhéritier signe pour la première fois les regis- 
tres le 12 août 1742 et pour la dernière fois le 22 octobre 1765. 
Il est remplacé, pendant une maladie ou un voyage, du 
1 4 janvier au 18 août 1755, par A^ Garnier qui signe curé- 
commis et ne tarde pas de lui succéder. 

8. Jacques Garnier signe pour la première fois les regis- 
tres en qualité de prieur-curé le 12 janvier 1766 et pour la 
dernière fois le 28 décembre 1781. Les registres le qualifient 
de prieur commendataire de Médeyrolles. Il mourut, à l'âge de 
74 ans, le 16 janvier 1782 et fut enterré le surlendemain dans 
l'église paroissiale par N. Bravard, prêtre. N. Brossard signe 
d'abord vicaire le 5 février 1782, puis curé-commis le 2 avril 
suivant. 

9. A^. de Quinsac, chanoine régulier de Saint-Augustin, 
signe pour la première fois les registres le 8 avril 1782 et pour 
la dernière le 6 juin 179 1. 

. 10. A''. Baud, II avril 1791-1°'' octobre 1792. 

IV. -* L'ÉGLISE PAROISSIALE 

Il y avait à Médeyrolles, avant i834, une église romane 
sans doute très ancienne. A cette époque, la vieille église 
« fut remplacée, dit M. l'abbé Grivel, par une autre de 
style ogival, avec un clocher remarquable par son élévation et. 
ses formes élégantes; le tout construit par les soins de M. 
Archer, curé actuel, w 
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Nous ne sommes pas tout à fait de l'avis de M. Grivel. 
L'église elle-même est bien proportionnée et ne manque pas 
« d'élégance » ; mais elle est écrasée par un clocher dont la 
tour par trop massive ^st surmontée d'une petite flèche de 
dimensions et d'élévation trop ménagées. 

Le clocher renferme deux cloches. La plus ancienne et la 
plus petite, qui pèse environ 200 kilos, porte l'inscription 
suivante ; 

J.H.S. MARIA. ^ — IN NOMINE lOHAVA, FUGITE, 
PARTES ADVERSJî. SANGTI FIAGRI ET BONITE, ORATE 
PRO NOBIS. HÉRITIER, PRIOR, ET AVRIER, PRIEUR DE 
PÉBRAG, DOLLIAS DE GRAPONE, BENEDIXIT. REGTOR 
JAGQUE DELQLME ET FIAGRE LUMINIERS. 1747 (i). 

Sur la moins ancienne et la plus grosse, du poids approxi- 
matif de 35o kilos, on lit : 

SANGTI BONITE ET FIAGRI, ORATE PRO NOBIS. [776. 
G. LIMAUX, FONDEUR. J. GARNIER P. G. A. BARD p'. 
AGATE PIGARD M. A. SEGUIL (2). 



(1) Jésus, Sauveur des hommes. Marie. Au nom de Jébovah, 
fuyez, puissaDces ennemies. Saint Fiacre et saint Bonnet, priez 
pour nous. Lhéritier, prieur et Aurier, prieur de Pébrac, (origi- 
naire) d'Ollias, (paroisse) de Graponne, la bénit. Jacques Delolœe, 
recteur (des Pénitents) et Fiacre Luminiers, 

(2) Saint Bonnet et saint Fiacre, priez pour nous. 1776. G. Limaux, 
fondeur, Jacques Garnier, prieur-curé. A. Bard/ parrain. Agathe 
Picard, marraine. A Seguil. 
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Accord entre Etienne Hugonet, prieur de Chama- 
lières, et Bertrand de Plagnol du Bosc (17 décem- 
bre 1320) . 

In nomine Dominî nostri Jesu Christi, Afnen. — Anno Domini 
millesimo trecentesimo vigesimo et die Mercurii post festum sanctte 
Luciœ Virginis, qua2 dies fuit sexta décima Kalendas mensis Januarii, 
sanctissimo principe et Domino Joanne divina providentia Papa XXII 
sanctre Romande et universali ecclesisé présidente et reverendo in Christo 
pâtre domino D. eadem gratia Aniciensi episcopo existente, pateat 
universis et singulis presentibus pariterque futuris hoc publicum instru- 
mentum audituris quod cum sicut esset et fuisset assignatus nobilis 
Bertrandus de Plagnols de Botz parrochije sancti Martini de Rozeriis 
per venerabilem et religiosum virum dominum Stephanum Hugonet 
Delone (sic) Ruthenensis diocesis et priorem Camaleriarum ordinis 
sancti Benedicti Aniciensis propter rectam et integram decimam quam 
dictus dominus prior petebat dicto de Plagnols de proventibus terrarum, 
nemorum, arborura, molendinorum, pratorum, possessionum, et alio- 
rum bonorum, quœ pro se parochiam infra limites parochiœ et in 
parochia ipsius ecclesiîe sancti Martini de Rozeriis, sicuti etiam integram 
et rectam decimam de omnibus et singulis fetibus porcorum, videlicet 
de agnis et porcellis et ut predecessores solebant exigere ; hac de causa 
dictus de Plagnols produxit et justificavit coram Domino priore et 
çoram domino Joanne Lafont notario et procuratore sedis episcopi 
Aniciensis exemptionem decimœ suorum bonorum débitée a dicto de 
Plagnols domus suse de Botz quse sunt infra limites et in parochia 
sancti. Martini de Rozeriis. Quas exemptio fuit illi data ab illustrissime 
principe Ludovico nono Francorura rege die décima kalendas millesimo 
ducentesimo trigesimo septimo propter bellum quod nobilis Joannes de 

29 
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JPlagnols scutifer feccrat ultra mare generosîter contra infidèles ; quae 
infeudatio visa fuit a domino priore ; qua de causa dictus dominus 
prior propter infeudationem predictam promisit et affirmavit coram me 
Desplan notario nihil petere in posterum dicto de Plagnols nec succes- 
soribus suis exceptis duis cartoneriis bladi fru menti mensuras Lamblaves, 
quas dictus Johannes de Plagnols promisit suo consensu perpetuo et 
quolibet anno solvere pro décima sua abonnata, et ita predicta omnia 
concessa et singula supra et infra scripta recipere gratis et bona fide sub 
obligatione omnium et singulorum bonorum suorum mobilium et 
immobilium et supra sancta Dei Evangilia manualiter tacta tenere et 
observare promiserunt. Acta fuerunt loco sancti Martini de Rozeriis 
presentibus dominis Pontio Houlie et Joanne Lafont presbyteris paro- 
chise et me notario regio 0) . ■ . 

• II ■ 

Accord entre Jean de Fay de Latour-Maubourg, 
chevalier de Saint-Jean de Jérusalem, et Nicolas II 
de Fay de Latour-Maubourg, prieur de Chamalières 
(26 novembre 1607). 

Au nom de Dieu soit à tous notoire que l'an mil six cens sept et le 
vingt-sixiesme jour du moys de novembre devant midy, souverain 
prince Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre régnant, 
par devant moy nothaire royal soubsigné et en présence des tesmoingtz 
dans escriptz dans le priouré et couvent de Ghamallières estans assem- 
blés Messires Nycollas de Fay, prieur et seigneur dudit Ghamallières et 
religieuses personnes frères Claude Dagier, secrestain^ Bertrand de 
Leyssac, jadis aulmosnier, frère Anthoine Savel, vicaire de la chappelle 
de Challancon, frère Claude Villeneufve et Vidal Blanchon, religieux 
claustriers, et messire Anthoine Fayolle, curé de ladite esglize conven- 
tuelle dudit Chamallières, lesquelz ayans receu cy devant payement du 
léguât faict par feue damoiselle Marguerite du Pelloux, dame de Latour- 
Maubourg, de la somme de troys cens livres tournoys par son testament 
et disposition de dernière voilante léguée en ladite esglize, de messirô 
Jehan de Fay^ chevallier de l'Ordre Sainct-Jehan de Jéruzalem, héritief 
Soubz bénefRce d'inventaire de ladite feue damoiselle, iceulx seigneurs 
religieux ont dict et déclairé bien scavoir ledit léguât âvûir esté faiçt pat 



(i) Archives dép, de la Haute-Loire, fonds de Rosières. 



ladite feue damoîselle à l'intention de dire et cellébrer une messe k'. 
haulte voix toutes les sepmaines et prier Dieu pour son âme et de celles 
de la maison de Latour, s'est pourquoy establys en leurs personnes les 
susdits seigneurs prieur, religieux et curé dudit Chamallières, lesquelz de 
leur bon gré, tant en leurs noms que pour leurs successeurs àTadvenir^ ont. 
promitz et par ces présentes promettent audit seigneur prieur Jehan de 
Fay présent et acceptant pour luy, ses hoirs et successeurs, assavoir de 
dire et cellébrer à l'advenir à perpétuyté chacun moys de l'année quatre . 
messes à haulte voix dans ladite esglize de Chamallières et chacun 
jour de mardy, la première desquelles messes sera cellebrée au nom du 
Saint Esprit, la seconde de Nostre Dame, la troysiesme de sainte Mar- 
guerite et la quatriesme pour les trespassés, et sur la fin de chacune 
messe seront tenuz de dire ung Libéra me avec une oraison pour les 
trespassés, et dresseront dans la secrestie ung escripteau pour servir de 
mémorial, aux seigneurs religieux et leurs successeurs de la cellébration 
desdites messes, prières et suffraiges, pour et affin que le prebtre 
cellébrant se sovyenne et aye intention de dresser ses veuz pour l'âme 
de ladite feue damoiselle et aultres de la maison de Latour sans aul- 
cugne contradiction, et pour ce dessus tenir, atteindre, garder et observer 
lesdits seigneurs prieur, religieux et curé ont faict les submissions en tel 
cas requises et nécessaires par serementz qu'ils en ont prestes, mettans 
leurs mains sur leurs poytrines, renontiations et aultres clausulles que 
de droict, et pour forme de quoy ledit seigneur chevallier a requis moy 
nothaire fère acte et instrument public que a esté octroyé au lieu 
susdit, présens ad ce m essires Pierre Girard, de Chamallières, messire 
Gaspard Nycollas, appoticaire d'Yssingeaulx, Anthoine de Bonneville 
soubsignés avec lesdits establys et de Fay et moy nothaire royal soub-- 
signé. — Acte reçu Girard, notaire royal (*) . 



II bis 

Quittance délivrée par Nicolas de Fay, prieur de 
Ghamalières, à Claude Badon, meunier dudit lieu 
(11 avril 1612). 

Au nom de Dieu, soit notoire que l'an mil six cens douze et le 
unziesme jour du moys d'apvril après midy, régnant excellant Roy 



(i) Communication de M. Antoine Jacotin, archiviste de la Haute-* 
Loire. 



L'oyô, en présance de moy notaire royal soubz signé et des tesmoihs' 
dans nommés, s'est estably[noble Nicôllas du Faïn, prieur du couvant de 
Ghamallyères et seigneur dudict lieu, lequel, sans contraincte, mais de 
son bon gré et libre voilante, a confessé et confesse avoir receu de 
Claude Badon, mosnier du molin bandier dudict Ghamallyères, présant 
et acceptant pour luy et les siens, la somme de quarante-cinq livres, 
laquelle ledict Badon avoyt prorais et s'est obligé payer par le contract 
de bailh et novelle assance faicte par ledict sieur, receue par maître 
Girard, notaire, le treiziesrae jour de riovembre mil six cens huict; et 
aussi ledict sieur de Ghamallyères a quictté et quictte ledict Badon de' 
1-a quantité de treize cartons bled soigle, mesure de Ghamallyères, que 
ledict Badon estoit tenu payer oultre et pardessus ung carton bled qu'il 
est chargé et a 'payé du passé tous les dimanches par l'aumosne : de 
quoy, du passé, icelluy Badon demeure quictté par cestes. Et oultre ce, 
ledict noble Nicollas du Faïn demeure comptant et satisfaict des répa- 
rations, meilhiorations faictes audict molin des ruynes faictes par leis 
innondations des eaux et qu'il s'estoit chargé, se montant, suyvant 
l'affirmation qu'en a esté faicte par Nohé Bardon et Glaude Boudon, 
maislrès charpantiers qui ont vacqué et travalhé ausdictés réparations,, 
la somme de cent vingt livres tôurnoys, à la charge et condiction que 
ledict Badon sera tenu, comme a promys et promet par cestes, 
entretenir ledict molin en .bonne et deue réparation et faire mouldre 
suyvant la novelle assance à luy faicte par ledict sieur de Ghamallyères, 
laquelle, en tant que besoing, ledict sieur d'abondant apreuve, ratiffie 
et veut soit de perpétuelle valleur au proffit et utilité d'icelluy Badon, 
mosnier, que payera arinuellemant tous les dimanches de l'année ung 
carton soigle en farine sans moldure et à chesque feste sainct Michel 
douze cartons bled soigle,. mesure de Ghamallyères et dans le grenier 
d'icelluy sieur prieur et tenir le tout en deue réparation à ses despans, 
périlz et fortunnes, sans que ledict sieur prieur de Ghamallyères soit de 
rien tenu, et randre le molin en pareilh estât et deue réparation comme 
est de présant; et sera permys audict sieur fère ung molin pour son 
service sans préjudicier à la mollée dudict Badon ne que ledict Badon 
puisse prandre mollée aux grains dudict sieur prieur. Et ainsin que 
dessus est contenu, ledict sieur prieur l'a voUu et promys par serment, 
mettant la main sur sa poytrine et lesdicts Boudon et Bardon ont 
affirmé par serement preste sur sainctz Dieu Evangilles lezdictes répara- 
tions estre de ladite valleur", et compté l'achept des meubles, boys et 
aultres choses, comprins la despance et journées par eulx exposées ou 
des aultres manneuvres.' — Faict à Ghamallyères, maison de Messir.e 
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•Claude Deschamps, présans Messire Claude Gay, praticien soubzsighé 
avec ledict seigneur de Chamallyères, Pierre Neyrond de Suc-Eyraud 
■qui ne saict, ne lesdicts Badon, Bardon et Boudon. — Ainssy passé, 
receu et estipullé par raoy Vidal Vacherel, notaire et tabelhion 
iroyalO). 



III 



Procès-verbal de la visite de Dom Veyrier de Planiol. 
précenteur de Saint- Ghaffre, au prieuré de Chama-- 
lières (7-10 avril 1717). 

Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, amen . — Nous 
Benoît Veyrier de Planiol, prebtre et religieux profès, précenteur et 
.grand prieur de l'abbaye du Monastier-Saint-Chaflfre, Ordre de Cluny, 
diocèze du Puy, visiteur de toutes les dépendances de ladite abbaye, 
■comme il conste par la teneur des présantes, Nos Petrus de La .Combe 
•de Malot, doctor teologie, vicariiis generalis abbatîs Sancti Teofredimonas- 
■tcrii Ordinis Cluniacends, etc., pour mettre à exécution la susdite 
•commission et arrest y mentionné, nous nous serions transportés de 
l'abbaye de Monastier-Saint-ChafFrè, Ordre de Cluny, au prioré con- 
"ventuel de Saint-Gilles de Chamalières, diocèze du Puy, dépendant 
immédiatement de ladite abbaye, où nous serions arrivés le 7= avril 171 7 
sur les huit heures du matin pour y faire la visite, assisté de dom 
Jacques Besqueut, profès de ladite abbaye, mantionère dudit prioré de 
.Langogne, que nous aurions prié de faire les fonctions de procureur 
.général et dom Jean- Antoine de Lolrae, religieux profès et sous-diacre 
-de ladite abbaye que nous aurions pris pour notre secrétaire, après avoir 
receu d'eux le serment en tel cas requis et accoustumé, et nous avons 
•esté honorablement receus par dom Pierre de Lagrevol, prebtre et sous- 
prieur, dom Théofrède Odde, prebtre et sacristin, dom François Ber- 
:gougnoux, prebtre et aumônier, dom Antoine Prachazal, prebtre, dom 
Jean Sandrin, prebtre, tous religieux profès de ladite abbaye et compo- 
-zant ladite communauté de Chamalières, le 7» dudit mois sur les 9 heu-r 
res.du matin, nous aurions assemblé lesditsdoms religieux composant 
ladite communauté, ausquels après avoir expozé le sujet de notre 
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arrivée et fait lecture de notre commission dans le cloître, nous aurait 
introduis soubs revêtus de l'habit régulier dans l'églize de Chamalières, 
où, après avoir chanté le Veni, Creator, fait les prières et cérémonies 
accoustumées et prescrites dans notre Rituel, où nous aurions com- 
mancé notre visite régulière à la célébration d'une messe solennelle à 
l'honneur du Saint-Esprit, à la fin de laquelle nous aurions donné la 
bénédiction du Saint-Sacrement, lequel nous aurions trouvé duement 
gardé dans un ciboire non doré et dedans un soleil vizoire d'argent, 
fermé dans un tabernacle de bois doré, l'autel duement paré et orné, 
après quoy nous avons demandé à dom Sacrestin de nous exiber les 
reliques etc., après quoy nous serions allé au choeur, que nous avons 
trouvé fait de bois pin, les stalles de bois chêne, en partie en fort 
mauvais estatj le plancher du choeur de mesme, un graduel fort uzé, 
deux antiphonères hors d'usage, ayant fait le tour de l'esglize nous 
aurions veu la chapelle de Notre-Dame du Saint-Rosaire, en très 
bon estât, les chapelles de Saint-Jean-Baptiste, de Saint-Pierre et de 
Saint-Théofrède sans ornements. Ensuitte aurions fait le tour en dehors 
ladite esglize où nous aurions remarqué au-dessus de la porte du cloître 
qu'il y a trois arceaux abbatus quy font menasser ruine de la voûté 
au-dessus de la porte et la chapelle de Saint-Théofrède menassant ruine. 
Ensuitte serions montés au clocher où nous aurions trouvé quatre 
cloches, le couvert en danger de tomber, le couvert de l'esglize ayant 
besoin de repasser, y pleuvant partout, etc. Après quoy nous estant 
informés en quoi consistent leurs revenus, etc., 

i» Ordonnons que les offices se fairont' avec toute la dessance quy 
convient, ascavoir matines se diront en hiver à sept heures, etc ; 
ordonnons que la chapelle de St-Théofrède sera incessamment réparée, 
qu'on fournira des ornements à celles de Saint- Jean-Baptiste et de Saint- 
Pierre ; ordonnons que les arceaux de la porte de l'esglize du costé du 
cloître soient refaits et relevés pour mettre hors de danger la voûte du 
dessus ladite porte ; ordonnons aussy que le couvert du clocher de 
mesme que celluy de l'esglize sera incessamment réparé, et que la 
porte de l'esglize du costé du cloître sera faite à neuf et qu'on y mettra 
une serrure : ordonnons aussy qu'il sera fait un pied d'argent au soleil> 
qu'on faira dorer le cyboire en dedans, de mesme que les patènes des 
calices, qu'on faira foire deux aubes, une chape noire et un ornement 
complet de broquart à fleurs pour le jour de solennité, scavoir chazubles, 
dalmatiques, chapes et devant d'autel, de mesme qu'un voille pour 
donner la bénédiction du Saint-Sacrement, un assensoir avec sa navette, 
une croix, une. fontaine avec des essuie-mains pour la sacristie, des 
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nappes d'autel, un missel^ six purificatoires, deux corporaliers ; enjoi- 
gnons audit sieur prieur de réparer la maison prieurale quy fait 
craindre à dom sacristin tous les jours de périr soubs la ruine et logera 
incessamment ledit dom sacristin, faira faire ledit dom sacristin les 
réparations nécessaires aux chambres des religieux; comme nous avons 
appris qu'on ne fermait pas la grande porte de l'enclos, ordonnons au 
soubs prieur qu'elle sera réguilhèrement fermée, etc. ; deffandons aussy 
ausdits doms religieux de sortir sans permission du supérieur local, qui 
ne leur l'accordera que pour des bonnes raisons et jamais pour des lon- 
gues absances, de mesme que de sortir de la province sans notre 
permission expresse et par escrit. 

Et comme c'est de l'office dudit dom sacrestin d'avoir en garde les 
vazes sacrés, reliques et ornements de l'esglize, nous lui enjoignons 
d'en avoir soiii, que la lampe du Saint-Sacrement soit jour et nuit 
illuminée, que les portes de l'esglize soient à bonne heure fermées, 
que le clerc ou pistolère serve exactement et diligemment à l'esglize, 
qu'il fasse ses autres fonctions accoutumées, et pour cest effet ledit sieur 
prieur payera ainsy qu'il a esté toujours de coutume ce qui doit revenir 
audit clerc ou pistolère, et que ledit dom sacrestin ne confiera jamais là 
clef des reliques à aucun de ses valiez, que ledit dom sacrestin tiendra - 
la main qu'il ne manque point de cordes aux cloches; enjoignons 
auxdits religieux non prebtres de confesser et communier toutes les ^ 
grandes festes, etc., et les avons laissés dans la paix deNostre-Seigneur 
le lo" avril 1717 pour coritinuer nos visites, et avons signé deux origi- 
naux et scellé de nostre sceau, desquels en avons laissé un au soubs 
prieur et l'autre a resté entre nos mains,,. A Chamalières, ledits jour 
et an : de Plagnol, grand prieur et visiteur^ Besqueut, substitut du pro- 
cureur général, de Lolme, secrétaire, Odde de Triol, sacrestin, 
Bergougnoux, aumônier, de Lagrevol^ sous-prieur, Sandrin R. B., 
Prachazal, signés (*). 

• . IV .- 

Ii'aumônier de Chamalières assigne le Prieur devant 

le Grand Conseil. 

Le 22 novembre 1717, Dom François Bergounhoux, aumônier du 
couvent, assigne Messire Pierre de Soulages de Lamée, prieur, devant 



(r) Archives de la famille de Lohyroc, du Tuy, 
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lo CîriUid Conseil, cléclanuu par l'organe du :icrgeiitde Rocljcque ledit 
prieur ayant conçu certaine haine et inimitid* contre lui, lui avait fait 
Caire un acte le 1$ du prisent mois, portant que l'auraônicr serait tenu : 
I" de lui abandonner deux jardins, bien qu'il ne pût justifier d'aucun 
droit sur eux ; 2" de lui payer une somme de trente livres et de lui 
fournir vingt quintaux de paille pour prix d'affermé d'une vigne ; 
V de lui donner un escalier, des fenûtres, contrevents et clef de ladite 
vigne. L'aum/inier reproche au prieur de l'avoir mis hors de sa maison, 
pour se dispenser de fournir les vivres et meubles nécessaires aux reli- 
oieux qui, par acte de visite faite par Monsieur de Planhol, visiteur de 
l'Ordre, en date du- ii avril de la présente année, ordonne aux officiers 
ile ladite communauté de vivre en commun, conformément aux déli- 
bérations de deux chapitres généraux de l'Ordre de Cluny des années 
1676 et 1678, confirmées dans son conseil du 31 janvier 1682, qui 
porte que la quinzaine après la signification d'iceluy, les religieux 
vivront en communauté, se retireront dans les lieux réguliers confor- 
mément à la règle de saint Benoît, et à cet effet seront les maisons 
et êtres réguliers reparés, savoir la sacristie, infirmerie, dortoir, réfec- 
toire, cuisine, meublés d'ornements, la bibliothèque garnie de livres, 
«t d'autant que le tout n'est point en état et que tout manque, jusqu'aux 
logements pour les religieux, ledit prieur, pour s'en dispenser, veut 
prévenir ledit aumônier par des chagrins manifestes qu'il lui fait tous 
les jours. C'est pourquoi, au nom de Dom Théofrède Odde de Triors, 
sacristain, et en son propre nom, assigne Pierre de Lamée devant le 
Grand Conseil à fournir la sacristie, infirmerie, dortoir, réfectoire, 
meublés d'ornements et la bibliothèque garnie de livres pour l'usage de 
la communauté (^). 



V 



Ijettre de Dom de Lagrevol, sous-prieur, à M. Pichot, 
procureur au présîdial et sénéchal du Puy (26 juin 
1722)., 

Il y a quelque temps j'ay receu une lettre de Monsieur nostre prieur, 
le chevalier de Lamée, pour responce à une autre que je luy avois 
escrit pour luy demander des ornements pour nostre esglize qui en a 
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bien besoin^ car depuis qu'il est prieur de Cbamaliéres îD n& raoes & 
donné que dees aobes ci d'une îoîie forî grossière, H ne dok jj?as s-e 
plaindre si après toutes les hoiraestetés qut foo Ibv a hk p-ar plesteoiiirs 
lettres, on luy fakt des cesyes sor tous s<es ire'!''©niiiiis, C« e''eîi paa^ 
pour moy que je Je derasodcy mais pour f mtéreit et la gloire de Dâeiî. 
Tout le monde se moque de lliuiy de ce que il ne (owrmt riea pook- 
Tesglize, et de moy de ce que je ne îe luy fais pas laiirej. a^'asiit des Ibimis 
verbeauz de visite de uos supérieurSj comme |e les ay. îi me mamut 
par sa lettre escrite â Paris le premier du mois passé de parier a mes 
fermiers de CharaaîîéTes de dooner ce qu'il faudra pour ume paitye dès- 
ornements qu'il nous faut, en aîteedaut i^u'il soit mieux ea estât d^ea 
donner d'autres, après qu'ii aura réglé quelque difiéreod qu''i!i a avec 
madame sa méri;, mais les fermiers mt'oat dit qu'ils ne pouvoteet rien 
donner qu'ils' n'eussent un ordre exprès as. iMioiiisieur aostre prieur. Î2 
m'avoit marqué qu'il m'escriroit de Carcassorme, sitôt qu'iî y seroit 
arrivé, car il partit le 8=^* du miois passé pour aller â Carcassoime. 
Cependant je n'ay pas eu aucune nouvelle de luy après six semêines 
que je luy ayescrit. Cependant je suis poussé ici de toute part et. de nos> 
Supérieurs du Monestier de îuy ikire des cesyes partout. Monseigneur 
l'évesque est surpris de ce qu'on ne fâict pas des diligences sur ceia. 
Je vous escris. Monsieur, pour vous prier de me llâire scavoir si vous 
avez receu quelque nouvelle de JÎKÎonsieur îe ciievaiier de Lamée comme 
procureur et de m'en donner advis avant que je passe outre. Je me 
voudrais pas m'éloigner de la considération que fay pour luv, mais |e 
vois qu'il me sera force. Ayez îa bonté, iMonsieur, de foindre vos 
prières aus miennes pour cette affaire là. Mous n^avons pas un messel 
pour dire la messe ny des cbasubles et des. napes pour Fauteli. C'est 
une confusion et tout s'en prend â moy comme supérieur. Je me fette 
qucA-ous travaillerez de vostre costé et que vous serez persuadé que 
j'auray. toujours une estime toute paitiaiîiêre pour vces, Moasieur, 
puisque je suis véritablement, 

Vostre très humble et très obéissent serviteur, 

^ De Ls,grevQ'L, îam^-prîmr, 
A ChamaHères, k 26* jutu î~z2 (i'). 



(') .\rchtYes âç k raoïilie J« Labiytic, de Fay. 
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VI 

Projet d'incorporation du prieuré de Chamalières au 
prieuré de Saint-Pierre-le-Monastier, au Puy (30 
juin 1739). 

L'an mil sept cens trente neuf et le trentiesme jour du mois de juin, 
avant midy, dans la salle capitulaire de l'abbaye du Monestier-Saint- 
ChafFre, diocèse du Puy, ordre de Cluny, par devant nous notaire 
royal, secrétaire de ladite abbaye, et présents les témoins bas nommés, 
ont esté présents Dom Gabriel de Barbon, chamarier, Gabriel de la 
Valette, aumônier, Robert d'Olicieux de Parand de la Saunière, précemp- 
teur, Benoît Veyrier de Phanhols, prieur claustral, Jean- André Roche, 
sous-prieur, Jean André, prieur de Ponteils, Jean Lavastre, maître des 
novices, Joseph Tuffet, organiste, Mathieu Ranquet de Ceyssaguet, 
Pierre Chomel, Jean- Antoine Petitclerc, Louis Blanc de Molines de la 
Bâtie, Alexis Layes, Joseph Brunel, Antoine Félix de l'Herm, Louis 
de Barbon de Pomeyrol, Antoine Oddes du Bouchet, Ennemond de 
Veyrac du Cheyla, vicaire général de Monseigneur le Cardinal d'Au- 
vergne de la province dudit Monestier, tous officiers, prêtres et reli- 
gieux profès de ladite abbaye, faisant tant pour eux que pour les absants, 
capitulairement assamblés au son de la cloche en la manière accoutu- 
mée,, lesquelz de gré et libre volcnté, ont fait et constitué pour leur 
procureur général, spécial et irrévocable M... {sic) auquel ils donnent 
pouvoir de, pour et à leur nom donner leur consentement à ce que 
Messieurs les religieux du prieuré Conventuel de Saint-Gilles de Chama- 
lières dépendant de la susdite abbaye du Monestier soient transférés, 
réunis et incorporés avec les fruitz et revenus des manses et offices 
claustraux et tous autres dépendans de ladite communauté à celle du 
prieur de Saint-Pierre-le-Monastier de la ville du Puy, de même dépen- 
dant de ladite abbaye du Monastier, pour les deux communautés ne 
faire dans la suitte qu'une même et seule communauté, en conséquence 
de l'arrest du conseil du roy du dix-neufviesme février mil sept cens 
trente-deux, sous néanmoins la réserve que tous les êtres réguliers et 
lieux claustraux dudit prieuré de Chamalières seront entretenus et 
conservés par M. le prieur qui est tenu à ce faire jusqu'à ce que les 
bâiimens du prieuré de Saint-Pierre du Puy seront dans leur perfection 
pour y loger Messieurs les religieux dudit Chamalières sans que lesdits 
Messieurs constituants soient tenus à aucune garantie ny fraix pour la 
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construction dudit bâtiment ny pour autres faits de quelle clause et 
façon que ce soit, ne prétendant lesdits Messieurs constituants en rien 
déroger ni innover par ces présentes auxdites prérogatives et usages 
généralement quelconques qu'ils ont sur lesdits prieurés de Chamaliè- 
res et de Saint-Pierre du Puy, qui leur demeureront toujours réservés, 
nonobstant ladite réunion, pour en jouir et user à l'avenir comme ils 
ont fait par le passé, comme étant de leur dépendance et n'ayant donné 
•leur consentement que pour mieux faciliter le service divin et un corps 
de communauté plus nombreux et pour se conformer au susdit arrêt... 
Fait et récité dans la susdite salle capitulaire en présence de sieurs 
Jean Exbrayat, chirurgien, et Jean Boissy, praticien du Monastier, 
soussignés avec les religieux et nous notaire royal. Signés .'de Barbon, 
chamarier, La i^Valette, aumônier, de la Saunière, précenteur, de 
Planhols, prieur, Roche, sous-prieur, André, prieur de Ponteils, TufFet, 
prêtre organiste, La Bâtie de Molines, prêtre; Lavastre, maître des 
novices, Petitclerc, de Ceyssaguet^ Chomel, Layes, de l'Herm, Brunel, 
du Bouchet d'Oddes. Pomeyrol, de Veyrac du Cheyla, vicaire général, 
Boissy, Exbrayat, Debrus, notaire ('). 



VII 

Supplique adressée par Sébastien de Véros, syndic des 
habitants de Ghamaliéres, à Mgr Le Nain, intendant 
dû Languedoc, pour lui demander de lever la délense 
faite par le chevalier de Lamée, prieur de ce lieu, 
d'élever des chèvres dans toute l'étendue de sa sei^ 
gneurie (sans date). 

A Monseigneur Le Nain, intendant du Languedoc, 

Supplie humblement Sébastien Deveros, sindic du bourg de Chama* 
lières, tant en son nom qu'en celuy des pauvres habitans dudit Chama- 
lières, et expose à Votre Grandeur que le sieur Soulages de Lamée, 
seigneur prieur commendataire de Chamalières, ayant fait deffense 
d'avoir des chèvres, ce qu'il fit afficher à la porte de l'église, les 
habitans les écartèrent, les mettant chez leurs amis, et ensuite voyant 
que le sieur prieur n'en disait plus rien, peu à peu ils les retirèrent 
pour avoir du lait pour la nourriture de leurs enfants, attendu que le 



(*) Communication de M. l'abbé Mercier, aumônier du Sacré-Cœur, au Puy, 
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rpays est si "escarpé, plain- de buissons et de rousses que les soixante 
maisons qui composent le bourg ne cueillent pas en tout trante 
charretées de foin, en sorte qu'ils ne peuvent tenir des bœufs et qu'ils 
n'ont pas même à beaucoup près suffisamment de quoy nourrir des 
vaches pour èxploitter les terres. Cependant toutes ces considérations, 
Monseigneur, n'ont pas empêché le sieur Jerphanion, votre commis- 
saire, de décerner une commission à deux cavaliers pour enlever les 
chèvres, lesquels en ayant vu deux ou trois dans les rues, firent beau- 
.coup de bruit et exigèrent deshabitans dix-huit livres pour leur course, 
lesquelles la datne de Chabanolles par charité paya pour eux, conime 
M consté par la quittance cy jointe, et la commission du sieur Jerpha- 
nion porte cinq cent^ livres d'amende contre les habitans et en rendirent 
responsables les, plus apparens du. bourg, comme s'ils avaient trouvé 
lesdites chèvres en . dommage, ce qui n'est pas. Lesdits habitans ont été 
forcés malgré eux, et au préjudice de la nourriture de leurs enfants, de 
vendre leurs chèvres, lesquelles ne scauraient porter aucun dommage, 
n'entrant pas dans les bois qui ne sont que des bois rabougris, ne se 
nourrissant que dans les haies et buissons dont le pays est rempli, ce 
qui est facile à vérifier, et les ordonnances du roy, selon la publication 
qui en a été faite, permettent d'avoir des chèvres dans les endroits où 
l'on n'a pas de quoy nourrir les vaches, comme est le bourg de Chama- 
lières. Le sieur prieur, qui est un chicaneur en titre, intente tous les 
jours des mauvais procès contre les habitans, lesquels il perd étant 
enragé d'avoir perdu un procès au Grand Conseil contre de Vérps, 
sindic. Pour se venger il surprit la religion du sieur Jerphanion, votre 
commissaire, par un faux exposé, ce qui fut cause qu'il délivra sa 
commission, ce qui oblige les suppliants à avoir recours à votre autho- 
rité. A ce que ce considéré, Monseigneur, il. plaise à Votre Grandeur 
permettre aux suppliants de tenir des chèvres, vu la situation et stéri- 
lité du pays, les décharger de l'amende de cinq cents livres portée par 
la commission, et d'ordonner que le prieur leur rendra les dix-huit 
livres qu'ils ont payées, parce que ce n'est que par haine contre eux 
et sans aucune raison légitime qu'il a fait venir la garnison, et les 
suppliants continueront leurs vœux et prières pour la santé et prospérité 
de Votre Grandeur (^). 



(^) Papiers de la famille Jouve, de Chadouard, paroisse de Saint-'Vincent. 
Jniiaks de la Société agricole et scientifique de la Haute-Loire, VI, p. 256. 
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VIII 

Estât des dixmes dues au couvent de Chamalières 
en 1769, sur le territoire de la paroisse. 

1. Chamalières, par transaction du 29 novembre 1746, seigle 
50 cartons, vin 7 charges. 

2. Ventressac, 120 livres à partager entre l'évêque et le prieur ; la 
part du prieur est de 60 livres. 

3. Domaine d'AUemances, suivant transaction du 13 décembre 1739^ 
seigle 9 cartons. 

4. Les tenanciers d'Owige, par abonnement du 8 décembre 1741, 
seigle 4 cartons. 

5. Le Pinet, seigle 11 cartons. 

6. Pieyres, par abonnement du 26 juin 1745, seigle 17 cartons, 
avoine 12 ras, 3 ponières. 

7. Granou et le Mazer, par abonnement du 26 juin 1745, 8 cartons, 
3 ponières. 

8. La FayoUe, par abonnement du 25 juillet 1745, seigle 36 cartons, 
3 ponières, orge 6 cartons 3 ponières, avoine q cartons 5 ponières. 

9. Lascours, par abonnement du 26 juin 1745, 8 cartons 3 ponières. 

10. Varennes, par abonnement du 26 juin 1745, froment ii cartons, 
seigle 21, orge 7, avoine 2. 

11. Sarralier, par abonnement du 25 juillet 1745, froment i carton, 
seigle 3, 

12. Suqueyraud, par abonnement du 5 septembre 1745, seigle 
3 cartons. 

15. Le Mazer, par abonnement du 26 juin 1745, 8 cartons seigle, 
3 ponières et demie. 

14. Le Chomeil, par abonnement dudit jour, froment 3 cartons, 
seigle 5, avoine 2, orge 2. 

15. La Bastide, 17 cartons 2 ponières i quart. 

16. Malleys, par abonnement du 19 juillet 1744, froment 20 cartons 
5 ponières, seigle 20 cartons 4 ponières. 

17. M. de La Borie, froment 16 cartons, avoine 16 ras. 

18. Changeac, froment 2 ponières et demie, seigle 3 ponières et demie. 

19. Donaze, froment 3 cartons 3 ponières, seigle i carton, avoine 
2 cartons 3 ponières, d'après une transaction reçue Cottier, le 12 juil- 
let 1692. 

30 



" 20. Ruilher^ M. de ChabanoUes, d'après le folio 14e du temef 
Plagnieu, 24 cartons. 

Four le domaine de Suqueyraud, seigle 4 cartons, transaction ci- 
dessus, folio I^^ 

Les dîmes susdites sont évaluées en argent par le prieur à la somme 
699 livres. 



IX 



Procès-verbal de la profession d'Antoine-l:înnemond 
Odde de Triors, religieux de Ghamalières, dans 
l'église abbatiale de Saint Ghaffre (1730). 

Le I" septembre 1730, dans le cloître de l'abbaye du Monastier- 
Saint-ChafTre. Ordre de Cluny, par devant nous, notaire royal, aposto- 
lique et témoins bas nommés, a comparu devant Dom Benoît Veyrier 
de Planhols, précenteur et vicaire général en ladite abbaye et dépen- 
dances, confirmé par S. A. S. Mgr le prince Henry de la Tour d'Au- 
vergne^ abbé de Cluny, Frère Antoine-Ennemond Odde de Triors ; lui 
a exposé qu'ensuitte des provisions de Cour de Rome à lui accordées il 
fut pourvu de l'office de sacristain au prieuré conventuel de Chamaliè- 
res dépendant de ladite abbaye du Monastier, avec la clause de procu- 
piento profiteri, et fut vêtu et admis au noviciat en ladite abbaye le 
30 août 1729; et, comme ilconste de l'attestation de Dom Pierre 
Roche, sous-prieur, et de Pierre André, maître des Novices, qu'il y a 
fait son entière année de novicat avec toute l'exactitude et assiduité 
possibles aux offices divins et autres offices réguliers, de quoi le public 
a été édifié, a prié et requis ledit Dora Veyrier de Planhols, vicaire 
général, de le recevoir à profession, sur quoi ledit Dom vicaire général', 
ayant fait lecture de l'attestation desdits Roche, sous-prieur, et André, 
maître des novices, a offert de l'admettre à ladite profession, et estant 
l'un et l'autre entrés dans l'église abbatiale au devant du maître-autel, 
ledit vicaire général, revêtu de son grand froc et étole, et ledit Frère 
Odde à genoux, Dom vicaire général lui a fait les -remontrances, 
explications de vœux, exhortations et interrogats dûs suivant la règle 
de Saint-Benoit ; et ledit Frère Odde ayant persisté à sa demande, Dom 
vicaire général l'a reçu à profession par les prières, bénédictions et 
cérémonies requises et accoutumées, suivant laquelle ledit Frère Odde 
9. promis comme en la carte ici insérée : « Je, Frère Anîoine-Enne- 



niond de Triors, sacristain au titre de Chamaiiéres, diocèse du I^uy, 
dépendant de l'abbaye de Saint-Cliaffre du Monastier, promets la stabi- 
lité, la réforme de ma conduite, et l'obéissance suivant la règle de 
Saint-Benoît, devant Dieu et les anges, saint Théofrède et saint Eudes, 
dont les reliques se troiivent dans cette église, devant tous les saints, 
en présence de Dom Benoît Veyrier de Planhols, vicaire général de 
ladite abbaye ; en foi de quoi j'ai écrit la présente charte de ma propre 
main, le i'=>' septembre 1730 : laquelle charte il a mise, signée et laissée 
sur l'autel en signe de sa profession ; par quoi et toutes autres prières 
et formalités observées ledit Dom vicaire général a reçu ladite profes-- 
sion en présence desdits Doms Pierre Roche, sous-prieur, François 

André, maître des novices, François Arcis, infirmier. Acte reçu Debrus, 

3" 
notaire ('). 



X 



Ventes des bâtiments, de l'enclos et du jardin 

du Prieuré. 

A. — L'an 179 1 et le 30 juin a été vendu à Maurin, dernier enché- 
risseur, une maison depuis peu reconstruite, ensemble un jardin et 
enclos sis à Chamaiiéres, dépendant des ci-devant Bénédictins, conte- 
nant neuf cartonnées, confinant d'orient l'église, du levant et raidi en 
pointe le chemin tendant au moulin, du couchant le rivage de la Loire, 
chemin entre deux et de bise la place publique. 

B. — L'an 1 791 et le vendredi 29 septembre a été vendue à Barthélémy 
Chazal, maire, dernier enchérisseur, une maison, grange, écurie, curtil- 
lage et jardin, situés à Chamaiiéres, contenant sept coupes, dépendant 
du prieuré, confinant d'orient le rempart du cloître, du midi la place 
publique, d'occident et bise la rue publique. 

C. — Le 21 août 1810, Barthélémy Chazal, maire de Chamaiiéres, 
habitant à Ventressac, vend à Jean-Pierre Pralong et à Pierre Desfilles, 
de Donaze, partie d'un bâtiment, composé de deux écuries et de deux 
chambres, avec caves au-dessous, d'un vestibule et d'une autre cave 
voûtée, et appartements au-dessus, d'un jardin et pré, confrontant du 
levant courtillage servituel, de midi l'église et cimetière, de nuit, enclos 
réservé par le vendeur, de bise la Loire et le jardin et maison réservés . 



(*) Communication Se M. l'abbé E. Mercier, aumônier du Sacré-Cœur, au. 
Puy. 
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D. — Le 30 août 1814, M. Chazal vend à Jean-Antoine Maîsonneuve, 
tisserand à Chamalières, une maison avec courtillage au devant et un 
petit jardin contigu, à Chamalières, jadis la maison, écurie et salon des 
Bénédictins, et jardin, faisant autrefois leur parterre, confinant le tout, 
d'orient la rue publique, ou passage tendant à l'église et au cimetière, 
de midi, courtillage, maison et jardin de Pralong et Desfilles, ayant 
fait partie du couvent ; d'occident le jardin desdits Pralong et Desfilles 
et du nord, le rivage de la Loire. 

E. — Le 18 janvier 1820, Jean-Antoine- Joseph Gallet, propriétaire 
à Retournac, vend à Jeanne-Marie Soulier, Rose Pralong, Anne-Marie 
Desfilles, Marianne Desfillcs et Rose Bouteyre habitant ensemble à 
Chamalières : 

i" Partie d'un corps de bâtiment et de jardin à l'aspect nord, avec 
cour sur le devant fermée par un portail, cuisine et salon à côté au rez- 
de-chaussée, deux chambres au premier, galetas au-dessus, avec escalier 
et balcon en pierres donnant sur ladite cour, lesdits immeubles joignant 
d'orient le jardin de Joseph Terrasson, du midi au surplus du jardin, 
du couchant la rue publique et ruisseau ; 

20 Une cave voûtée ayant issue dans la cour ci-dessus désignée ; 

3° Une vigne, confrontant du couchant le ruisseau de Gerbison. 

La vente est faite au prix 800 fr. Acte reçu Mathieu Dubois, notaire 
à Roche. 



XI 



Prix fait d'une cloche de Saint-Maurice -de-Roche 

en 1819. 

Nous, soussignés Pierre de Charme, Nicolas Thivet, signant pour 
lui, fondeurs de cloches, et Jean- Pierre Pontvianne, JeanrLouis Cottier, 
Jean-Antoine Mathieu, tous habitants de la commune de Roche, avons 
fait les conventions suivantes, savoir : moi dit de Charme, m'oblige à 
fournir auxdits soussignés, dans l'espace d'un mois environ une cloche 
d'environ deux cents livres pesant, poids de marc bon métail, à raison 
de deux francs la livre, la répondant pendant un an à compter du jour 
de la délivrance de ladite cloche ; m'oblige aussi à céder la cloche en 
recevant la somme de trois cents francs sans exiger le restant qu'au 
bout d'un an après la réception ; et m'oblige encore à }eur remettre 
ladite cloche dans la ville de Craponne sans exiger aucun droit de voi- 
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ture ; et dans le cas qu'elle ne convienne pas auxdits acquéreurs, 
m'oblige aussi de la garder pour mon compte. Et nous, acquéreurs 
soussignés, avons accepté les dites conventions, en avons fait double, 
que nous avons signé de notre main quoiqu'écrites d'autre. — A Saint- 
Maurice-de-Roche, ce vingt-cinquième avril mil huit cent dix-neuf. — 
Signés: Pontvianne, Cottier, Mathieu, This-et Nicolas. 

Je, soussigné Pierre Decharme, maître fondeur de cloches, reconnais 
avoir reçu des mains de M. Pontvianne la somme de trois cents francs, 
sans préjudice des deux cents francs restant, dont cent francs sont paya- 
bles le premier septembre prochain et les autres cent francs comme il 
est dit dans les conventions ci-dessus. — Fait à Craponne le 4 juin 
1819. — Signé: Decharme. 



XII 



Décret d'érection de la chapelle vicarlale de Notre- 
Dame du Bon-Secours, à Roche-en-Régnier (12 fé- 
vrier 1748) . 

Jean-Georges Lefranc de Pompignan, évêque et seigneur du Puy, 
comte de Velay et de Brioude, suffragant immédiat de l'église 
romaine, etc. 

Veu la délibération prise par les habitants de Roche-en-Régnier le 
30 septembre 1747 par laquelle et pour faciliter l'entretien d'un prêtre 
dans la ville de Roche qui leur dise la messe, instruise la jeunesse, 
cèdent une partie d'une commune située au terroir de Roche pour 
fournir en partie à la dotation d'une chapelle qu'ils ont dessein' d'ériger 
en titre de bénéfice soubs nôtres bon plaisir et autorité contrôlée à 
Roche le 3 octobre 1747 et insinuée le 5 janvier 1748 ; 

La requête présentée par le seigneur et habitants de Roche en auto- 
risation de ladite délibération à Mgr l'Intendant du Languedoc ; 

L'ordonnance dudit Sgr Intendant mise au bas de ladite requête et 
qui autorise ladite délibération en date du 1 5 décembre 1 747 ; 

Le testament de sieur Jean de Leyssac, prêtre et chapelain d'Artias 
du 2t août 1743, receu Valicon, notaire, et contrôlé, qui donne et 
lègue la somme de 60 Hvres payable annuellement pendant la vie de 
ses héritiers pour l'honoraire de 50 messes qui seront acquittées dans la 
chapelle de Roche et non autrement ; 

]La requête à nous présentée par lesdits habitants à fin d'érection de 
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la chapelle de Notre-Dame dudit Roche qui sera possédée par lé 
prêtre qu'il nous plaira de nommer sur la présentation du seigneur de 
Roche; 

Notre ordonnance de soit montré à notre procureur ; 

Les conclusions par lui données tendantes à une information de 
commodité et incommodité, ensemble des revenus et charges de ladite 
chapelle ; 

Verbail de visite de ladite chapelle par le commissaire qui sera par 
nous désigné, le curé de Saint-Maurice-de-Roche et autres parties 
intéressées duement appelées ; 

Notre ordonnance de soit fait comme il est requis par notre pro- 
moteur et la nomination par nous faite du sieur de Jallez, curé de 
Saint-Georges-l'Agricol, pour être commissaire en cette partie le 27 fé- 
vrier 1747 ; 

Le décret du sieur de Jallez du 8 avril 1748 par lequel il aurait 
ordonné ce requérant lesdits habitants de Roche en vertu de notre 
ordonnance que les témoins à ouïr en l'information sur la commodité 
et incommodité de l'érection de ladite chapelle, ensemble de ses reve- 
nus et charges seront assignés à comparoir devant lui dans la ville de 
Roche et dans la maison du baron de Roche, le curé de Saint-Maurice- 
de-Roche duement appelle, ledit décret en date du 25 avril 1748 ; 

Deux exploits d'assignation donnés aux témoins à ouïr en ladite 
information par Jean Vassel, huissier en la cour ordinaire de Roche 
des 24 et 25 avril 1748 controllés à Vorey ; 

L'information composée à huit témoins faite en conséquence de 
notre ordonnance par ledit sieur de Jallez les 25 et 26 avril 1748, par 
laquelle il résulte qu'il seroit d'une grande commodité pour les habi- 
tants dudit Roche d'avoir un prêtre qui dise la messe dans ladite cha- 
pelle, attendu la difficulté en temps d'hiver d'aller de ladite ville de 
Roche en la paroisse et plus encore pour les infirmes de ladite ville et 
fauxbourgs d'icelle ; que depuis un très longtemps il a été toujours célé- 
bré une messe dans ladite chapelle non seulement les jours ouvriers 
mais encore les jours de fêtes et dimanches de l'année ; qu'il serait fort 
utile qu'il y eût un prêtre qui résidât dans ladite ville pour y tenir 
l'école et instruire la jeunesse ; que le revenu de ladite chapelle consiste 
en une somme de 60 livres léguée par sieur Jacques de Leyssac, prê- 
tre, payable annuellement pendant la vie de ses héritiers pour l'hono- 
'raire de 50 messes qui doivent être dites dans ladite chapelle et non 
autrement, en un pré dont le revenu est d'environ '100 livres destiné 
par une délibération prise par les habitants dudit Roche et autorisée par 
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ordonnance de Mgr l'Intendant du Languedoc à l'entretien d'un prêtre 
qui desservira la chapelle, en offrandes qui se font pendant le cours de 
l'année et qui vont à 40 livres, enfin en plusieurs fondations qui sont 
faites dans ladite chapelle ; que d'ailleurs l'érection en titre de bénéfice 
de ladite chapelle ne peut être en aucune façon préjudiciable à la 
paroisse de Saint-Maurice, pourveu néanmoins que la messe ne se dise 
pas dans ladite chapelle dans un temps et une heure qui puissent 
empêcher les habitants dudit Roche et lieux circonvoisins d'assister à la 
grand'messe de la paroisse, aux prônes et autres instructions qui s'y 
font; 

. Le verbail de visite fait par ledit sieur de Jallets de ladite chapelle 
par lequel il conste qu'elle est en bon état, y avoir un calice, des 
ornements et autres choses nécessaires pour la célébration des Saints 
Mystères, le tout dans la décence convenable, en date du 25 avril 1748 ; 

L'exploit d'assignation donné à la requête desdits habitants par ledit 
Jean Vassel le 24 avril 1748, controllé à Vorey ledit jour, au sieur 
Chastelle, curé de Saint-Maurice-de-Roche, à comparoir devant ledit 
sieur de Jallets. commissaire, pour répondre aux conclusions de la 
requête présentée par lesdits habitants dé Roche, de laquelle lui avait 
été laissé copie aussi bien que du décret dudit sieur de Jalletz, intervenu 
sur la requeste et procès-verbal de comparution dudit sieur Chastelle 
devant ledit sieur commissaire du 25 avril 1748, par lequel il résulte 
que bien loin de consentir à l'érection de ladite chapelle en titre de 
bénéfice, il s'y oppose formellement avec tout respect à cause du pré- 
judice que ladite érection causera aux habitants de Roche et lieux 
circonvoisins par le défaut d'instruction, ne venant pas à là paroisse 
pour assister à celles qu'on y fait et pour autres causes et moyens à 
déduire en temps et bien protestant de nullité de tout ce qui a été fait 
et pourrait être fait dans la suite au sujet de ladite érection. 

Requête à nous présentée par les habitants dudit Roche tendant à ce 
qu'attendu la preuve par eux faite de l'utilité de ladite érection sans 
aucune incommodité. ... La copie de ce procès-verhal d'enquête et décret 
d'érection de la chapelle de N.-^. de Bon-Secours s'arrête là, malheureuse- 
ment. . , Où se trouvé l'original ?. . . 
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XIII 



Bulle de Sixte IV accordant cent jours d'indulgences 
à ceux qui contribueront à la construction, aux 
réparations et à l'entretien de la chapelle de Saint- 
Loup, à Ghalencon (20 mars 1483) . 

Vogarinus Portueci, Oliverius Sabineci, Joannes Albaneci episcopi, 
Stephanus Satictge Marîse Majoris trans Tiberim, Joannes Sanctse Pra- 
Xeidis, Philibertus Sanctorum Joannis et Pauli, Joannis Sancti Marcelli, 
Georgius Sanctorum Pétri et Marcellini, Geronimus Sancti Chrisogorii, 
Gabriel Sanctorum Sergii et Eustachi, Paulus Sancti Sixti, Ferricus 
Sancti Vitalis prèsbiteri, Franciscus Sancti Eustachii, Tiieodorus Sancti 
Theodori, Raphaël Sancti Georgii et Franciscus Marias Novae, diaconi, 
miseratione divinae Sanctse Romanae Ecclesias Cardinales, universis et 
singulis Christi fidelibus présentes litteras inspecturis et audituris salu- 
tem in Domino sempiternam. 

Deum placare credimus et in cœlis habere propitium, cum mentes 
fidelium ad pia caritatis opéra, debitis exortationibus inducimus. 
Cupientes igitur ut ecclesia Sancti Lupi de Chalancono Aniciensis 
diœcesis, ad quam ut àccepimus venerabitur, et religiosus vir frater 
Joannes de Virinis prœceptor domus Sancti Antonii de Vulterris 
specialem gerit devotionem, congruis frequéntetur honoribus et a 
Christi fidelibus veneretur ac in suis structuris et œdificiis débite repa- 
retur, conservetur et manuteneatur, nécnon libris, calicibus, luminaribus 
ac aliis ornamentis ecclesiasticis decenter muniatur, in ea quoque cultus 
augeatur divinus, et ut Christi fidèles ipsi eo libentius confluant devo- 
tionis causa ad eamdem et ad reparationem ac alla opéra praemissa 
manus promptius porrigant adjutrices, quo ex hoc ibidem dono. 

Susd. dans lesquelles. ils l'auront fait, leur relâchons miséricordieu- 
sement au Seigneur cens jours de pénitance à eux enjointe présentement, 
perpétuellement et pour tous tems, en foy desquelles choses avons faict 
faire ces présentes, apposer nos cachets. 

Donné à Rome en nos maisons, Tan mille quatre cens huitante 
trois, le vingtième jour du mois de mars et la douzième apnée du 
pontificat du pape Sixte quatrième (}}. 



(i) Archivçs dç la chapelle de Chalencoq, 
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XTV 

Devis estimatif ides réparations à; faire à : l'église de 
Saint- Jean-d'Aubrigaux^ canton de Graponne (1839) 

Ces réparations .consistent à djèmoHr les .trois chapelles latérales de 
ladite église, a.sp,ect du nord, à .les reconstruire et agrapdir. d'entour 
moitié audit aspect . 

. 1° Le gros mur à faire du côté du levant aura cinq mètres de 
longueur, sur dix mètres d'élévation fondements compris, et quatre- 
vingt-trois centimètres d'épaisseur, faisant cinquante mètres, carrés 
de bâtisse (12 toises et demie), estimé à raison dé cinq, francs 
soixante-quinze centimes le mètre carré, main d'oeuvre, chaux et 
sable compris, à la somme totale de deux cent quatre-vingt-sept 
francs, .cinquante centimes, ,çi. . .......•,..•.••...•••• 287 50 

20 Le gros , mur à. faire .du, côté. du nord aura quatorze 
mètres de longueur sur huit, mètres soixante-six centi- 
mètres , d'élévation fondements compris, et, un mètre 
d'épaisseur, faisant cent vingt-un mètres trente-quatre 
centimètres carrés, estimé à raison de six francs vingt- 
cinq centimes. le mètre .carr,é, main, d'oeuvre, chaux et 
sable compris, à la somme totale,., de sept» cent cm- 

quante-huit, francs, xi 758 . » 

Dans l'estimation . .des, . deux- articles . qui. précèdent n'est 
point comprise la pierre brute qui se trouve sur les, lieux. 
3° Trois fenêtres, à .faire ..dans -ce. dernier mur,, lesquelles 
. auront, soixante-six centimètres de large sur un mètre 
quatre-vingt-trois centimètres de . hauteur, ..dont le (sou- 
bassement, seul .sera évasé. . , Dix-sept, mètres de pierre 
.de taille estimés à raison .de .trois Éfancs. le. mètre 

(conduite -comprise)^,cJnquante-un.francs> ci. 51 » 

Pour les trois cadres en bois, dur, vitres et ferrements ^ de 

ces trois . fenêtres,,. soixante francs j ci. . . ... . . . . . ,60 » 

Pour les barreaux en fer. de . ces ; fenêtres, trois barres lon- 
gues et. trois traverses .pour chacune,. la.somme totale 

de trente-six francs, ci 36 » 

4» Voûtes à. faire sur les. trois., chapelles avec. arêtiers, mais 
. ,sans pierres de taille, quatre-vingt-quatre mètrescar.rés, 

' ■ ■ ■ I II fc— ^iB»— — ^i< 

. A. reporter . .h..}^2 50 
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estimé à raison de six francs vingt-cinq centimes le 

mètre, la somme de cinq cent vingt-cinq francs, ci . . . 525 » 

50 Deux arceaux en pierres de taille à faire entre les cha- 
pelles de cinquante-six centimètres de large, et d'une 
circonférence de huit mètres trente-trois centimètres 
chacun, faisant pour les deux seize mètres soixante-six 
centimètres de pierres de taille, estimés à raison de 
six francs le mètre courant, la somme totale de cent 
francs, ci 100 » 

6° Les cintres des trois voûtes avec arêtiers, avec les appuis, 
dix douzaines de planches à douze francs la dou- 
zaine, la somme de cent vingt francs, ci 120 » 

Soixante et douze pièces de bois pour appuis, trente-six 

francs, ci , 36 » 

7° Pavé des trois chapelles, trente-quatre mètres carrés de 
pierres de taille, estimé à raison de six francs vingt- 
cinq centimes le mètre carré, main d'oeuvre, chaux et 
sable compris, à la somme totale de deux cent douze 
francs cinquante centimes, ci 212 50 

8" Crépissage et blanchissage intérieur, deux cent quarante 
mètres à raison de cinquante centimes le mètre, la 
somme de cent vingt francs, ci 120 » 

9° Toit à faire sur la nouvelle construction, huit douzaines de 
planches à raison de douze francs la douzaine, quatre- 
vingt-seize francs, ci 96 » 

Dix-huit chevrons de six mètres de longueur, estimés 

trente-six francs, ci 36 » 

Douze cent tuiles non compris celles qui servaient à l'ancien 
toit, estimées à raison de quatre, francs le cent, la 
somme de quarante-huit francs, ci 48 » 

10° Portique 9U hangard au devant de la porte de l'église. 
Le mur, aspect du couchant, tombe en ruine, il est à 
reconstruire en entier. Vingt mètres carrés de bâtisse 
sur cinquante-six centimètres d'épaisseur, estimés à 
raison de deux francs cinquante centimes le mètre, 
tout compris, à l'exception de la pierre brute qui se 
trouve sur les lieux, à la somme totale de cin- 
quante francs, ci 50 » 

Total; DEUX MILLE CmQ CENT TRENTE-SIX FRANCS, ci. 2.536 » 
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Le devis d'autre part s'élevant à la somme totale de deux mille cinq 
cent trente-six francs a été fait et dressé par les soussignés, Antoine 
Rivalier, maître maçon, habitant au chef-lieu de la commune d'Usson 
et François Sallien, maître charpentier, habitant en la ville de Cra- 
ponne, et par eux certifié sincère et véritable. 

Fait à Saint- Jean-d'Aubrigoux, le vingt-neuf avril mil huit cent 
trente-neuf. 

Signés : Rivailler, Sallien. — Approuvé, au Puy, le 27 juin 1839. Le 
préfet de la Haute-Loire, nom illisible , 
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Procès- verbal de vérification et réception de répara- 
tions et travaux prévus et imprévus à l'église de 
Saint- Jean-d'Aubrigoux (1840). 

Cejourd'hui, dix juin mil huit cent quarante, nous, Jean-Baptiste 
Laurent, maire de la commune de Saint- Jean-d'Aubrigpiix, sur la 
réquisition de Jean Varenne, de Marus^ susdite commune, adjudica- 
taire des ouvrages dont il sera ci-après parlé, suivant notre procès- 
verjbal du 21 juillet 1839 et pour nous conformer à l'article 11 du 
cahier des charges qui a précédé ladite adjudication. 

Vu ledit cahier des charges et notre procès-verbal d'adjudication ; 

Vu le devis qui a été dressé des ouvrages adjugés audit sieur 

Varenne en date du 29 avril 1839, le tout duement approuvé confor- 
mément à la loi; 

Accompagné du sieur. Antoine Ledieu, maître-maçon patenté à la 
mairie de Sauvessanges où il habite ordinairement, et de Pierre , 
Rabain, du lieu de Trivis, commune de Saint-Jean, membre du 
Conseil municipal, et notre délégué pour surveiller les travaux dont 
il s'agit, nous sommes transporté dans l'église de cette commune où 
ont été faites les constructions et réparations ci-après, où étant et 
en présence du sieur Varenne entrepreneur, nous avons procédé à la 
vérification, et réception, des ouvrages, par lui confectionnés de la 
manière suivante : 

Après avoir parcouru et examiné attentivement tant à l'intérieur 
qu'à l'extérieur les trois chapelles et le portique dont la construction a 
fait l'objet du devis et du cahier des charges susdatés, nous avons 
reconnu et constaté : 
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10 Que toutes ces constructions, tant en' bâtfese 'qu'en charpente, ont 
été ~ exécutées ponctuellement et selon' les -règles dé l'art pour-chaque^ 
objet; que les matériaux ^y employés sont bons et recevablés; 

20 Que ledit Varenne a exécuté fidèlement les ouvrages que, 
conformément à l'article 6 • du cahier des charges/ nous lui- avons 
ordonnés en dehors de ceux- portés dans le devis, et - que ' lés circons- 
tances ont rendus nécessaires et indispensables. 

Ces -ouvrages consistent : i «> dans la 'démolition et la. reconstruction de 
deux grands pilastres existant' dans l'intérieur' entre les trois" 
chapelles et la nef de l'église ; ces deux pilastres d'une dimension 
colossale auraient trop obstrué lesdites chapelles, tandis que de la 
manière dont ils ont été reconstruits dans une dimension bien 
moindre, ils deviennent presque imperceptibles et servent d'orne- 
ment à cette construction... a été évalùéeet convenue- avec l'entre; 

preneur à la somme de cent trente francs,- ci k 1 3p. • » 

2" Dans l'agrandissement des trois fenêtres dont lâdargeur. 
fixée dans le devis à 65 centimètres, a été donnée d'un 
mètre, ce qui a occasi'onné un 'excédent de^dépense, ainsi- 
fixe entlre nous 'à>la' somme de trente francs,- cii '30' » 

3» Dans le surplus d'épaisseur donné au mur du côté' du 
levant' qui avait été fixée dans le devis à 83 centimètres- 
et qui se- trouve d'un mètre; ce surcroît d'épaisseur ayant 
été jugé nécessaire pour la solidité dUdit:mur est évalué 

entre nous à là somme de quarante-six francs,. ci. 46 » 

40* Dans là- reconstruction- dé partie du: mur de clôture de la- 
cour du presbytère qui a été écroulé par la démolition du 
mur du portique qui y était attenant, fixée entre nous à 

la somme de seize francs, cii 1.6 » 

50 Dans le rétablissement du toit dudit portique que la> cons- 
truction du mur a rendu indispensable, évalué à lai 

somme de trois francs, ci 3 » 

6° Dans quelques réparations faites aux^ murs et dans l!inté- 
rieur de la vicairie attenante aux chapelles^ fixées et, 
convenues entre nous à la somme de vingt-cinq francs, 
ci. 2$: » 

Formant un total de la somme de deux cent cinquante francs, 

ci , .. 25P » 

qui sera payée audit Varenne en sus du prix d'adjudication. 
Sur les fgnds votés pour les constructions, nous observons que dan? 
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la fixation du prix de ces ouvrages nous avons pris en comparaison 
ceux qui sont détaillés dans le devis et que nous avons eu égard au 
rabais que ce devis a subi lors de l'adjudication. 

Fait et clos à Saint-Jean-d'Aubrigoux lesdits jour et an pour servir 
et valoir ce que de droit, et avons signé avec lesdits sieurs Ledieu, 
Rabain et Varenne. Signés : Rabaine, Dieu, Varenne^ Laurent, maire. 

Approuvé au Puy, le 21 juillet 1840, le préfet de la Haute-Loire, 
signé : Pages ('). 
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Prix fait cle la seconde cloche de Saint-Jean- 
d'Aubrigoux (1820). 

1. Nous, soussignés Joseph Bourg, desservant de la succursale de 
Saint-Jean-d'Aubrigoux, Jean-Baptiste Laurent, maire, Claude Ollier, 
Claude Delorme, Antoine Garbil, François Perrin et Claude Rix, 
adjoint, d'une part, et Pierre Decharme, fondeur, habitant la commune 
de Bassuntcourt, d'autre part, avons fait les conventions suivantes, 
sçavoir que nous ci-dessus nommés et soussignés tenons les mêmes 
conventions pour la cloche que nous lui livrerons pour fondre, con- 
duite à Saint-Bonnet-Ie-Château, telles qu'elles ont été faites par les 
Messieurs de Saint-Victor pour la façon de laditte cloche, au même 
prix que celle de Saint-Victor, et pour les deux quinteaux d'augmenta- 
tion au niêrne prix et poids de celle de Saint- Victor. — Fait double à 
Craponne le vingt-un juillet mille huit cent vingt-un. — Signés : 
Decharme, Bourg, curé d., Laurent, maire, Rix, Ollier, Delorme, 
Garbil, Perrin. 

2. Nous, soussignés, reconnaissons que M. Decharme a augmenté 
la cloche qu'il nous a fondue de quatre cent soixante-dix-neuf livres un 
quart, poids de marc, dont nous lui promettons lui payer comme il est 
convenu ci-dessus, — Laurent, maire, Rix, adjoint. 

3. Je, soussigné Pierre Decharme, fondeur, reconnais avoir reçu de 
M. Claude Ferrand, trésorier de la fabrique de Saint-Jean la somme 
de cent francs pour la refonte de la cloche que j'ai fondue pour ladite 
commune, dont quittance finale. — Fait à Saint-Jean-d'Aubrigoux, le 
sept novembre 1822, — Signé : Decharme. 



(i) Communication de M. Frédéric Laurent, de Saint-Jean-d'Aubrigoux j 
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PREMIÈRE PARTIE 
Le Prieuré conventuel de Ghamalières-sur-Loire. 
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CHAPITRE III : Les premiers Prieurs : ère de prospérité (937-1050). 
— Dalmace I" de Beaumont, prieur de Chamaliéres et abbé du 
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corps de saint Gilles, — Il unit à l'abbaye de Saint-ChafFre l'église 
de S;iint-Jean-d'Aubrigoux, le prieuré conventuel de Chamaliéres 
et l'église Saint-Martin de Rosières — Il réforme l'abbaye de 
Saint-Chaffre et relève le prieuré de Sainte-Enimie . — Son voyage 
à Rome, sa mort. — Lanfred. — Amblard I" : il annexe à son 
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CHAPITRE IV : Les Prieurs : prospérité croissante du Monastère 
(1082-1 162). — Ebrard, prieur de Chamaliéres et abbé du Monas- 
tisr : il dirige le couvent des Bénédictines de Chamaliéres et 
annexe à son prieuré les églises de Saint-Julien de Solignac-sous- 
Roche, de Saint-Mauriçe-de-Roche, de Saint-Pierre-Puchamp, de 
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Saiiit-Jean-de«Beau2âC, ainsi que les chapelles de Sarralier {ou 
d' Aimas) et de Roche. — Jarenton : il unit à son prieuré les 
églises de Saint-Jean-de-Rosières et de Saint-Georges-l'Agricol ; 
il acquiert, à la suite d'habiles négociations, la riche terre de 
Combres, près Chamalières ; il préside à la conîtruction de l'église. 

— Arm'and. — Jean Chauchat. — Sylviùs de Fay. — Géraud. . . 37 
CHAPITRE V : Les prieurs, prospérité croissante du Monastère. 

— ^ Pierre II[ de Beaumont (1162-1173), prieur de Chamalières et 
abbé de Saint-Chaffre. — Pompeux panégyrique de ce prieur. "= 
Il constitue la réfectorerie de son couvent. Il recrute avec soin le 
personnel de son prieuré dans les meilleures familles du voisinage, 

— Il défend avec vigueur son patrimoine temporel contre les 
empiétements, — Il se concilie de profondes et sincères amitiés 
en permettant aux seigneurs des environs de venir dormir leur 
dernier sommeil à l'ombre de la magnifique église de Saint-Gilles, 
«r^ Il arrondit le domaine du prieuré par l'acceptation de legs 
nombreux et par quelques acquisitions. -— Il préside à la construc» 

tion du chœur et du clocher de l'église : 51 

CHAPITRE VI : Les prieurs, prospérité croissante du prieuré 
(1172-1200). — Ponce I" de Chalencon, prieur de Chamalières et 
• abbé du Monastier ^1172-1176). — Comme prieur, il passe deux , 
arrangements concernant les églises de Saint-Pierre-Duchamp et de 
Saint-Georges-l'Agricol. — En qualité d'abbé du Monastier, il 
transige avec l'abbé de Mazan, — Pierre IV de Servissac, prieur 
de Chamalières et abbé du Monastier (1179-1200). — Il charge le 
moine Girbert de Mézères de continuer la rédaction du Cariulaire. 

— Il passe des conventions importantes concernant le village de 
Saint-FIour, paroisse de Sauvessanges, la forêt de la Fayolle et Ja 
métairie de Rosières. — Il acquiert les dîmes de Roche, de belles 
prairies à Ventressac et s'occupe de recruter le personnel des deux 
monastères d'hommes et de femmes. — Il annexe à son couvent 
le prieuré de Confolent. — Il fonde en faveur de ses moines 
l'œuvre des pelisses. — Il devient enfin abbé du Monastier 65 

CHAPITRE VII : Les prieurs, état stationnaire du prieuré (ii2i2- 
1352). — Raymond de Mercœur ; il reçoit pour le compte de son 
couvent de nombreuses donations ; il charge Durand Coiron de 
continuer la rédaction du Cariulaire. — Durand Coiron : il transige 
avec Gaibert de Mézères au sujet de la garde du château de ce 
lieu. — -Pierre V Aurelle : il vend la terre de Combres au mande- 
ment d'Argental et acquiesce à une sentence arbitrale concernant 
la garde de Confolent. — Guy de Montlaur, — - Gaucelin de 
Barjac : il passe diverses transactions avec l'évêque du Puy, auquel 
il rend hommage. — Ponce II de la Garde : il transige avec 
l'évêque du Puy. — Raymond II de Mostuéjols : il rend hommage 
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à l'évêque du Puy; il transige par procureur avec le sacristain du 
couvent au sujet du pistolère ou clerc de l'église. — Etienne 
Hugonet : il transige avec les liabi'ants de Rosières et avec Bertrand 
.de Plagnol, seigneur dudit lieu ; il rend hommage à l'évêque du 
Puy 8i 

CHAPITRE VIII : Les prieurs : état stationnaire du prieuré 
(1333-1433). — Bernard Hugonet, prieur de Saint-Pierre-le-Monas- 
tier, au Puy, et de Chamalières, vicaire général de Durand de 
Saint-Pourçain, évêque du Puy. — Comme prieur de Saint-Pierre- 
le-Monastier, il fait réparer l'église de ce nom ; il y fonde une 
vicairie ; il rend hommage à l'évêque du Puy : il achète et revend 
la seigneurie d'Ours-Mons ; sa réputation de sainteté. — Il figure 
comme prieur de Chamalières dans deux actes de peu d'importance. 
— Hérail de Joyeuse : procès entre ce prieur et celui de Saint- 
Etienne-Lardeyrol . — Jean II Faure.:.il rend hommage à l'évêque 
du Puy. — Pierre VI de Nozières ; il rend hommage aux évêques- 
du Puy ; il afferme une pêcherie sur la Loire' dans la traverse.de 
la paroisse de Beauzac ; il reçoit divers hommages et fait dresser le 
terrier du mandement de Beauzac. — Guillaume 1"' Grégoire : il 
reçoit diverses reconnaissances 93 

CHAPITRE IX : Les prieurs, état stationnaire du prieuré, qui 
passe en commende (1446-1584). — Tandon Gautier : il reçoit 
diverses reconnaissances. — Jean III de Scorailles. — Odon du 
Bois : les bâtiments de son prieuré sont inondés par la Loire ; il en 
est expulsé- par le vicomte de Polignac, — Antoine de Flaghac, 
premier prieur commendataire : il reçoit diverses reconnaissances ; 
iî devient d'abord vicaire général, puis abbé de l'Ordre de Saint- 
Antoine de Viennois ; il passe un accord avec Lancelot Faure, 
seigneur d'Allemances ; il afferme aux habitants de La FayoUe le 
droit de pacage dans la forêt de Gerbison . — Jacques Castrés. — 
Jean IV Jaloux : il permet au sacristain de Chamalières de choisir 
tel pistolère bu clerc qu'il voudra, et s'engage à l'entretenir ; il 
assence un grand bois à Confolent. — Nicolas I" d'Emery» — ^ 
Claude de Montvert : il reçoit diverses reconnaissances. »,*i.ii.4 105 

CHAPITRE X : Les prieurs commendataires, commencement de déca- 
dence (i 584-1673). — Guillaume lU Reymond : il présente un 
titulaire pour la cure de Saint-Georges-l'AgricoI : il défend son 
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Nicolas II de Fay de Latour-Maubourg ; il reçoit par procureur 
divers hommages; il rend lui-même hommage au seigneur de 
Roche et â l'évêque du Puy ; il nomme Aymar Gibert, dâ 
Pieyres, bailli de Chamalières; il acquiert le domaine de là 
Fouillouse ; il siège aux Etats du Velay. — Nicolas III de Combres j 
il siège aux Etats du Velay et reçoit diverses reconnaissances. — 
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Jean V de Fay de Latour-Maubourg : il siège aux Etats du Velay } 
il voit une partie de la voûte de son église s'effondrer; il a des 
procès avec les habitants de Saint-Pierre-Duchamp et de Roche au 
sujet des dîmes ; il devient abbé de Saint-Vosy, au Puy 113 

CHAPITRE XI : Les prieurs commendataires, décadence du prieuré 
(1674-1718). — =• Vital de Roux de Revel : il siège aux Etats du 
Velay ; il reçoit à Chamalières le]savant bénédictin Dom Estiennot ; 
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faveur; il plaide, au sujet des dîmes de Ventressac, de Chama- 
lières, de Rosières et de Changeac, avec les habitants de ces diffé- 
rents lieux. — Personnel du couvent. — Joseph-Vital de Roux 
Potier : il nomme Henri Bresson bailli de Confolent; il est. 
condamné à payer un dîner aux religieux du Monastier. — Passage 
à Chamalières de Dom Jacques Boyer, écrivain bénédictin. — 
Personnel du couvent 125 

CHAPITRE XII : Les prieurs commendataires, décadence du prieuré 

(1717-1770) Pierre VII de Soulages de Lamée; il enjoint par 

monitoire de l'officialité du Puy aux détenteurs de titres ou de 
meubles du prieuré d'avoir à les rendre — Nombreuses plaintes 
contre le prieur ; le visiteur de Saint-Chaffre se rend à Chamalières ; 
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aux Etats du Velay ; il rachète le Cartulaire^ qui s'était égaré; il 
nomme à la cure de Saint-Georges-l'Agricol. — 11 défend l'élevage 
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procès avec ses religieux, avec ses voisins, avec les évêques du 
Puy, avec les habitants de Beauzac et de Confolent, avec les curés 
de ses paroisses, avec la famille de Chaba noies. — Personnel du 
prieuré i;3 

CHAPITRE XIII : Les prieurs commendataires, les derniers jours du 
prieuré de Chamalières (1770-1790). — Charles-Borromée de 
Laval, dernier prieur : Sa nomination ; il autorise la construction 
de plusieurs moulins : il plaide contre Mgr de Galard ; il siège 
aux Etats du Velay ; il meurt dans son bénéfice de Connexe en 
Dauphiné. — Personnel du prieuré de Chamalières. — Dissolu- 
tion de l'Ordre de Saint-Benoît. •;— Vente des bâtiments, de l'enclos 
et du jardin. — L'église subit les outrages du vandalisme révolu- 
tionnaire.. , \ i$i 

CHAPITRE XIV : Le couvent des Bénédictines. — Origines de l'Ordre. 

— Règle et costume. — Personnel, de 103 1 à 1 200 ijg 

CHAPITRE XV : L'Eglise. —■ Description détaillée. ~ Critiques 
auxquelles les réparations ont donné lieu. — • Curiosités diverses ; 



— d83 — 

fiénitier, autel et porte du xii" siècle ; — mausolée du xtti' siècle ; 

— echea ; — fresques ; — un moine et une religieuse bénédictine ; 

— petits pilastres cannelés ; — cloître ; — inscription de l'ancienne 
cloche, — Œuvres de MM. Brive et Reymorid, curés. — Bienfai- 
teurs insignes de l'église en ces dernières années., , 165 

CHAPITRE XVI : Chapelles dites de Chalencon et de Roche, à Chama- 
lières. — Dates de leur fondation. — Chapelains qui les desser- 
virent. — Personnages qui y furent enterrés, — Etat actuel 187 

CHAPITRE XVII : Saint Gilles, patron de l'église et du prieuré de 
Chamalières : sa vie, ses miracles, pèlerinages à son tombeau. — 
Rapide propagation de son culte, en Provence, dans toute la France 
et en divers pays d'Europe. — Vénération de ses reliques à 
Chamalières. — Libéralités nombreuses en faveur du couvent, 
dont elles furent la cause 193 

CHAPITRE XVIII : Le Saint Clou. — Il est apporté de Saint-Gilles 
d'Arles à Chamalièrçs par-Dalraace de Beaumont. — Reliquaire 
qui le renfermait. —'Miracles qui lui furent attribués, — Il est 
vénéré par Doms Jacques Branche j Claude Estiennot et Jacques 
Boyer, écrivains bénédictins, et par Hugues Aulanier, curé du 
Brignon 199 

CHAPITRE XIX : Reliquaires anciens et modernes. — Description 

sommaire. — Reliques qu'ils renferment. — Leur authenticité. . . 207 
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L'église paroissiale, la crypte et les cloches. — Le prieuré de 
Confolent. — L'antique église de Saint-Privat. , aj J 

CHAPITRE IV ; Paroisse de Saint-Maurice-de-Roche. -— Descrip- 



tion du lieu et étymologie du nom . — Origines du chef-lieu et de! 
villages. — Esquisse historique de 1155 à 1516. — Notes sur les 
Prieurs, — Curés et vicaires. — I/église paroissiale, — Chapelles 
de Saint-Michel et de N.-D. de Bon-Secours, à Roche ; 
chapelles de Villedieu et de Mans. — Couvent de Saint- 
Joseph i 

CHAPITRE V : Paroisse de Saint- Pierre-Duchamp. — Etymologie du 
nom et description du lieu. — Origines du chef-lieu et des villages. 
— Esquisse historique de 115 5 à 15 16. — Curés et vicaires. 
L'église paroissiale . — Le couvent de Saint-Joseph 

CHAPITRE VI : Paroisse de Saint-Georges-l'Agricol. — Descrip- 
tion du lieu et étymologie du nom. — Origines du chef-lieu et 
des villages. — Esquisse historique du xiii* au xvi* siècle. — 
Saint-Georges aux xvi" et xvii" siècles : fondations de messes, 
biens de la cure, construction du clocher, — Saint-Georges 
au xviii' siècle et sous la Révolutign française. — Curés et 
vicaires. — Prêtres originaires de la paroisse. — L'église paroissiale 
et les chapelles 

CHAPITRE Vil : Paroisse de Saint- André-de-Chalencon. — Etymo- 
logie du nom et description du lieu. — Origines du chef-lieu et 
des principaux villages. — Esquisse historique de 1155 ^ 1516. — 
Curés et vicaires: — L'église paroissiale. — Le couvent de Saint- 
Joseph . — La chapelle de Chalencon 

CHAPITRE VIII : Paroisse de Solignac-sous-Roche : Description du 
lieu et étymologie du nom. — Origines du chef-lieu et de 
quelques villages. — Curés et vicaires. — La Révolution. — ■ 
L'église paroissiale , 

CHAPITREIX ; Paroisse de Saint- Jean-d'Aubrigoux : Description du 
lieu et étymologie du nom. — Origines du chef-lieu et des 
villages. — Esquisse historique de 1155 à 1795. — Curés et 
vicaires. — L'église paroissiale. — Le couvent de Saint- 
Joseph 

CHAPITRE X : Paxoisse de Médeyrolles : Etymologie du nom et 
description du lieu. — Origines du chef-lieu et de quelques 
villages . — Esquisse historique de la fin du xii siècle à 1401 , -^ 
Prieurs-curés et vicaires. — L'église paroissiale 

PIÈCES JUSTIFICATIVES 

LISTE DES SOUSCRIPTEURS ; . 



Le Puy, — Imprimerie de U Avenir de la Haiite-Loire, place Mlchelet. 



ET A LA MBRAIRIE BOITAUD, BOULEVARD ST-LOUIS, LE PUY 



I. — Esquisse ' historique sur Saint-Georges-VAgricol, 

1888,, in-r2, c^nasc. 
IL — Un Evêquc français aa my" siècle :• Pierre d'Ailly, 

évêque du Puy, évêque de Gainb)'ai et cardinal 

(i35o-^i:42o), iSqÇ), m-iti, épuisé. 
m. — Pierre d'Ailly; évêque du Puy, évêque de Cambrai et 

cardinal (i35o-iZt2o), 2 portraits, 1898, in-8°, 

épuisé. ... : ;: 

IV. '— : Notes, historiques sur la paroisse de Saint- Julien- - 

d'Ance, 1900, iil-ia.,, ; 

V. — Notes historiques sur la paroisse de Saint-Gerbiain- 
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VI. — ■ Notes historiques sur la paroisse de Boisset, 1900, 

ini-12. 
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in-i2, épuisé. 
VIII. — Notes historiques sur la paroisse du Pontempeyrai, 

igoo, in S", épuisé. 
IX. ,— Recherches historiques sur l'abbaye de Doue et sur 

les prieurés qui en dépendaient (i 162-1789), 

tome I"V l'Âbbaye, 1900, in-12, XV chapitres, 

34o pages. 
X. — Notes historiques sur quelques paroisses du Diocèse 

du Puy, 1901, in-12, 2i3.pages. 
XI.— Mélanges historiques sur l'Auvergne et le Velay, 

1901, in-i2. 
XÎI. — La seigneurie et les seigneurs de Beamnont en 

Auvergne et en Velay (904-1230), 1901, in-8% 

épuisé. - 

XIII. — La seigneurie et les seigneurs d'Agrain en Velay, 

( 1 096- 1 643), 1 90 1 , in-8". 
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seigneuries. 1902, in-8" de 224 pages, épuisé. 
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